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lADAME, 


Les  Inenfaits  particuliers 
dont  je  V^ousjuis  redevable  y 
&  les  bontés  dont  V^ ous  rn  ho- 
norés continuellement ^  ne  me 
permettent  pas  d'adrejjer  â 
d autres  qu  à  Vous  le  feul  té- 
moignage de  reconnoijjance  y 
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E  P  I  T  R  E, 

dont  foit  capable  un  homme 
de  ma  profèjjion.  La  vertu 
hienfaifante  ^  qui  ejl  le  princi- 
pal ou  plutôt  tunique  fujet 
de  cet  Ouvrage  y  ni  a  fait  ef 
perer,  MADAME  ^  quil 
pourroit  être  de  votre  goût  ; 
&  les  perfonnes  choijîes ,  qui 
ont  r  avantage  de  fréquenter 
votre  Aiaijon  y  y  reconnoi- 
iront  aifément  votre  caracîe- 
re.  f  ai  t honneur  dêtre  avec 
un  très-profond  refpecl  y 

MADAMEy 


Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  Serviteur***, 
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PREFACE- 

JEprëfente  au  Public  la  Traduc- 
tion d'un  Manufcrit  Grec  qui 
s'eft  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
d'une  Nation  étrangère  ^  extrême- 
ment jaloufe  de  cette  efpece  de 
tréfor.  Ceux  qui  m'ont  procuré  la 
leâure  de  ce  Manufcrit^  ne  m'ont 
permis  de  le  publier  qu'en  le  tra- 
duifant  ^  fans  indiquer  la  Bibliothè- 
que à  laquelle  appartient  l'Origi- 
nal.L'Auteur  ne  s'eft  nommé  nulle 
part  :  mais  quelques  endroits  du 
Livre  même  font  connoître  que 
c'étoit  un  Grec  d'origine,  vivant  à 
Alexandriefous  l'Empire  de  Marc- 
Aurele. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foit  ici  un  Ouvrage  de  fiâion." 
Les  entreprifes  dont  les  fuccès 
font  à  peu  près  tels  que  le  Leâeur 
les  defire ,  quelques  perfonnages 
qui  fe  retrouvent  lorfque  l'on  ne 
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comptoitplus  de  les  revoir  enfem- 
ble  y  mais  fur-tout  le  grand  nom- 
bre de  difcours  direfts  ou  tenus 
par  les  perfonnages  mêmes  ;  tout 
cela  prouve  que  mon  Auteur  ne 
s'eft  point  affujetti  à  des  faits  réels  , 
où  les  circoniiances  ordinaires  de 
la  vie  jettent  plus  de  dérangement; 
&  qu'il  s'eft  rendu  maître^  non 
feulement  des  aâions ,  mais  en- 
core des  penfées  de  toiis  ceux 
qu'il  fait  agir. 

-  Le  genre  d'utilité  dont  il  vou- 
loit  être  l'a  engagé  au  choix  de  ce 
genre  de  compofition.  On  ne  fçau- 
loit  difputer  à  l'Hiftoire  propre- 
ment dite  fes  avantages.  Elle  efl: 
une  culture  d'efprit  qu'on  exige  de 
toutes  les  perfonnes  qui  doivent 
montrer  quelque  éducation.  L'Hi- 
floire  eft  effentielle  à  la  profeiïîoa 
de  quelques-uns  ;  &  elle  eft  un 
délalfement  d'un  ^oiit  prefque 
univerfel  y  a  Fégard  de  ceux  dont 
les  occupations  principales  en  pa- 
|:oiflent  le  plus  éloignées.  Elle  eft 
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Une  des  plus  grandes  fources  de  la 
vraye  Philofophie^  par  laconnoif- 
fance  qu'elle  donne  des  paffions 
ôc  des  préventions  humaines.  Elle 
pafle  pour  le  guide  le  plus  fur  de 
la  politique,  par  Texpérience  de 
tous  les  fiecles  qu  elle  peut  mettre 
dans  un  feul  homme.  Quelques- 
uns  enfin  la  regardent  comme  ua 
grand  fond  d'inftruâions  morales  , 
par  les  exemples  continuels  qu'el- 
le fournit  du  bien  &  du  mal. 

Mais  par  rapport  à  cette  dernière 
propriété  ,  je  crois  qu'en  exami- 
nant la  chofe  de  près ,  on  trouvera 
l'Hiftoire  bien  inférieure  à  la  Fic- 
tion ;  lorfque  celle-ci  eft  employée 
de  la  feule  manière  qui  convienne 
à  un  fage  Ecrivain  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  l'intention  de  former  les 
mœurs.  L'Hiftoire  n'eft  par  elle- 
même  qu'un  amas  de  faits  que  la 
Providence  conduit  à  des  fins  or- 
dinairement cachées  :  &  quoique 
tout  foit  merveilieufement  ordon- 
""  né  dans  les  vues  myfterieufes  de 
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la  fageffe  &  de  la  juftice  Divine  ;  îa 
fuite  des  actions  des  hommes  n'efl: 
affés  fouvent  à  Textérieur,  qu'une 
fuite    de   projets  manques  &  de 
crimes  impunis.  Lefpedacle  de  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  le  monde  n'eft 
pas  autre  à  la  rigueur  que  le  fpec- 
tacle  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  une 
place  publique  ;  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  deux  fpeaacles  n'eft  moral 
que  par  les  reflexions  du  SpeSa- 
teur  ou  du  Relateur.  En  un  mot 
i'Hiftoire  prife  en  elle-même  eft 
plutôt  un  objet  qu'une  dodrine. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  d  un  Ouvra- 
ge de  fiaion.  L'Auteur  mora! ,  s'il 
prend  la  forme  de  narration,  fe  pro- 
pofe  ordinairement  d'indiquer  & 
de  réprefenter  toutes  les   vertus 
propres  à  l'état  ou  à  la  condition 
de  fon  Héros.  Il  le  place  dans  tou- 
tes les  conjonâures  qui  peuvent 
donner  lieu  à  Fexercice  de  ks  ver- 
tus.  Il  l'oppofe  non  feulement  à 
de  méchans  hommes  ^  mais  à  des 
tommes    d'une  vertu  foible    & 
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chancelante;  afin  que  leur  com- 
paraifon  avec  lui  donne  un  plus 
grand  luftre  au  caradere  du  per- 
fonnage  principal.  Il  accompagne 
fes  peintures  de  jugemens  portés, 
&  d'avis  formels.  En  un  mot,  il 
rend  Tinflruâion  complète  &  par 
les  leçons  &  par  les  exemples. 
On  réuniroit  ou  l'on  fondroit  en- 
femble  plufieurs  grands  hommes 
de  THiftoire ,  &  Ton  raflembleroit 
les  évenemens  de  bien  des  fiecles, 
avant  que  d'y  rencontrer  les  Su- 
jets d'admiration ,  &  d'imitation  , 
qu'un  bon  Auteur  de  fiâion  fait 
trouver  dans  une  partie  fouvent 
affés  petite  de  la  vie  d'un  feul 
Héros. 

Les  deux  Ouvrages  qui  ont 
paru  jufqu'ici  parmi  nous  dans  ce 
genre  >  Telemaque  &  les  Voyages  de 
Cyrus  ,  ont  parfaitement  rempli 
cette  idée.  Ce  n'eft  pas  la  compa- 
raifon  de  THiftoire  qui  eft  d'un  or- 
dre tout  différent  ,  c'eft  la  com- 
paraifon  des  bons  Ouvrages  de 
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fîâion^  qui  contribuera  de  plus 
en  plus  à  faire  fentir  la  futilité 
pernicieufe  des  Romans  ;  lorf- 
qu'on  entend  par  ce  terme  une 
peinture  avantageufe ,  ou  feule- 
ment favorable  des  foibleffes  ou 
des  défordres  de  l'amour.  Mais  un 
fruit  plus  important  encore  des 
bons  ouvrages  de  fîâion^  fera  de 
défabufer  les  hommes  du  faux  He- 
roïfme.  L'ambition  fanguinaire  ou 
la  vengeance  implacable  célébrées 
par  tant  d'Orateurs  &  par  tant  de 
Poètes  ,  fous  le  nom  de  valeur ,  fe- 
ront dépouillées  de  l'éclat  dont 
on  a  voulu  les  revêtir  :  &  l'oa  re- 
gardera bien-tôt  comme  defauffes^ 
beautés  d'éloquence  oujde  poëfie 
tout  ce  qui  aura  fervi  à  relever  de 
fauffes  vertus. 

Cet  heureux  effet  femble  déjà 
s'être  répandu  dans  tous  les  efprits. 
La  défolation  des  Peuples  ne  pa- 
Toît  plus  être  ^  du  moins  chés  les 
Nations  policées ,  un  objet  d'ému- 
lation. Les  éloges  des  conquêtes 
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&  des  ravages  n'entrent  plus 
dans  réducation  des  Princes  En- 
fans  ;  &  les  bons  Poètes  ne  les 
vantent  plus  de  ne  jouer  qu'avec 
des  armes.  Je  n'ai  pas  lieu  de  me 
repentir  d'avoir  dit  autrefois  y  en 
parlant  de  Telemaque  :  Que  fi  le 
bonheur  du  genre  humain  pouvoit 
naître  d'un  Poëme  ,  il  naîtroit  de 
celui-là.  Quoique  ceux  qui  gouver- 
nent le  monde  s'appliquent  rare-- 
ment  à  la  ledure  ;  cependant  com- 
me les  Précepteurs  des  Rois  con- 
noiffentles  Lettres,  &  dans  leur 
origine  ôc  dans  leurs  progrès  ,  ils 
ne  lailTent  ignorer  à  leurs  Elevés  nî 
les  principes  de  morale  qui  fe 
développent^  ni  les  maximes  de 
douceur  qui  s'établiffent  de  leur 
tems  même.  Les  Princes  montent 
fur  le  Trône  déjà  inftruits  de  la  vé- 
ritable gloire  ;  &  penfant  tous  en- 
fin fur  ce  fujet  comme  le  Public^ 
ils  concourent  enfemble  à  le  main- 
tenir dans  le  repos  &  dans  le  bon- 
heur qu'il  attend  d  eux. 
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Une  paix  dont  la  durée  ne  trou- 
ve pas  d'exemple  dans  notre  Hif- 
toire  ,  eft  fans  doute  le  fruit  de  la 
fageffe  d'un  grand  Miniftre  ;  &  les 
François  lui  tiennent  tout  le  comp- 
te qu'ils  doivent  lui  tenir  des  atten- 
tions &  des  ménagemens  qui  main- 
tiennent leur  tranquillité.  Mais  les 
Princes  avec  qui  il  traite  appor- 
teroient  peut-être  plus  de  réfif- 
tance  à  fes  defirs  ,  fi  une  éduca- 
tion aidée  par  un  Ouvrage  utile 
à  tous  les  Rois  de  la  terre  ^  ne  les 
avoit  approchés  eux-mêmes  des 
difpofîtions  où  fe  trouve  l'Au- 
gufte  &  jeune  Monarque  ,  dans  le 
Royaume  duquel  Tele^naque  a  pris 
îiaiffance.  Si  Ton  efl:  bien  reçu  à 
foutenir  que  les  Lettres  toujours 
plus  cultivées  ,  ont  introduit  la 
politeffe  &  le  bon  goût  dans  tou- 
tes les  Cours  &  dans  toutes  les 
Villes  de  l'Europe  ;  il  doit  être 
permis  d'attribuer  ^  du  moins  en 
partie  ,  l'amour  de  la  paix  qui 
femble  legner   aujourd'hui  chés 
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tous  les  Peuples  ,  à  des  Ouvrages 
d  une  morale  excellente ,  revêtus 
d'ailleurs  de  tous  lesagrémens  pro- 
pres à  les  faire  goûter.  On  peut 
îans  doute  les  joindre  aux  autres 
caufes  de  cet  efprit  d'équité  &  de 
pacification  dont  on  fe  pique  par- 
tout de  montrer  du  moins  les  ap- 
parences ;  qui  bannit  peu  à  peu 
ces  animofités  de  Nation,  que  le 
feul  élojgnement  de  leurs  anciens 
prétextes  commençoit  à  rendre 
injuftes  &  honteufes  ;  &  aufquel- 
les  on  fubftituë  tous  les  jours  Tef- 
time  réciproque  des  vertus,  ôc  des 
talens  de  toutes  les  bonnes  quali; 
tés  de  fes  voiiîns. 

Outre  la  réformatîon  des  ju- 
gemens  &  radouciffement  des 
mœurs  ,  une  fuite  naturelle  du  fuc- 
cès  de  Telemacjue  devoit  être  Té- 
tabiilTement  d'un  nouveau  genre 
d'Ouvrage,  Mais  au  lieu  que  les 
premiers  Poèmes  de  l'antiquité 
ont  produit  des  imitations  de  mê- 
me forme  &  de  même  nom ,  corn- 
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me  des  Epopées^  des  Tragédies; 
des  Idylles  ^  ôc  femblables  ^  on  n'a 
imité  TAuteur  de  Telemaque  que 
par  Teffentiel  ;  c'efl-à-dire  ,  par 
la  même  intention  ^  ou  par  le  zélé 
de  produire  les  mêmes  fruits.  Ainfi 
au  lieu  que  Telemaque  eft  un  Poè- 
me épique^  les  Voyages  de  Chus  ne 
font ,  conformément  à  leur  titre  ^ 
qu'une  courfe  du  Héros  entreprife 
pour  recueillir  les  inflrudions  de 
tous  les  Sages  de  fon  tems  ,  & 
pour  rapporter  dans  {es  Etats  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  &  d'avanta- 
geux dans  les  différentes  Loix  des 
Royaumes  ou  des  Republiques 
célèbres. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  ici  eft 
par  rapport  au  deffein  moral  du 
même  genre  que  l'un  &  l'autre  ; 
mais  il  en  diffère  encore  plus  pour 
la  forme  qu'ils  ne  font  différens 
entre  eux.  L'un  &  l'autre  font 
proprement  une  Education  :  & 
quoique  Cyrus  en  forte  moins 
jeune  que  Telemaque  ^  les  deux 
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Héros  n'ont  recueilli  encore  que 
les  inftruâions  qu'ils  dévoient 
mettre  en  ufage  ^  ou  n'ont  fait 
que  les  eflais  de  ce  qu'ils  dé- 
voient pratiquer  ;  le  premier  dans 
la  conduite  d'un  petit  Royaume^ 
&  le  fécond  dans  le  gouverne- 
ment d'un  grand  Empire.  Mon 
Auteur  au  contraire  propofe  une 
vie  complette  ,  ou  l'application 
aâuelle  des  principes  &  desfen- 
timens  que  fon  Héros  a  puifés 
dans  une  éducation  trèsfmguliere. 
Ainfi  dans  une  Hifîoire  diftribuée 
en  dix  Livres  ;  le  Héros  dès  le 
quatrième  eft  en  état  d'inftruire 
les  autres  ;  &  dans  toute  la  fuite 
il  n'agit  plus  que  par  lui-même. 
A"  'mé  du  véritable  Heroïfme  , 
il  employé  le  tems  d'un  long  exil 
à  chercher  des  Peuples  inconnus 
qu'il  délivre  des  fuperftitions  les 
plus  cruelles ,  &  dont  il  devient 
le  Legiflateur.  Dans  fon  retour 
il  fauve  par  fon  courage  une  puif- 
fante  République  d'un  ennemi  qui 
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étoit  à  fes  portes  ;  &  il  n'exige 
d'elle  pour  fa  récompenfe  que  le 
falut  du  Peuple  vaincu  ^  dont  le 
Roi  ou  le  Tyran  Pavoit  attaquée. 
Rentré  enfin  dans  fa  patrie ,  il  fe 
rend  le  bienfaiteur  de  ceux  qu'il 
avoit  fujet  de  regarder  comme  fes 
Ennemis  &  fes  Rivaux  ;  ôc  il  fe  ré- 
jouit des  conjonâures  qui  enga- 
gent fon  honneur  à  leur  facrifier  fes 
intérêts,  &  qui  lui  font  un  devoir 
de  la  félicité  qu'il  leur  procure. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  dif- 
pofition  naturelle  ou  par  habitude 
que  Sethos  eft  vertueux.  Les  mo- 
tifs de  fa  conduite  font  tirés  de 
principes  .conitans  àc  éclairés  qu'il 
expofe  en  diverfes  rencontres  :  & 
il  fe  fait  à  lui-même  des  décifions  > 
qui  allant  toujours  au  plus  parfait 
&  même  à  l'héroïque  ,  font  néan- 
moias  plus  recommandables  par 
la  Juftelfe  que  par  la  féverité.  Là- 
deffus  on  doit  juger  que  l'Auteur 
qui  a  vécu  dans  le  fécond  fiecle  , 
a  eu  quelque  connoifTance  d'une 
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morale  très-fupérieure  à  celle  du 
Paganifme.  Il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  que  c'eft  delà  qu'il  a  em- 
prunté ces  définitions  ôc  ces  dif- 
tindions  exadles  des  vertus  ôc  des 
vices  5  qu'il  met  quelquefois  dans 
la  bouche  de  fon  Héros  ôc  de 
quelques  autres  de  fes  perfonna- 
ges.  C'eft  auffi  ce  qui  me  donne 
la  confiance  d'avancer  que  cet 
Ouvrage  contient  une  morale  plus 
recherchée  ôc  plus  approfondie 
qu'on  ne  l'a  vue  encore  en  aucun 
Livre  de  pures  belles  Lettres  ,  ou 
du  nombre  de  ceux  qu'on  peut 
appeller  profanes. 

Cependant  comme  l'auteur  laifle 
fon  Héros  payen  ,  il  ne  s'agit  abfo- 
lument  dans  cette  Hiftoire  ou  dans 
cette  vie  que  des  vertus  morales. 
Il  n'eft  point  inutile  de  les  recom- 
mander aux  hommes.  C'eft  parla 
que  l'on  peut  avoir ,  fi  je  l'ofe  dire^ 
un  commerce  de  mœurs  avec  les 
Peuples  les  plus  difFérens  de  Reli- 
gion. C'eft  par-là  que  dans  la  Reii- 
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gionmême  on  peut  entretenir  l'hu- 
nianité  &  la  probité,  finéceffaires 
au  bien  Public^  dans  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  n'être  pas  afies  fen- 
fibles  à  des  motifs  d'un  autre  or- 
dre 5  ôc  plus  importans  pour  eux, 
C'eft  par-là  enfin  que  l'on  peut 
faire  remarquer  à  des  perfonnes 
trop  zélées  ,  qui  paroifient  mépri- 
fer  les  vertus  Amplement  morales, 
que  les  vertus  Chrétiennes  font  à 
leur  égard  ce  que  la  foy  eft  à  l'é- 
gard de  la  raifqn  :  c'eft-à  -dire, 
qu'elles  leur  font  fupérieures  fans 
leur  être  jamais  contraires. 

Une  féconde  vue  de  mon  Au- 
teur avoit  été  de  jetter  dans  fou 
Ouvrage  à  l'occafion  d'un  Héros 
Egyptien  ,  un  grand  nombre  de 
curiofités  littéraires  concernant 
ctttt  fameufe  Nation.  Mais  de  plus, 
coiîime  il  fait  parcourir  à  fon  Hé- 
ros une  grande  partie  de  la  terre, 
il  avoit  recueilli  avec  foin  les  pre- 
mières   notions    de     l'ancienne 
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Géographie.  C'efl:  une  des  raifons , 
fans  doute  ,    qui  lui  avoient  fait 
prendre  le  tour  d'une  Hiftoire  ou 
d'une  Vie  ^  plutôt  que  celui  d'un 
Poëme  ou  d'un  Roman,  En  efFet, 
l'exemple  d'Hérodote  ,     de  Po- 
lybe  ^    de   Diodore  ^    &  fur-tout 
de  Plutarque^  Tautorifoient  à  in- 
férer dans  fa  narration ,  non  feule- 
ment des  antiquités  politiques  ou 
militaires;  mais  encore  des  traits 
hiftoriques  fur  l'origine  &  fur  le 
progrès  des  connoilfances  humai- 
nes.  Ces  grands  Ecrivains  regar- 
doient  ces  digreffions  comme  très- 
curieufes  pour  le  commun  des  Le- 
âeurs  ,  qui  n'ont  pas  le  tems  ou  la 
patience  de   recourir   à    d'autres 
fources. 

J'avouerai  pourtant  que  Tafpeâ: 
de  tout  mon  Texte  traduit  m'a  fait 
craindre  l'inconvénient  des  inter- 
ruptions y  OU  trop  longues  ou  trop 
fréquentes  5  dans  une  vie  feinte 
que  fa  contexture  doit  rendre  plus 
iatereffante  que  les  vies  ordinai- 
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res.  Je  n'ai  donc  confervé  de  tout 
le  détail  de  l'Original  en  cette  par- 
tie^que  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
donner  une  idée  fuffifante  de 
réducation  d'un  Héros  ^  qui  a 
befoin  de  beaucoup  de  connoiC 
fances  pour  entreprendre  le  pre- 
mier une  très-longue  navigation, 
&  pour  lailTer  des  Loix  convena- 
bles aux  difFérens  Peuples  qu'il  a 
policés.  Les  Académies  de  Mem- 
phis  qu'il  fréquente  dans  fa  pre- 
mière jeunefTe,  &  l'Obfervatoire 
de  Thebes  qu'il  vifite  avant  fon 
embarquement ,  étoient  des  pré- 
parations eifentielles  à  ce  deffein. 
Ainfi  on  trouvera  encore  le  plan 
des  premières  dans  le  fécond  Li- 
vre ,  &  une  légère  defcription 
de  l'autre  dans  le  cinquième. 
Mais  dans  ces  endroits  mêmes 
épargnés,  j'ai  extrêmement  abré- 
gé la  comparaifon  hiftorique  que 
l'Auteur  faifoit  des  Sciences  des 
Egyptiens  avec  celles  des  Grecs. 
Cependant  l'impreffion  généra-i 
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le  qui  réfultera  du  corps  de  FOu» 
vrage  ^  efl  capable  encore  de  don- 
ner une  idée  affés  étendue  des 
Egyptiens  ,  des  Phœniciens  ^  & 
de  quelques  autres  Peuples  ,  &  la 
Fiâion  même  n'empêchera  point 
qu'on  ne  reconnoifie  le  fond  de 
leur  efprit  &  de  leurs  mœurs.  Il 
y  a  bien  des  gens  qui  n'ont  point 
d'autre  notion  des  Grecs  &  des 
Romains  que  celle  qu'ils  en  ont 
prife  dans  les  Tragédies  :  &  un 
certain  fentiment  qu'on  auroit 
peine  à  définir,  leur  fait  très-bien 
démêler  ce  qui  doit  être  vrai  de 
ce  qui  peut  n'être  qu'inventé.  On 
a  ménagé  cet  avantage  aux  Ro- 
mans mêmes  :  &  le  neuvième  To- 
me de  la  Cleopatre  préfente  un 
Tableau  auffi  fidèle  de  l'intérieur 
de  la  Cour  d'Augufte,  qu'on  auroit 
pu  le  demander  à  l'Abbé  de  Saint 
Real.  Mais  on  trouvera  ici  des 
indications  plus  fenfibles  que  ne 
les  donnent  ni  les  Tragédies  ni 
les  Romans. 
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On  peut  d'abord  s'affurer  def 
circonftances  particulières  tant  de 
l'Egypte  que  des  autres  Nations, 
que  TAuteur  appuyé  du  nom  de 
quelques  Ecrivains  connus.  Il 
femble  avoir  fait  lui-même  la  ré- 
paration du  réel  &  du  fuppofé  , 
en  alléguant  fes  Auteurs  Anec- 
dotes  pour  les  faits  qu'il  inven- 
te dans  leur  entier  ^  ou  pour  des 
coutumes  ^  qui  ayant  leur  fonde- 
ment dans  le  vrai^  font  rectifiées 
ou  amplifiées  dans  le  détail.  Le 
privilège  de  la  Fidion  ^  eft  de  fa- 
crifier  Texaâitude  des  faits  non 
feulement  aux  vérités  morales  , 
niais  encore  à  rembelliffement  du 
difcours  ;  en  fuppofant  de  plus , 
que  cet  embeliiiîement  a  pour 
but  de  faire  mieux  recevoir  l'inf- 
truâion.Un  exemple  de  cette  con- 
duite de  mon  Auteur  ^  eft  l'im- 
portant article  de  l'Initiation  qui 
remplit  feul  deux  livres  entiers. 
Mais  cet  article  même  eft  très- 
conforme  à  Teffentiel  de  cette 
inftitution  célèbre  ^  autant  qu  elle 
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a  pu  tranfpirer^  malgré  le  filence 
rigide  qui  la  couvroit,  &  telle 
qu'on  en  voit  des  traces  dans 
les  Auteurs  ou  Payens  ou  Chré- 
tiens qui  en  ont  parié.  Tout  l'Ou- 
vrage eft  plein  de  pratiques  ou 
d'ufages  dont  j'ai  foutenu  moi- 
même  une  partie  par  des  remar- 
ques jointes  au  texte.  Et  à  l'é- 
gard de  plufieurs  autres  traits 
moins  confiderables ,  &  pour  les- 
quels j'ai  évité  de  charger  de  cita- 
tions un  livre  tel  que  celui-ci;  je 
ne  crains  pas  de  dire  que  plus  on 
aura  de  leûure  ^  plus  on  trouvera 
mon  Auteur  d'accord  avec  les  té^ 
moignages  ouraffemblés  ou  difper- 
fés  dans  les  difFérens  Auteurs  qui 
nous  refîent  de  l'Antiquité.  Car 
quoique  j'aye  voulu  débarraffer 
cet  Ouvrage  de  toute  érudition 
importune  ^  je  n'ai  pas  prétendu 
lui  cter  l'avantage  Ôc  le  foutien 
des  recherches  curieufes  :  ôc  j'ai 
eu  deffein  de  conferver  l'efprit  de 
mon  Auteur  ^  qui  joignant  l'a- 
mour des  Lettres  à  Pamour  de  la 
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vertu ,  regarde  même  les  Lettre^^ 
dans  une  Nation  prife  en  général, 
comme  la  fource  &  l'appui   des 
vertus  humaines  ôc  civiles. 

Il  fembie  au  refte  que  cet  Au- 
teur tire  du  lieu  où  il  a  vécu  tou- 
te la  vraifemblance  qu'on  peut 
exiger  d'un  Auteur  de  Fiction  , 
par  rapport  aux  connoiffances  qu'il 
peut  avoir  des  aâions  &  des 
fentimens  de  fon  Héros.  Il  s'agit 
d'un  Prince  Egyptien  né  dans  le 
fiecle  qui  a  précédé  la  guerre  de 
Troye  ;  tems  auquel  l'ancienne 
Egypte  fe  trouvoit  dans  fa  plus 
grande  fplendeur.  Or  ce  tems  efl: 
trop  reculé  pour  avoir  fourni  des 
Mémoires  publics  à  quelque  au- 
tre Ecrivain  de  l'Italie  ou  de  la 
Grèce,  Mais  il  efl:  très-naturel 
qu'un  Citoyen  d'Alexandrie  ait  eu 
en  fa  difpofition  des  Mémoires  ti- 
rés par  le  défordre  des  guerres, 
des  Archives  facrées  de  l'Egypte, 
ôc  inconnus  même  aux  Prêtres 
Egyptiens  de  fon  tems  :  &  de  plus 
les    Auteurs   de    ces    Mémoires 
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peuvent  avoir  été  les  Prêtres  mê- 
mes qui  ont  accompagné  Sethos 
dans  les  voyages.  C'eft  pour  don- 
ner une  autorité  femblable  à  fon 
récit  ^  que  Mademoifelle  de  Scu- 
dery  dans  la  Préface  de  fon  Cyrus, 
Héros  poflerieur  à  celui-ci  de  fept 
ou  huit  cens  ans  3  fouhaite  pour- 
tant qu'on  fe  repréfente  fon  Ou- 
vrage comme  la  traduâion  d'un 
ancien  Manufcrit  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican. 

En  fécond  lieu  ,  comme  mon 
Auteur  ne  parle  des  Sciences  des 
Egyptiens  qu'en  les  comparant  à 
celles  des  Grecs ,  par  lefquels  feuls 
les  Romains  connoiffoient  l'an- 
cienne Egypte  ;  le  fécond  fiecle  , 
ou  le  paffage  du  premier  au  fé- 
cond y  où  cet  Auteur  a  vécu  , 
étoit  le  tems  le  plus  favorable 
pour  cette  comparaifon.  En  effet, 
ce  paiTage  a  formé  le  plus  beau 
fiecle  des  Sciences  pour  les  Ro- 
mains &  pour  les  Grecs  ^  confon- 
dus alors  fous  le  même  Empire. 
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M.  de  Saint-Evremont  a  déjà  re- 
marqué que  celui  d'Augufte  n'a 
brillé  que  par  la  poëfie ,  ôc  qu'il 
faut  chercher  un  peu  auparavant 
le  beau  tems  de  l'éloquence.  D'un 
autre  côté  nos  meilleurs  Ecrivains 
en  matière  de  Peinture  &  de  Sculp^ 
ture  5  M.  Felibien  &M.  de  Piles, 
paroiffent  avoir  renvoyé  le  fiecle 
des  beaux  Arts  chés  les  Romains , 
à  l'intervalle  déterminé  par  les  rè- 
gnes de  Vefpafien  &  des  Anton- 
nins.  Les  feuls  noms  de  Pline  , 
de  Ptolemée ,  &  de  Galien  don- 
nent lieu  de  placer  vers  le  mê- 
me tems  le  plus  haut  point  des 
Sciences  :  &  l'on  trouvera  dans 
cette  Hiftoire  quelques  indices  , 
qu'Alexandrie  en  étoit  alors  le 
vrai  féjour  pour  les  Romains  mê- 
mes. Ces  confiderations  jufti- 
fîoient  mon  Auteur  fur  ce  que 
j'ai  cru  devoir  retrancher  en  cette 
matière  ,  &  lui  donneront  peut- 
être  plus  de  crédit  à  l'égard  du 
peu  que  j'ai  confervé. 

SETHOS 
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^f*mMa.fui.  ^C*iifi. 


SETHOS, 

HISTOIRE  ou  FIE 

Tirée  des  Monumens  anecdotes 
de  rancienne  Egypte, 

Traduite  d^un  Manufcrit  Grec, 


LIFRE    PREMIER. 
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E  S  Egyptiens  ,  qui  font  remontef 
l'ancienneté  de  leur  origine  jufqu'à 
des  temps  où  notre  Hiftoire  n'atteint 
pas ,  difent  que  les  Dieux  ont  été  leurs 
premiers  Rois.  Ils  en  comptent  fept  : 
Vulcain  ,  le  Soleil ,  Agathodémon , 
Saturne ,  Ofiris ,  Ifis ,  Se  Typhon.  ï'ar 
Vulcain  ,  auquel  ils  n'afTignent  point, 
de  commencement,  leurs  Philofophes 
entendoîent  le  feu  élémentaire  répan- 
du par-tout.  Ce  même  feu  réuni  en  un 
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globe  ell:  le  Soleil  fils  de  Vulcain; 
Agathodémon  défini  par  fon  nom  mê- 
me ,  étoit  le  bon  efpric  ou  le  bon 
principe.  Saturne  ,  ou  le  temps,  étoit 
père  d'Ofiris  Se  dîfis ,  frère  ôc  fœur , 
mari  &  femme ,  les  deux  fexQS  de  la 
nature.  Typhon ,  leur  troifieme  frère, 
a  toujours  repréfenté  chez  eux  le  ma- 
lin efprit  ou  le  mauvais  principe. 

Ofiris  (Se  Ifis  ont  eu  pour  fils  Horus, 
la  raifon  ou  la  fageffe  humaine  ,  qui 
commence  le  règne  des  demi-Dieux. 
Ceux-ci  font  au  nombre  de  neuf:  Ho- 
rus, Mars  5  Anubîs,  Hercule,  Apol- 
lon ,  Ammon  ,  Tithoës ,  Sofus  ,  Se  Ju- 
piter ou  Menés.  Je  ne  m'engage  point 
à  parler  d'eux  en  particulier ,  d'autant 
plus  que  la  plupart  font  afiez  connus 
Se  des  Grecs  Se  des  Latins  ,  dans  leur 
fîgnifîcation  même  allégorique.  Je  re- 
marquerai feulement  ,  pour  arriver 
d'une  manière  plus  claire  au  temps  de 
mon  Héros  ,  que  le  dernier  des  demi- 
Dieux  commence  le  règne  des  hom- 
mes. Il  ne  fut  même  regardé  de  fon 
vivant  que  comme  un  homme  :  mais 
après  avoir  gouverné  feul  toute  l'Egy- 
pte fous  le  nom  de  Menés ,  le  bonheur 
de  fon  règne  Ta  fait  mettre  après  fa 


jL    î   V   R    E       I.  j 

STîort  au  rang  des  Dieux ,  fous  le  nom 
de  Jupiter.  Il  eue  quatre  fils  :  Thot  ou 
Mercure,  Efculape,  Achetés,  âc  Cu- 
rudès  ,  donc  les  deux  premiers  ont  été 
mis  comme  lui  au  nombre  des  Dieux. 
Pour  rendre  fa  fucceffion  égale  entre 
eux ,  Menés  partagea  l'Egypte  en  qua- 
tre Royaumes:  Mercure  régna  à  The- 
bes,  Efculape  à  Memphis,' Athocès  à 
This,  ôc  Curudès  à  Tanis.  Voilà  To- 
rigine  des  quacre  grandes  Dynafties  de 
l'Egypte,  qui  ont  été  collatérales  ou 
contemporaines  pendant  feize  cents 
ans  ,  jufqu'au  fameux  Sefoflris,  Roi  de 
Thebes  Se  conquérant  de  TAfie.  (i) 
Les  autres  DynafHes  Egyptiennes ,  que 
quelques  Hilloriens  font  monter  aune 
vingtaine  ,  depuis  Menés  jufqu'à  Se- 
foflris ,  ne  fonc  que  des  branches  par- 
ticulières de  ces  quacre  fouches  prin- 
cipales :   Se  les  noms  diflérencs  qu'on 
leur  donne  ,  comme  d'Héracleopoli- 
tes  ,  de  Xoïtes  ,  d'EIephantins ,  Se  au- 
tres femblables  ,  ne  viennent  que  du 
féjour  de  quelques-uns    d'entre   les 


0  )  Les  Généalogies 
qui  précèdent  font  con- 
formes à  celles  de 
lUarshum  ;  mais  ce  qui 


fuit  paroît  s'accorder 
avec  la  Chronologie 
du  Père  Pezron. 
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Rois  de  chaque  Dynaftie  en  différen- 
tes Capitales  d'un  même  Royaume, 

A  regard  des  Rois  Palteurs  qui 
étoient  étrangers  ,  ôc  qui  ayant  fubfi- 
ûé  en  Egypte  pendant  trois  ou  quatre 
fîeclcs  femblent  avoir  interrompu  cet- 
te fucceffion  ;  ils  n'ont  jamais  eu  de 
pofTeflion  réglée  en-deçà  de  Tanis, 
au  bord  du  Delta ,  dont  ils  contrai- 
gnirent les  Rois  naturels  de  fe  retirer 
à  Héliopolis.  Mais  comme  ces  étran- 
gers originaires  d'Arabie  faifoient  de 
fréquentes  courfes  dans  le  refte  de  l'K- 
gypte  5  tous  les  Egyptiens  réunis  hs 
attaquèrent  &  les  vainquirent  :  de 
forte  que  les  vaincus  ,  par  eux  Ôc 
par  leurs  defcendants  fournirent  toute 
TEgypte  d'efclaves.  Cette  vidoire  fut 
remportée  près  de  deux  cents  ans 
avant  la  naiffance  de  Sefoflris ,  qui 
trouva  l'Egypte  tranquille  ,  &  qui  la 
Tendit  très-floriffante.  Ce  Héros  éleva 
fon  courage  jufqu'à  fe  propofer  l'e- 
xemple du  Dieu  Ofiris  :  de  comme  ce- 
lui-ci ,  félon  les  traditions  Egyptien^ 
nés ,  avoit  parcouru  une  grande  partie 
de  la  terre,  pour  apprendre  à  {es  ha- 
bitants à  la  cultiver,  Se  à  former  entre 
eux  des  fociétés  douces  &  utiles  p  ainfi 


Livre    I. 

Serottris  fut  le  premier  Roi  du  Règne 
des  hommes  ,  qui  porta  fes  armes  dans 
TAfie,  pour  y  établir  les  loix  ,  &  y 
introduire  les  connoillances  de  PEgy- 
pte.  Il  avoir  même  gouverné  les  quatre 
Royaumes  Egyptiens ,  non  pas  à  la  vé- 
rité par  un^  domination  forcée  ,  mais 
par  la  fupériorité  de  fon  génie,  de  fes 
vertus  &  de  fa  réputation. 

Ses  premiers  fucceileurs  foûtinrenC 
encore  quelque  temps  ,  fur-tout  à  l'é- 
gard des  Provinces  étrangères ,  l'éclac 
d'un  fi  grand  Empire  :  (Se  Ton  trouve 
environ  cent  ans  après  Sefoflris ,  Men- 
dès  ou  Memnon  ,  Roi  de  Thebes  , 
Maître  de  Sufe  6c  de  la  Phrygie ,  châ- 
tiant la  Badriane  révoltée  ,  Se  rç^îv- 
blifTant  Tordre  chez  les  Peuples  con- 
quis par  fon  Ayeul.  Mais  RamciTès  qui 
fuccéda  à  Memnon  ,  n'ayant  ni  le 
courage  ni  la  fagefiTe  de  fes  ancêtres  , 
perdit  par  fa  foibleiïe  tous  les  Païs  de 
conquêtes,  ôc  par  fon  orgueil  un  titre 
qui  lui  rcfloit  encore  au-delTus  des  au- 
tres Rois  de  TEgypte.  Ses  prédécef- 
feurs  immédiats,  ayant  befoin  de  tou- 
te leur  attention  ôc  de  toutes  leurs 
forces  pour  maintenir  dans  Fobéiffan- 
ce  les  Provinces  éloignées  ,  avoient 

A  iij 
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extrêmement  ménagé  ces  Rois  ,  êc  n'a« 
voient  point  abufé  d'un  droit  qu'ils 
fentoient  n'avoir  été  véritablement: 
attaché  qu'au  mérite  perfonnel  de 
Sefoilris.  Mais  le  jeune  KamefTès  (  i  ) 
découvrit  d'abord  fon  caraftere  par 
deux  Obélifques  ,  qu  il  fit  charger  de 
titres  fi  fafîueux  6c  fi  faux  par  rapport 
à  lui ,  qu'on  a  cru  dans  ces  derniers 
temps  qu'ils  fe  rapportoient  à  Sefollris. 
Ce  jeune  Prince  toujours  prêt  à  fe  pa- 
rer d'une  gloire  vaine  ôc  momentanée, 
dont  il  ne  prévoyoit  jamais  Iqs  hon- 
teux retours  ,  s'avifa  de  faire  porter 
des  ordres  formels  à  ces  Rois  devenus 
fes  égaux.  Mais  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  prétendoient  que  l'Egypte  reprit 
Fancienne  forme  de  fes  quatre  Dyna- 
fîies ,  toujours  collatérales  Se  indé- 
pendantes depuis  hs  quatre  fils  de 
Menés.  Ils  alléguèrent  que  Sefoftris 
lui-même  ne  les  avoir  point  interrom- 
pues :  Se  que  les  Rois  leurs  prédécef- 
ieurs  ayant  gardé  de  fon  vivant  le  ti- 
tre Se  les  honneurs  de  la  Royauté ,  ils 
n'avoient  accepté  divers  règlements 
que  Sefoftris  avoit  propofés ,  que  parce 

(i)  Kirh  Oed.  JEgyp,  tom,  4. p.  1 6z»  &  Mars-^ 
ham ,  p.  43 1  •  edit*  infoU 
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qu'ils  étoient  avantageux  à  la  Nation 
entière.    Telle  étoit   la  diftnbution 
qu'il  avoit  faite  de  TEgypte  en  trente- 
fix  (i)  Nomes  ou  Provinces  ,  dont  les 
Gouverneurs    particuliers    veilloient 
plus  facilement  aux  productions  de  la 
Naturel  de  l'Art,  qu  elles  pouvoient 
fournir  pour  le  commerce  étranger ,  & 
aux   impofuions   qu  elles  étoient  en 
état  de  porter  dans  les  guerres  géné- 
rales. Ceft  à  lui ,  difoient-ils  ,  que  Ton 
devoitces  temples  élevés  dans  chaque 
ville  en  l'honneur  de  fon  Dieu  tute- 
laire  ;  ce  mur  qui  régnoit  depuis  Pelu- 
fe  juCquW  Heliopolis ,  &  qui  arrêtoit 
les  courfes  des  Siriens  &  des  Arabes 
voifms  du  grand  défert ,  peuples  indif- 
ciplinables  ;  ce  large  canal  de  com- 
munication, qui  joignant  la  Mer  mé- 
diterranée  à  la  Mer   rouge  ,  faifoit 
paffer  par  PEgypte  tout  le  commerce 
de  rOrient  &:^de  l'Occident  ;  enfin  ces 
digues  Se  cqs  éclufes  ,  qui  dans  tout 
l'efpace  compris  depuis  les  catarades 
du  Nil  jufqu'à  fes  embouchures ,  entre 
les  montagnes  de  la  Libye  Se  les  côtes 
de  la  Mer  rouge ,  arrêtoient  ou  rece- 

A  IV. 
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voient,  félon  le  befoin,  les  inondations 
du  fleuve.  Mais ,  ajoutoient-ils ,  toutes 
ces  chofes  étant  faites  ,  ils  fçauroient 
les  entretenir,  chacun  dans  fonétat, 
fans  attendre  les  avis  de  Rameflèsjdont 
ils  ne  vouloient  point  fur-tout  recevoir 
les  ordres. Cette  réfiflance  termina  une 
difficulté  qu'un  Roi  plus  prudent  que 
luiauroit  pu  laiffer  encore  indécife  :  de 
il  fut  réduit  à  fe  contenter  du  titre  de 
Roi  de  la  grande  Thebes  ,  que  Sefo* 
ftris  avoit  reçu  de  iç,^  pères. 

Deux  cents  ans  ou  environ  après  la 
mort  de  RamciTès  ,  &  cinquante  ou 
foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye, 
Oforoth ,  déjà  avancé  en  âge ,  fuccé- 
da  à  la  couronne  de  Memphis  ,  Dyna- 
ftie  qui  n'étant  guère  moins  puifTante 
que  celle  de  Thebes  ,  avoit  d'ailleurs; 
de  très-grands  avantages  fur  celle-ci , 
par  la  douceur  du  climat  &  par  la 
beauté  de  la  fituation.  La  ville  de 
Memphis,  Capitale  de  la  Dynaftie, 
étoit  bâtie  à  TOccident  du  Nil,  vers 
l'endroit  où  ce  fleuve  unique  de  l'E- 
gypte fe  partage  en  fept  bras  ,  donc 
\ts  deux  qui  font  les  plus  éloignés  l'un 
de  l'autre,  enferment  le  Delta,  &  qui 
vom;  former  tous  enfemble  fepc  era- 
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bouchures  à  l'entrée  de  la  grande  Mer. 
(  la  Méditerranée,  )  On  a  appelle  de 
tout  temps  TEgyptc  entière  un  préfent 
du  Nil,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
n'eft  qu'un  amas  des  terres  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  ont  charriées  luccef- 
fivement  du  Midi  au  Nord.  Mais  on 
parle  de  la  formation  de  Delta  comme 
d'une  chofe  plus  récente  :  puifque  (i) 
félon  des  monuments  qui  peuvent  paf- 
fer  pour  hiftoriques  ,  le  Phare  d'Ale- 
xandrie 5  qui  tient  aujourd'hui  à  la 
terre  ferme,  en  a  été  éloigné  de  vingt- 
quatre  lieues  de  mer.  Cette  région  eft 
fi  délicieufe  ,  que  l'on  feint  que  \qs 
Dieux  l'ont  formée  fur  la  conflella- 
tion  du  Triangle  ,  qui  pafle  tous  les 
jours  verticalement  fur  le  Delta. 

Oforoth  5  un  peu  avant  que  de  mon- 
ter fur  le  trône  ,  avoit  époufé  Nephté, 
fille  du  Roi  de  This  ,  troifieme  Dyna- 
flie  placée  entre  Memphis  Se  Thebes , 
à  l'Occident  du  fleuve.  Il  eut  bientôt 
de  cette  Princefl^e  le  Prince  dont  j'écris 
la  Vie.  Cefl  l'ainé  des  trois  fils  d'Ofo- 
roth  ,  indiqués  feulement  fous  le  titre 
des  trois  Anonymes  dans  les  annales 

CO  Plin,  lib,  2,  c.  35,  Sen,  quœjî,  nat,  lib,  6i 

Av 
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de  (i)  Manethon.  Maïs  quoique  C6 
fameux  Hiftorien  fut  Prêtre  &  même 
Garde  des  Archives  facrées  d'Hélio- 
polis;  comme  il  n'a  écrit  que  fous 
Ptolemée  Philadelphe ,  deux  cents  ans 
après  la  dévaftation  de  TEgypte  par 
Cambyfes ,  il  ne  lui  étoit  refté  que  des 
mém^oires  très- imparfaits.  J'en  ai  dé- 
couvert 5  par  des  moyens  que  je  ne 
puis  pas  dire  ,  de  plus  amples  6c  de 
mieux  confervés ,  qui  donnent  au  pre- 
mier des  trois  Anonymes  de  Manethon 
le  nom  de  Sethos,  ôc  le  furnom  de  Sojis 
ou  Confervateur ,  dont  on  verra  la 
raifon  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

La  naiffance  du  nouveau  Prince 
combla  de  joie  tout  le  Royaume,  par 
Tamour  que  les  Peuples  avoient  pour 
le  Roi  5  Ôc  fur-tout  pour  la  Reine  ,  qui 
bien  que  dans  une  grande  jeunefle  les 
gouvernoit  avec  une  fageffe  &  une 
bonté  admirable.  Car  Oforoth ,  donc 
il  feroit  difficile  de  repréfenter  le  ca- 
radere  dans  un  feul  portrait  ,   Se  que 

(i)   Voyez  les  Ori-  ^ui  fuit  ;  où  Manethon 

gines  Egyptiennes  de  eft  allégué  comme  le 

Perizonius,^.  47.  fous  premier    Auteur    des 

lacolonne  ex  Afrzcano-,  Suites   d'Africanus   & 

avec  la  page  38.    qui  d'Eufebe, 
|>récede,  &  la  page  4^, 


L  I  V  R  Ê    I.  ïi; 

l'on  ne  connoîtra  bien  qu'à  la  fin  de 
cette  Hiftoire  ,  remit  d'abord  tout  le 
foin  du  Gouvernement  à  la  Reine.  Ce 
Prince  n'étoit  parvenu  à  la  Couronne 
qu'à  rage  de  cinquante  ans  :  ôc  le  Roi 
Sefonchis  Ton  père ,  plus  jaloux  de  fon 
autorité  préfente  qu'attentif  à  l'avan- 
tage futur  de  fon  fils  Ôc  de  fes  peuples, 
l'avoit  éloigné  des  affaires  jufqu'au 
moment  où  il  le  lailTa  fon  fucceileur. 
Ain  fi  Oforoth  ayant  fortifié  Pindolen- 
ce  de  fon  naturel  par  Thabitude  d'une 
vie  molle  ôc  pareifeufe ,  n'accepta  de 
la  Royauté  que  la  douceur  de  l'indé- 
pendance ,  (5c  chercha  à  fe  débarrailer 
du  poids  de  la  domination.  Cette  par- 
tie tomba  pour  ainfi  dire  d'elle-même 
entre  les  mains  de  la  Reine ,   plus  à 
portée  qu'aucun  autre  de  la  recevoir; 
ôc  ce  qui  pouvoit  paroître  aux  yeux 
du  public  un  choix  éclairé  ,  n'étoit 
réellement  qu'un  effet  de  l'indifférence 
d'Oforoth.  Il  étoit  de  ces  Rois  qui , 
n'étant  par  eux-mêmes  ni  bons  ni  mau- 
vais ,  deviennent  les  meilleurs  ou  les 
plus  mauvais  de  tous  les  Princes,  fé- 
lon que  le  pur  hazard  leur  fournit  de 
bons  ou  de  mauvais  Adminifirateurs 
de  l'autorité  Royale  ;  Triffe  fituation 

Av) 
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pour  des  peuples  fournis  à  un  Maître 
dont  les  foibleffes  mêmes  font  defpo- 
tiques  î 

Nephté  dès  les  premiers  jours  de  fa 
puiffancc  avoit  fait  efpérer  à  fes  peu- 
ples un  gouvernement  très-doux,  lis 
y  furent  d'autant  plus  fenfibles  que 
celui  du  feu  Roi,  grand  Prince  d'ail- 
leurs 5  avoit  eu  quelque  chofe  de  dur 
êc  de  trifte.  Les  efprits  s'étoient  fenti 
foulages ,  avant  même  que  la  Reine 
eût  adouci  les  charges  publiques  ; 
parce  que  fans  diminuer  les  revenus 
du  Roi  5  elle  trouva  moyen  d'en  ren- 
dre la  perception  plus  aifée.  Les  ri- 
chefTes  mêmes  des  particuliers  s'ac- 
crurent par  la  confiance  qu'ils  prirent 
en  elle ,  &  les  uns  à  l'égard  des  autres» 
Elle  ëlevoit  en  même  temps  fon  fils 
unique  avec  toute  l'affedion  d'une 
mère  ,  Se  toute  la  prévoyance  d'une 
Reine.  Elle  fouhaitoit  ardemment  de 
le  voir  parvenu  à  un  âge  où  elle  put 
lui  remettre  à  fon  tour  le  Gouverne- 
ment qu'elle  ne  regardoit  que  comme 
un  dépôt.  En  attendant  elle  fe  fervoit, 
pour  la  conduite  des  affaires ,  des  lu- 
mières d'un  excellent  homme  nommé 
Amedès ,  qui  avoit  paffé  fous  le  fçvi 
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Roi,  non  par  toutes  les  dignités  dont 
on  peut  être  revêtu ,  mais  par  toutes  les 
commiiïions  de  confiance  dont  on  peut 
être  chargé ,  foit  dans  la  guerre  ,  foic 
dansles  négociations ,  foit  dans  Tinte- 
rieur  d'un  Royaume.  11  confeilla  lui- 
même  à  la  Reine,  comme  il  Tavoit  de- 
mandé au  feu  Roi,  de  ne  point  manife- 
fter  au  Public  l'honneur  qu'elle  luifai- 
foit,  de  peur  d'exciter  la  jaloufie  dts 
Grands ,  Ôc  le  murmure  immanquable 
du  Peuple  contre  les  Minières  \ts  plus 
zeléspour  la  félicité  publique.  Ainfi  la 
Reine  ,  gardant  i^medès  pour  le  con- 
feil  fecret  Se  fous  un  titre  peu  écla- 
tant,  choififToit  d'ailleurs  \ts  meil- 
leurs Sujets  parmi  ceux  que  les  diffe- 
rens  dégrés  de  leur  naiiïance  fem- 
bloient  préfenter  pour  chacune  des 
places  qu'il  falloit  remplir.  Par-là 
l'autorité  fouvcraine  s'emploïoit  à  di- 
ftinguer  le  mérite ,  fans  renverfer  Tor- 
dre ;  <3c  \ts  mécontens  ne  faifoient 
qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  n'o- 
foient  même  s'échapper  à  des  plain- 
tes que  la  voix  publique  n'auroit- 
point  foûtenues. 

Tandis  que    la  Reine   fe   donnoit 
toute  entière  aux  affales  de  TEtat,  le 
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Roi  fe  livroit  à  tous  les  amufemenf 
d'une  Cour  brillante.  Mais  comme 
ils  ne  fuccedoient  jamais  à  des  occu- 
pations fcrieufes,  ils  ne  le  fauvoient 
qu'à  peine  de  Tennui  ,  ôc  laiiïoient 
voir  dans  le  Roi  d'un  grand  Peuple 
un  homme  à  qui  Ton  loifir  étoit  à  char- 
ge. Parmi  les  femmes  qui  i'environ- 
iioient ,  ii  y  en  avoit  une  appellée 
Daluca ,  veuve  d'un  grand  Seigneur 
de  la  Cour,  âc  fans  enfâns.  Elle  avoit 
paiïc  râgc  où  les  femmes  ne  prennent 
foin  de  leur  beauté  que  par  rapport 
à  la  galanterie;  Se  elle  entroit  dans 
celui  où  elles  fongent  à  en  faire  fer- 
vir  les  refies  à  leur  ambition.  Celle- 
ci  forma  le  projet  de  fe  rendre  maî- 
treiïe  de  Fefprit  du  Roi.  L'eftime  Se 
les  égards,  que  Ton  avoit  pour  la  Rei- 
ne avoient  éloigné  toutes  les  autres 
d'un  pareil  deiïein.  Daluca  même  qui 
coixnoiiToit  parfaitement  le  génie  d'O- 
foroth  ,  fe  gardoit  bien  de  lui  rien 
dire  contre  Nephté  qui  pût  exciter 
dans  fon  efprit  une  agitation  défa- 
gréabîe.  Elle  fe  contenroit  de  Fobfe- 
der;  6c  elle  fe  fit  un  art  de  plaire  par 
les  attentions  &  les  complaifances , 
bien  plus  puifTantes  fur  les  Rois  un 
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]peu  avancés  en  âge,  que  la  jennefle 
6c  la  beauté  dénuées  de  conduite  Se 
de  vues.  Ainfi  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  gagner  \qs  bonnes  grâces  d'un 
Prince  qui  ne  fe  défendoit  de  rien. 
Elle  avoit  peut-être  déjà  conçu  de 
plus  hautes  efpérances  fur  ce  qu'elle 
avoit  pu  s'appercevoir  que  la  fanté 
de  la  Reine  n'étoit  pas  forte.  Mais 
fans  renoncer  à  une  fortune  plus  éloi-^ 
gnée ,  il  fuffifoic  alors  à  fa  vanité 
d'être  un  objet  remarquable  pour  les 
Courtifans,  &  de  repréfenter  en  quel* 
que  forte  avec  la  Reine. 

Nephté,  par  la  dignité  de  fa  per- 
fonne,  &  par  la  fituation  même  dts 
chofes ,  étoit  fort  au-deffus  d^s  in- 
quiétudes qui  agitent  ordinairement 
ceux  qui  ne  fe  fentent  revêtus  que 
d'un  pouvoir  emprunté.  Ainfi  quoi- 
qu'elle eût  bientôt  apperçu  \ts  en- 
treprifes  5c  \ts  intrigues  de  fa  rivale, 
elle  n'en  craignit  pour  elle  -  même 
aucun  mauvais  fuccès  ;  mais  fa  pré- 
voyance l'allarmoit  pour  fon  fils.  Il 
n'avoit  encore  que  huit  ans ,  ôc  tWe 
voïoit  avec  douleur  que  iî  ollc  venoit 
à  lui  m.anquer  ,  avant  que  fon  père 
l'eût  affermi  dans  la  fuccelïion  de  fa 
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Couronne ,  le  fort  de  ce  jeune  Prince 
feroit  livré  à  la  téméraire  Daluca.  Les 
aînés  étoient  en  Egypte  les  héritiers 
naturels  du  Trône  :  Alais  le  choix  du 
père  étoit  d'un  grand  poids  ;  ôc  THif-^ 
toire  fourniflbit  plus  d'un  exemple  de 
la  préférence  d'un  fécond  ou  d'un 
troifiéme  fils  au  premier.  Quelquefois 
même  cette  incertitude  avoit  fait  naî- 
tre entre  les  frères  des  querelles , 
dont  le  fort  des  armes  avoit  feul  dé- 
cidé. Ainfi ,  bien  que  la  Reine  n'eut 
alors  aucun  prelTentiment  de  maladie, 
la  penfée  d'un  avenir  douteux  la  jetta 
dans  l'inquiétude.  C'efl:  pourquoi  re- 
commandant fon  fils  par  les  Prêtres  à 
toutes  les  Divinités  de  TEgypte ,  gUq 
s'appliqua  encore  plus  fortement  à 
remplir  fes  devoirs ,  pour  engager  le 
Ciel  à  féconder  des  intentions  aufïï 
légitimes  que  les  fienncs.  Mais  la 
vraye  récompenfe  des  bons  n'eft  que 
dans  le  fein  des  Dieux ,  qui  ne  les 
favorifent  pas  toujours  dans  le  cours 
de  cette  vie  mortelle. 

Les  applications  continuelles  de 
la  Reine ,  un  travail  qui  paffoit  les 
forces  de  fon  tempérament  ,  peut- 
être  même  la  trop  grande  crainte  de 
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tomber  malade  ,  lui  caiiferent  au 
bout  de  quelque  temps  une  indifpo- 
fition  légère  d'abord,  &  qu'elle  dif- 
fimula  pendant  les  premiers  jours  , 
dans  refpérance  de  la  furmonter  : 
Mais  la  tiévre  fe  rendant  plus  forte, 
Ja  maladie  fut  bientôt  regardée  com- 
me férieufe.  L'image  qu'elle  fe  fit 
alors  de  l'état  de  fon  fils  la  jetta  dans 
la  dernière  défolation.  Ah  !  malheu- 
reufe  ,  difoit-elle  ,  tout  ce  que  j'appré- 
hendois  va  m'arriver.  Pourquoi  faut- 
il  que  je  fois  néceffaire  à  mon  fils  ? 
Quoiqu'à  la  fleur  de  mon  âge  ,  je 
connois  affez  Iqs  amertumes  de  la  vie 
pour  la  quitter  fans  regret,  s'il  ne  s'a- 
gilToit  que  de  moi  :  Mais,  héîas  !  c'efl 
moi  qui  meurs  ,  6c  c'eft  moi  qui  pieu- 
le  mon  fils.  Ces  paroles  étoient  fui^ 
vies  d'un  torrent  de  larmes  qui  aigrif- 
foient  fon  mal ,  fans  foulager  fon  af- 
flidion.  En  vain  (es  femmes  éplorées 
qui  avoient  foin  de  foultraire  le  jeune 
Prince  à  fa  vue,  tâchoient  de  Tappai- 
fer  par  leurs  difcours(Sc  par  leurs  priè- 
res :  Ah  !  je  conçois,  difoit-elle,  par 
rembarras  de  vos  difcours ,  6c  par  la 
dureté  avec  laquelle  vous  me  cachez 
mon  fils;  que  je  fuis  déjà  condam- 
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née  &  qu'il  n'y  a  point  de  guérifon 
à  efperer  pour  moi.  Auffi  -  tôt  fon 
agitation  devenant  plus  vive  :  Mon 
fils ,  mon  cher  fils ,  s'écrioit-elle  ,  que 
tu  me  rends  la  mort  terrible  !  La 
mort  qui  met  fin  à  toutes  les  peines 
commence  les  miennes,  ôc  je  ne  joui- 
rai pas  même  de  la  paix  du  tombeau. 
Eh  î  Madame  ,  lui  dit  alors  la  plus 
refpedable  de  toutes  les  femmes,  que 
la  naiffance ,  la  vertu  Ôc  le  zèle  at- 
tâchoii  à  elle ,  à  quoi  penfez-vous  f 
Ne  voyez -vous  pas  que  vous  aban- 
donnant, comme  vous  faites,  à  l'ex- 
cès de  vos  regrets ,  vous  rendez  mor- 
telle une  maladie  qui  n'eil  que  dan- 
gereufe  ?  Mais  ce  qui  qH  encore  plus 
condamnable ,  vous  ofFenfez  la  pro- 
vidence des  Dieux ,  fouverains  ar- 
bitres de  votre  deftinée  &  de  celle 
de  votre  fils.  La  vertu,  Madame, 
dont  vous  avez  fait  profefiion  jufqu'à 
ce  jour,  n'eil  parfaitement  reconnoif- 
fabîe  ,  que  lorfqu'elle  s'exerce  dans 
des  occafions  difficiles  comme  celle- 
ci.  Hé  bien ,  dit  la  Reine ,  j'accepte 
vos  avis ,  &  je  me  foumets  abfoîu- 
ment  à  la  volonté  des  Dieux.  Aver- 
tifiez-moi  feulement  quand  j'appro- 
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tlierai  de  mon  terme ,  afin  que  je 
prenne  les  dernières  mefures  à  Té- 
gard  de  mon  fils ,  dont  il  me  fem- 
ble  que  la  fortune  réglera  celle  de 
l'Etat.  Cette  femme ,  dont  Famitié 
étoit  folide  Se  courageufe,  ayant  pro- 
mis à  la  Reine  ce  qu'elle  demandoit; 
Nephté  fit  dès  ce  moment  un  puidant 
effort  fur  elie  -  même  ,  pour  mettre 
fes  fens  dans  un  calme  dont  ils  ne 
fortirent  plus  ;  mais  qui  accabloit  le 
fonds  de  Ion  ame  d'un  nouveau  poids. 
Cependant  hs  plus  grands  Méde- 
cins du  Roïaume ,  qui  en  Egypte 
étoient  du  collège  des  Prêtres ,  s'é- 
toient  déjà  affemblés  dans  le  Palais, 
par  Tordre  même  du  Roi;  quoique 
pour  fc  difpenfer  de  Tafflidion ,  il  fup-^ 
pofât  toujours  que  la  maladie  de  la 
Reine  étoit  peu  de  chofe.  L'Egypte, 
Mère  des  Sciences  Se  des  Arts,  pré- 
tendoit  fur-tout  avoir  donné  naiffan- 
ce  à  la  Médecine.  Efculape,  un  des 
fils  de  Menés  ,  avoit  régné  à  Mem- 
phis  même,  comme  nous  lavons  dé- 
jà dit  5  pendant  que  fon  frère  Mer- 
cure regnoit  à  Thebes;  Ôc  les  (\x  vo- 
lumes (i)  que  le  premier  avoit  com- 
I.  Clem,  Alex,  Strom,  6, 
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pofés  fur  la  Médecine  ,  joints  ZM 
trence-fix  autres,  où  Mercure  avoit 
donné  les  principes  de  toutes  les  au- 
tres connoiifances  5  formoient  ce  fa- 
meux Tréfor  de  dodtrine ,  où  les  Prê- 
tres fe  vantoient  d'être  inftruits  par 
les  Dieux  mêmes.  Quoi  qu'il  en  foie , 
ces  Médecins  véritablement  confom- 
mes  dans  leur  Art  ,  employoient  à 
regard  de  la  Reine  tout  ce  que  pou-  * 
voient  leur  fuggérer  leurs  ledures , 
leurs  réflexions  Se  leurs  expériences.Ib 
la  traitèrent  d'abord  fuivant  les  an- 
ciennes règles ,  qui  leur  étoient  pref- 
crites  fous  peine  de  la  vie  :  car  tout 
Médecin  qui  s^en  écartoit  répondoit 
de  fon  malade;  &  en  cas  de  mauvais 
fuccès,  la  mort  de  Fun  entraînoit  fû- 
rement  celle  de  l'autre.  C'étoit-là  , 
pour  dire  le  vrai ,  un  prétexte  de  trai- 
ter quelquefois  légèrement  Se  à  la  feu- 
le lettre  de  la  loi  les  malades  qui  leur 
étoient  indifférents  :  Mais  l'intérêt  vif 
dont  ils  étoient  touchés  pour  la  con- 
fervation  d'une  Reine  telle  que  Neph- 
té  5  ôc  les  gémiiTemens  de  tout  un  Peu- 
ple qui  leur  recommaadoit  leur  Sou- 
veraine qu'ils  appelîoient  leur  Mère, 
les    engagèrent   bientôt  à  cherchei: 
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quelques  nouveaux  remèdes.  Ils  les 
déguilbient  à  la  vérité  fous  d'anciens 
noms  ,  où  ils  trouvoient  moyen  de 
les  autorifer  par  quelques-uns  des 
exemples  innombrables  ,  dont  leurs 
livres  étoient  remplis.  Ils  fe  tenoicnc 
même  tour  à  tour  à  la  porte  du  Palais , 
pour  écouter  tous  ceux  qui  auroient 
(\qs  avis  à  propofer  pour  la  guérifoa 
de  la  Beine.  Ils  en  jugeoient  enfuite 
dans  leurs  confultations  particulières. 
Mais  il  étoit  important  pour  eux  dans 
une  occafion  fi  délicate  de  fuivre  du 
moins  en  partie  une  ancienne  coutu- 
me, félon  laquelle  plufieurs  mettoient 
leurs  malades  devant  la  porte  de  leurs 
maifons ,  pour  s'informer  des  paflans 
s'ils  avoient  quelques  remèdes  contre 
la  maladie  dont  il  s'agiflbit. 

D'un  autre  côté  ,  les  temples  des 
Dieux  étoient  ouverts  jour  Ôc  nuit  à 
Taffluence  des  Peuples,  qui  alloient 
fans  ceffe  de  Tun  à  Fautre  demander 
la  fanté  de  la  Reine,  (i)  On  commen- 
çoit  par  le  temple  de  Vulcain  ,  bâti 
par  Menés ,  l'ayeul  commun  des  Rois 
ce  toute  TEgypte  ,  &  qui  étoic  entrç-. 

(i)  Strab,  /,  17,  Herod*  /.  2» 
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tenu  depuis  feize  cents  ans  dans  toute 
la  fplendeur,  où  Ton  Fondateur  Favoic 
mis.  On  pafToit  de  là  à  ceux  de  Serapis 
&  de  Venus.  Mais  on  s'arrêtoit  plus 
long-temps  dans  le  temple  des  trois 
Divinités  ,  Ofiris  ,  fon  époufe  Ifis ,  & 
leur  fils  Horus  ,  à  caufe  du  rapport 
fenfible  de  ces  Divinités  avec  les  per- 
fonnes  dont  la  Famille  Royale  étoit 
alors  compofée.  Les  flots  fuccefTifs  du 
peuple  innombrable  de  Memphis  rem- 
pliflbient  continuellement  le  parvis  du 
temple ,  le  veftibule ,  la  nef,  <Sc  les  en- 
virons du  Sandaaire ,  quelque  grande 
que  fût  rétendue  déroutes  ces  parties. 
Dans  le  milieu  du  Sanduaire  les 
trois  Divinités  fur  un  piedeRal  très* 
élevé ,  &  le  tout  d'un  feul  jet  de  fonte , 
étoient  pofées  de  manière  qu'Ofiris , 
dont  la  figure  étoit  la  plus  haute,  te- 
noit  devant  lui  Ifis ,  (  i)  qui  tenoit  de 
même  le  jeune  Horus  devant  elle.  Car 
ce  que  Strabon  dit  des  temples  de 
de  TEgypte ,  vuides  de  Statues,  ôc 
n'ayant  au  plus  qu'une  figure  d'animal 
dans  le  milieu ,  ne  doit  pas  s'entendre 
des  temps  antérieurs  à,  TinvaGon  de 

(ï)  Vid,  Kirclh  tom,  i,  f,  ii^t 
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Cambyfes.  Ofiris  avoic  un  Soleil  au- 
tour de  fa  tête.  Ifis  couronnée  d'un 
boifleau  ,  étoic  couverte  d'un  voile 
jufques  vers  le  bas  du  vifage.  Elle  por- 
toit  fous  le  bras  gauche  une  urne  pen- 
chée. Se  avoir  Foifeau  Ibis  à  fes  pieds, 
Horus  tenoit  le  doigt  fur  fa  bouche. 
Là  de  grands  choeurs  chantoient  en 
mufique  lente  ,  &  dans  le  ton  delHné 
à  la  trifteffe ,  des  Hymnes  tirés  des  ri- 
tes anciens ,  &  accommodés  à  la  né- 
cefTité  préfente. 

(^)  VjSiris  fils  du  temps  où  commençale  monde. 
Conquérant  bienfaideur  de  la  terre  &  de  l'onde, 
Rejetton  de  nos  Dieux ,  &  Souche  de  nos  Rois , 
Epoux  d'Ifis  ;  fauvez  d'un  arrêt  trop  févére 
L^Epoufe,  le  confeil  d'un  Roi  qui  vous  révère  i 
L'appui  du  Trône  &  de  vos  loix, 

îCis ,  ô  vous  ,  Déeffe  unique  9  univerfelle  ^ 
Que  le  myftere  cache  &  le  bienfait  décelé , 
Même  Divinité  (bus  cent  noms,  en  tous  lieux; 
Souveraine:  des  bords ,  où  croît  Se  Ce  refîerre 
Cette  eau ,  (burce  de  vie  &  rrai  fang  de  la  terre 
Que  votre  urne  ver(e  des  deux, 

Ifis ,  de  notre  Reine  origine  8c  modèle  ; 

(i)  Ceci  efl  conforme  aux      Diodore  ,   1.   i.     Apulée 
infcripùons    des     Colonnes      Mctam»  !♦  H«  (?*  ûurrwt 
d' Ofiris  0*  à'IJis  y  dont  parle  « 
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Si ,  comme  à  votœ  culte  ,  à  vos  vertus  fîdele 
Elle  a  fçu  rappeller  votre  règne  à  Memphis; 
Laiiîez  à  tant  de  pleurs  remporter  la  vidoire. 
En  défendant  Nephté  ,  défendez  votre  gloire  , 
Son  Epoux,  fon  Peuple  ,  &  Ton  Fils. 

Horus ,  Dieu  du  filence  acquis  par  la  fageiïe , 
Vous,  qu'on  dit  protéger  l'innocente  foiblefTe 
De  tout  Etre  qui  tend  à  fa  maturité;  [image. 
Au  Prince  encore  enfant  ,  votre  fang  ,  votre 
Confervezun  fecours  qu'à  vous-même  à  fon  âge 
Votre  mère  I/îs  a  prêté. 

Cet  Hymne,  ôc  d'autres  femblabîes, 
fe  répétoient  pendant  les  facrifices  que 
les  Prêtres  ,  en  robes  de  lin  ,  avec  des 
couronnes  de  lotos  fur  leur  tête  rafée, 
Se  une  chaulTure  faite  de  la  plante  de 
Papyrus  ,  oiFroient  continuellement 
fur  trois  autels  triangulaires  ,  pofés 
au-devant  de  la  triple  Statue.  Ces 
hommes  exténués  par  un  jeune  ef- 
froyable ,  qui  avoit  commencé  avec 
la  maladie  de  la  Reine ,  &  par  ôqs  fla- 
gellations fanglantes  dont  ils  accom- 
pagnoient  leurs  invocations ,  ne  fuffi- 
foient  qu^à  peine  ,  quelque  nombreux 
qu'ils  fuffent ,  à  toutes  les  prières  que 
le  peuple  exigeoit  d'eux,  ou  qu'ils fai* 
Xoient  de  leur  propre  mouvement. 

Maïs 
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Mais  que  fervent  les  temples  ,  Sc 
tons  les  voeux  que  Ton  y  fait,  contre 
les  décrets  portés  par  les  Dieux  ?  La 
Reine ,  en  vain  docile  à  toutes  les  or- 
donnances des  Médecins ,  baiffoit  de 
jour  en  jour.  Les  remèdes  les  plus 
puillans  qu'on  lui  donnoit  avant  mê- 
me qu'elle  fût  à  l'extrémité ,  pour  pro- 
fiter des  forces  qui  lui  refloicnt ,  fem- 
bloient  n'être  pour  elle  que  des  remè- 
des communs  :  &  les  Médecins  qui 
auroient  moins  appréhendé  des  acci- 
dens  extraordinaires  que  le  déclin  in- 
fenfible  qu'ils  appercevoient  en  elle, 
ne  lailloicnt  jamais  échapper  une  pa- 
role d'efpérance.  La  Reine  donc  ,  fe 
condamnant  elle-même ,  réfolut  enfin 
d'envoyer  confulter  pour  fon  fils  le 
plus  ancien  Oracle  du  monde  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  voifinage  de  Mem- 
phis.  Cétoit  celui  de  Latone  nourrice 
d'Korus  5  à  Butos  ,  ville  (ituée  entre  le 
Golphe  Sebenniticjue  ôc  le  Bolbitini- 
que,  vis-à-vis  de  laquelle  étoit  l'Ifle 
de  Chemmis ,  alors  flotante  (i).  C'eft 
ce  qui  a  donné  aux  Grecs  Tidée  de 
leur  ifle  de  Delos  ,  flotante  jufqu'à  la 
naiffance  de  fon  Apollon ,  fils  de  Lar 

(  I  )  Powp,  Mêla, 

Tome  I,  B 
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tone.  Les  Prêtres  derOracIeinflruîts 
de  la  maladie  de  la  Reine  ,  avoienc 
déjà  prévenu  fa  députation ,  ôc  fait  de 
grands  préparatifs  pour  obtenir  la  ré- 
ponfe  de  la  DéeUe.  Ils  l'invoquoient 
dans  un  temple  très-vafle,  creuféfous 
celui  qui  paroiflbit  au-dehors.  Mais  au 
lieu  que  dans  les  temples  extérieurs  les 
facriiices  Se  les  cérémonies  fefaifoient 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ;  les  feuls 
Initiés  étoient  admis  aux  myfteres 
qu'on  célébroit  dans  les  foûterrains. 
Cefl-là  qu'on  avoit  égorgé  tant  de 
vidimes  humaines,  fur-tout  dans  des 
occafîons  pareilles  à  celles-ci ,  ôc  pour 
inviter  les  Dieux  à  recevoir  de  jeunes 
perfonnes  en  échange  d'un  Prince  ou 
d'une  Princeffe  ,  qu'on  vouloit  fauver. 
Il  y  a  peu  de  Nations  connues  qui 
ri'ayent  à  fe  reprocher  cette  honteufe 
barbarie.  Mais  les  Egyptiens  ,  plus  fu- 
perftitieux  encore  que  tous  les  autres 
peuples ,  l'ont  pouiTée  autrefois  juf- 
qu'à  facrifier  tous  les  Etrangers  fur  le 
tombeau  d'Ofiris  ,  dans  la  ville  d'He- 
liopolis.  Ce  tombeau  s'appelloit  Bufi- 
ris  ;  Se  la  Fable  en  a  fait  un  Roi  d'E- 
gypte violateur  de  rHofpitalité.  Ce- 
pendant Amofis  (i)  ancien  ayeul  de 
(  i)  Eitfeb»  Tnsj^ar,  Bvang,  /,  4.  c*  1 6,  ex  Por^hp 
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Sefoflris  à  Thebes  avoit  eu  le  courage 
Se  le  crédit  d'abolir  dans  toutes  les 
villes  cette  fanglante  coutume.  On 
fubftitua  pour  lors  aux  vidimes  hu- 
maines des  figures  de  cire  ,  dont  les 
fuperfîitions  magiques  ont  fait  depuis 
un  Cl  grand  ufage. 

Lqs  Prêtres  députés  pour  l'Oracle 
étant  arrivés  en  un  jour  à  Butos  avec 
les  offrandes  magnifiques  ,  dont  la 
Reine  les  avoit  chargés,  entrèrent  dès 
le  foir  même  dans  le  temple.  Tout  le 
peuple  les  ayant  conduits  jufques  là  , 
on  ferma  les  portes  fur  eux  ;  èc  ils  al- 
lèrent attendre  FOracle  dans  TendroiÈ 
qui  répondoit  à  cette  chapelle  du  tem- 
ple fupérieur,  dont  parle  Hérodote  , 
laquelle  étoit  faite  d'une  feule  pierre 
quarrée  ,  6c  dont  Tintérieur  avoit  foi- 
xante  pieds  en  tout  fens.  Après  avoir 
pafle  dans  ce  lieu  une  grande  partie 
de  la  nuit ,  ils  en  fortirent  fecretement 
par  une  autre  porte ,  Se  fe  hâtèrent  de 
retourner  à  Memphis. 

La  Reine  qui  comptoir  tous  les  mo- 
ments de  leur  voyage  Se  de  fa  vie ,  les 
attendoit  avec  une  impatience  qui 
augmentoit  l'ardeur  de  fa  fièvre.  Le 
trouble  qui  Tavoit  agitée  dans  les  pre- 

Bij 
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îTiiers  jours  de  fa  maladie ,  Se  qu'elle 
contiiiuoit  de  furmonter,  étoic  paffé 
dans  les  femmes  qui  renvironnoienr. 
L'arrêt  de  fa  mort ,  qu'elles  regar- 
doient  toutes  comme  prononcé ,  ôc  les 
fuites  qu'elles  en  prévoyoient  pourleur 
fituation  Se  pour  celle  de  PEtat ,  leur 
caufoient  une  douleur  inexprimable. 
Ce  n'étoit  point  cette  affiiétion  tendre 
qui  naît  de  la  féparation  prochaine  ôc 
éternelle  d'une  maîtrefie  Se  d'une  amie 
à  laquelle  on  s'eft  uniquement  atta- 
ché :  on  croyoit  voir  en  elles  la  défo- 
lation  d'une  famille  que  lincendie  de 
la  maifon  qu'elle  habite,  &  où  tpute 
fa  fortune  eft  renfermée  ,  va  faire  paf- 
fçr  d'un  état  paifible  à  l'indigence;  ou 
la  confternation  d'une  ville  prefTée  par 
un  ennemi  barbare  ,  qui  va  détruire  fa 
religion  <Sc  fes  loix.  On  remarquoit  fur 
leur  vifage  une  douleur  de  défefpoir  , 
qui  rendoit  affreufes  les  plus  belles  , 
éc  une  aliénation  d'efprit ,  que  les  plus 
fermes  portoient  jufques  dans  les  fer^ 
vices  qu'elles  rendoient  à  la  Reine , 
qui  gardoit  toujours  un  profond  filen- 

ce. 

Enfin  ,  les  députés  arrivèrent  ,  âc 
ayant  pris  avec  eux  le  jeune  Prince^ 
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Se  le  fidèle  Amedès  ,  qu^ils  trouvè- 
rent auprès  de  lui ,  ils  entrèrent  dans 
la  chambre  de  la  Reine.  Là  en  préfen- 
ce  de  Fun  &  de  Tautre  ,  &;  de  la  prin- 
cipale de  Tes  femmes  ,  fans  autres  té- 
moins ,  le  chef  de  la  députation  lui 
rapporta ainfi  lOracle,  que  la  fuite  de 
la  Vie  de  Sethos  fera  trouver  fi  juflc 
qu'on  foupçonnera  peut-être  les  Au- 
teurs de  mes  Mémoires  de  Tavoir  fait 
après  coup.  Vertueufe  Epoufe,  gène- 
reufe  Mère,  fage  Reine;  les  Dieux 
contraires  Se  favorables  vous  envoyent 
cette  réponfe  :  Confolez-vous  de  la 
mort  à  laquelle  vous  êtes  déjà  prépa- 
rée. Elle  n'eft  malheureufe  que  lorf- 
qu'elle  termine  une  vie  criminelle  ,  8c 
qu'elle  lailTe  fur  la  mémoire  de  la  per- 
fonne  morte  la  haine  ôc  les  malédic- 
tions  des  furvivans.  Les  Dieux  vous 
attendent  pour  vous  donner  la  récom- 
penfe  due  aux  bonnes  allions  que  vous 
avez  faites ,  &  à  celles  mêmes^que  vous 
avez  voulu  faire.  Vous  vivrez  dans  le 
coeur  de  vos  peuples  ,  auxquels  votre 
fils  rendra  un  jour  la  félicité  que  votre 
perte  va  fufpendre.  Il  ne  fera  pourtaiu 
pas  heureux  lui-même  ,  félon  l'idée 
que  les  âmes  communes  fe  forment  de 

B  iij 
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]a  profpërité  des  Princes.  Mais  les 
Dieux  lui  promettent  tout  ce  que  la 
vertu  héroïque  a  de  plus  fatisfailant 
par  elle-même,  ôc  tout  ce  que  la  gloire 
qui  la  fuit  a  déplus  flatteur.  Né  pour 
l'avantage  des  autres  hommes ,  il  fera 
Bienfaideur  des  Nations  ,  Conferva- 
teur  de  FEgypte  ,  &  Vainqueur  de  lui- 
ïTiême.  Mais  que  ceux  qui  m'écoutent 
gardent  un  fecret  inviolable  fur  ce  qui 
concerne  le  Prince ,  <Sc  laiUent  pafler 
le  nuage  qui  couvrira  fa  première  jeu- 
neile. 

A  peine  le  Prêtre  eut-il  ceiïe  de  par- 
ler ^  que  la  Reine  embraffant  le  jeune 
5ethos  5  lui  dit  :  Mon  fils  ,  je  meurs 
trop  contente;  les  Dieux  ne  vous  en- 
lèvent m.on  fecours  que  pour  donner 
plus  de  mérite  <Sc  plus  d'éclat  aux  gran- 
des adions  qu'ils  vous  feront  faire. 
Soyez  fidèle  à  la  deftinée  quils  vous 
préparent ,  ôc  rempliffez  tous  leurs  deC- 
feins.  S'adreiïant  enfuite  aux  Prêtres: 
Retournez  dans  vos  temples  ,  leur  dit- 
elle  ,  (Se  continuez  vos  vœux  pour  mon 
fils  5  que  je  vous  ai  recommandé  depuis 
long-temps.  Je  vais  faire  marcher  fur 
vos  pas  les  préfens  que  je  dedine  aux 
Dieux  ,  s'ils  daignent  accepter  ces 
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foibles  marques  de  ma  reconnoiflance. 
C'étoit  tous  les  ornemens  d'une  cha- 
pelle domelîique  qu'elle  s'étoit  fait 
conftruire  à  côté  de  la  chambre  où 
elle  couchoit.  Elle  Igs  avoit  apportés 
de  This  ,  lieu  de  fa  naiflance  ,  où  la 
nouvelle  de  fa  mort  prématurée  alloic 
bientôt  terminer  les  jours  du  Koi  fon 
père.  Il  y  avoit  parmi  ces  ornemens 
des  (latuës  d*or,  quelques-unes  d'une 
coudée  de  haut  ,  qui  repréfentoient 
les  Divinités  communes  de  toute  l'Egy- 
pte ,  &fur-tout  Apollon  qu'on  adoroit 
particulièrement  à  This  ôc  à  Abydus 
qui  en  dépendoit.  Ayant  ainfi  envoyé 
aux  Dieux  devant  elle  ce  qu'elle  avoic 
de  plus  cher  ,  elle  fe  tourna  vers 
Amedès  Ôc  lui  tint  ce  difcours  : 
Sage  ôc  fidèle  Confident ,  le  Roïaume 
ne  fçauroit  fe  flatter  de  vous  avoir 
pour  foûtien  dans  le  miniftere  qui  fui- 
vra  ma  mort  ;  donnez-vous  à  mon  fils , 
«5c  foïez  fon  gouverneur  ôc  fon  confeil  : 
Iqs  Dieux  me  font  croire  que  les  vertus 
qu'ils  lui  promettent  font  attachées  à 
vos  leçons  ôc  à  vos  exemples.  Aufi.l« 
tôt  Amedès,  cmbrafTant  refpeâ:ueufe- 
iTient  le  jeune  Sethos  :  Mon  Prince , 
lui  dit-il ,  je  vous  confacre  ce  qui  me 

Biv 
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refle  de  forcée  de  vie;  tous  les  fer- 
vices  que  je  pourrois  rendre  à  ma  Pa- 
trie font  renfermés  dans  Téducation 
que  j'aurai  Thonneur  de  donner  à  ce- 
lui qui  doit  en  être  le  maître. 

Dans  ce  moment  on  vit  entrer  le 
Roi,  qui  pour  ne  point  manquera  (es 
devoirs  ,  s'étoit  fait  une  régie  de  vi- 
siter la  Reine  deux  fois  par  jour.  Sei- 
gneur, lui  dit-elle  en  Tappercevant , 
rOracle  m'a  condamnée.  Il  n'eit  pas 
convenable  de  recommander  un  iils 
à  fon  père  :  mais  enfin  puifqu'il  me 
perd ,  j'ofe  vous  prier  de  lui  tenir  lieu 
de  père  8c  de  mère.  Madame,  dit  le 
Roi ,  mon  fils  m'efl  cher  par  rapport 
à  moi ,  Si  me  le  fera  encore  davantage 
par  rapport  à  vous;  mais  je  ne  de- 
fefpere  pas  encore  de  fle'chir  hs  Dieux 
fur  votre  propre  confervation  :  8c  il 
Ibrtit ,  en  miCttant  la  main  fur  fes  yeux. 

La  Reine  diftribua  cnfuite  des  pier- 
reries à  toutes  fes  femmes,  à  propor- 
tion de  leur  naiilance  8c  de  leur  rang, 
La  ferenité  qui  regnoit  fur  fon  vifage 
avoit  changé  leur  défefpoir  en  de 
douces  larmes.  Enfin ,  revenant  au 
jeune  Prince  :  Pour  vous  mon  fils, 
lui  dit' elle,  voici  ce  que  je  vous  ai 
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refervé.   Cette    caiïette    enferme   en 
pierreries  des  richeiïes  ineftimables  , 
qui  peuvent  vous  foûtenir  en  quel- 
que état  que  la  fortune  vous  réduife. 
Amedès  vous   les  gardera  ,  ou  s'en 
fervira  ,   comme  votre   tuteur.   Mais 
ne  vous  défaites  jamais  de  cette  éme- 
raude  montée  en  cœur,  que  je  vous 
ai  fait  porter  au  cou  jufqu'à  préfent , 
êc  dont  vous    vous  ferez  une- bague 
en    quittant  les  habits  de  Penfance. 
Il  y  a  quatre  ans  que  votre  père  nous 
fit  repréfenter  en  relief  tous  trois  fur 
la  même  pierre  :  lui  en  Ofiris,  moi 
en  Ifis  ,  &  vous^en  Horus  ,  placé  en- 
tre lui  (Se  moi.  l^'habiîe  graveur  coupa 
enfuite  par  fon  ordre  cette  pierre  en 
trois   fragmens,   fuivant  la  grandeur 
des  figures.  Vous  portez  l'un  :,^voicî 
l'autre  qui  ell  ma  bague  que  fôte  de 
mon  doigt,  Se  que  je  mets  dans  votre 
cadette.  Ces  deux  fragmens,  tirés  de 
leur  monture  ,  fe  rapporteront  à^ce- 
lui  que  votre   père    porte  lui-même 
à   fon  doigt.  Allez  mon  fils,  que  les 
Dieux  vous  protègent  &  me  reçoivent. 
Sethos,  pénétré  de  tous  les  fentimens 
dont   fon  âge  étoit  fufceptible ,  lui 
dit  :  Madame  ,  ie  reçois  ce  que  vous 
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me  donnez;  j'ai  bien  écouté  ce  que 
vous  m'avez  dit;  ôc  quand  je  ferai  plus 
avancé  en  âge,  je  tâcherai  de  faire 
comme  vous  avez  fait.  La  Eeine  lui 
ferra  la  main  ôc  fit  ligne  qu'on  remme- 
nât. Elle  ne  parla  plus;  Se  une  heure 
après  elle  rendit  Fefprit. 

Je  n'entreprends  point  de  repréfen- 
ter  la  défolation  de  Memphis  &  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  à 
mefure  que  cette  nouvelle  y  parve- 
noit.  On  en  peut  prendre  quelque  idée 
fur  les  larmes  qu'avoir  déjà  fait  verfer 
la  feule  crainte  qu'on  en  avoit  eue.  (  i ) 
Les  Egyptiens  dans  les  premiers  temps 
étoient  fort  attachés  à  leursSou  verains^ 
ôc  le  deuil  de  la  Maifon  Royale  étoit 
ordinairement  pour  chaque  famille  un 
deuil  domeftique.  Ils  le  témoignoient 
pendant  quarante  jours  en  pubTic,  par 
des  habits  déchirés ,  Ôc  dans  leur  par- 
ticulier par  des  abflinences  rigoureu- 
fes.  Mais  cette  dernière  perte ,  dont 
chacun  craignoit  pour  foi  les  confé- 
Cjuences,  répandoit  par  tout  une  dou- 
leur immodérée.  Se  un  trouble  qui 
alloit  jufqu'à  l'excès  :  De  forte  que 

(i)  Diçàore  L  i» 
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les  Prêtres,  qui  dans  de  femblables 
occafions  autorifoient  Tafflidion  pu- 
blique pour  faire  honneur  à  la  mé- 
moire des  Rois  décédés  ,  fe  croyoienc 
obligés  dans  celle-ci  de  calmer  les 
efprics  ôc  les  cœurs,  pour  conferver 
la  décence  quiconvenoit ,  difoienr-ils , 
à  une  Nation  policée,  Ôc  pour  faire 
rendre  aux  mânes  de  la  Reine  un  hom- 
mage plus  convenable  à  fes  vertus.  Ils 
faifoient  entendre  qu'elle  étoit  morte 
en  paix,  ôc  que  les  Oracles  Pavoient 
rallurée  fur  la  deftinée  de  fon  fils  ,  ôc 
fur  celle  de  {gs  peuples.  Ils  alléguoient 
Tétat  de  repos  ôc  de  bonheur  où  Ton 
pouvoit  fi  légitimement  efperer  que 
lesDieuxTadmettroient  àfes  obféques 
prochaines.  Ils  tâchoient  enfin  par 
toutes  fortes  de  confolations  d'adou- 
cir une  plaïe  que  le  temps  feul  pou- 
voit guérir ,  ôc  qu'on  craignoit  que 
le  temps  ne  rendit  encore  plus  fen- 
fible. 

On  faifoit  cependant  les  préparatifs 
de  la  pompe  funèbre.  Aucun  Peuple 
n'a  approché  des  Egyptiens  en  cette 
partie.  Leurs  Auteurs ,  ôc  même  les 
nôtres  (  i)  difent ,  qu'ils  ont  connu  les 

(î)  HnodoteLz, 

Bvj 
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premiers  Timmortalité  de  Famé  :  Et 
à  vrai  dire,  il  paroît  par  la  (implicite 
de  leurs  palais,  comparée  à  la  magni- 
ficence de  leurs  tombeaux ,  qu'ils  s'oc- 
cupoient  plus  du  féjour  éternel  de 
l'autre  vie  que  des  maifons  de  paflage 
qu'on  habite  dans  celle  -  ci.  Il  faut 
pourtant  avoiier  que  leur  dodrine 
n'étoit  pas  bien  démêlée  fur  ce  point- 
Car  fans  parler  de  la  Métempfycofe 
que  Pythagore  efl:  allé  prendre  chez 
eux,  Se  qui  faifoit  paffer  une  ame  d'a- 
nimaux en  animaux,  jufqu'àce  qu'elle 
rentrât  dans  un  corps  humain ,  au 
bout  de  trois  mille  ans  ;  les  plus  (en^ 
fésadmettoient  dans  les  enfers  un  lieu 
de  peines  pour  les  âmes  des  méchans  , 
ôc  des  prairies  délicieufes  pour  celles 
àts  gens  de  bien.  Ainfi  l'une  Se  l'au- 
tre opinion,  ou  le  mélange,  quel  qu'il 
fût ,  de  l'une  Se  de  l'autre,  ne  lailîbit 
dans  ces  tombeaux  (i  magnifiques  que 
le  cadavre  qui  n'eil  rien  moins  qu'é- 
ternel; mais  qui  pourtant,  par  l'art 
qu'ils  avoient  de  Tembaumer  ,  duroit 
encore  plus  long-temps  que  le  tom- 
beau même. 

Tous  ceux  qui   étoient  deilinés  à 
cette  dernière  fon(^ion ,  s'étoient  de.ja 
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chargés  du  corps  de  la  Reine,  (i  )  Cé- 
toient  des  Officiers  du  fécond  ordre, 
très-rerpe(î^és  dans  TEgypte,  par  la 
communcation  qu'ils  avoient  des  fe- 
crets  du  Sacerdoce  ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  que  domeftiques  des  Prêtres. 
L'opération  duroit  trente  jours.  Ayant 
tiré  du  corps  par  une  ouverture  laté- 
rale qu'ils  y  avoient  faite ,  tous  les  vif- 
ceres ,  excepté  le  cœur  ôc  les  reins  ; 

ils  l'oiffnoient  en  dehors  Se  en  dedans 

1111 
avec  de  la  gomme  de  cèdre  ,  de  la 

Myrrhe  ,  du  cinnamome  ,  ôc  d'au- 
tres parfums  ,  qui  non  feulement  le 
confervoient  pendant  plufieursfiecles, 
mais  encore  lui  faifoient  répandre  une 
odeur  très-fuave.  Ils  avoient  enfin  le 
fecret  de  lui  rendre  fa  première  forme , 
de  manière  que  le  mort  fembloit  avoir 
gardé  Tair  de  Ton  vïrage5&:  le  port  de  fa 
perfonne.  Ses  cheveux  Se  lespoils  mê- 
me de  Çts  fourcils  ôc  defes  paupières 
ctoient  démêlés  ;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant  ^  ils  lui  redonnoient  une  ap- 
parence d'embonpoint,  ôc  les  couleurs 
les  plus  fraîches  Ôc  les  plus  naturelles 
qu'il  eût  eues  en  toute  fa  vie.  Quel- 
ques particuliers  aimoient  mieux  con- 

(0  Diodore  L  J.  feCî*  2», 
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ferver  dans  des  cabinets  faits  exprès , 
leurs  parens  ainfi  embaumés,  que  de 
les  dépofer  dans  des  fépulcres  déjà 
faits  5  ou  de  leur  en  faire  coniiruire 
de  nouveaux;  ôc  ils  trouvoient  une 
fatisfadion  finguliere  à  voir  leurs  an- 
cêtres avec  la  même  phyfionomie 
3c  la  même  attitude  que  s'ils  étoient 
encore  vivans. 

Mais  on  n'étoit  pas  dans  cet  ufage 
à  regard  des  Rois  ;  &  lorfqu'ils  n  a- 
voient  pas  défigné  eux-mêmes  leurs 
tombeaux,  on  les  portoit  tous,  de 
quelque  Dynaftie  qu'ils  fuiTent ,  aula- 
byrinte  fitué  au  midi  du  lac  Mœris  du 
côté  de  la  Libye.  Cet  édifice  qui  paf- 
foit  en  magnificence  tous  les  ouvrages 
de  la  Grèce  mis  enfemble,  félon  le 
témoignage  des  Grecs  mêmes ,  n'avoit 
pas  été  conflruit  comme  Ta  cru  Hé- 
rodote, par  les  douze  Rois  qui  ré- 
gnèrent en  même  temps ,  après  la  re- 
traite de  Sabacon  l'Ethiopien.  Car  ce- 
lui ci  ne  fe  rendit  maître  de  PEgypte 
que  deux  ou  trois  cens  ans  avant  Tin- 
vafion  de  Cambyfe;  au  lieu  que  le  la- 
byrinte  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que Sefodris  même,  ôc  avoir  été  élevé 
îorfque  TEgypte  n'étoit  encore  divi- 
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fée  qu^en  douze  Nomes.  Les  Rois  dts 
quatre  Dynallies  ,  étant  tous  en  paix, 
avoient  tous  contribué  à  cet  ouvrage 
mémorable ,  dont   ils  avoient  dedie 
la  partie  lupérieure  au  Soleil,  &  1  a 
foûterraine  aux  Dieux  infernaux.  C  elt 
ce  qui  a  donné  lieu  à  (i)  Homère 
d'appeller  Feutrée  des  enfers  les  por- 
tes du  Soleil.  Les  douze  palais  im- 
menfes    qu'il    renfermoit  ,  reprelen- 
toient  fuivant   leur   intention  toute 
l'Egypte.     Ceft    pour    cela  qu  ils  y 
avoient  tous   marqué  leur  fépulture, 
&  celle  de  leurs  fuccefieurs  dans  les 
foûrcrrains.  Mais    Fimagination   des 
peuples ,  foûtenue  par  les  cérémonies 
que  faifoient  les  Prêtres ,  avant  que 
d'introduire  le  corps  dans  cesfombres 
demeures   où  peu  de  vivans  étoient 
entrés ,  avoit  beaucoup  ajouté  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  réel.  Cétoit  un  point 
de  religion  de  croire  que  les  détours 
innombrables    dont   on  leur  difoit  , 
comme  il  étoit  vrai ,  que  ces  fou- 
terrains  étoient  remplis ,  conduifoient 
les  bons  Rois  dans  un   fcjour  déli- 
cieux, au  lieu  que  l'entrée  même  du 
labyrinte  étoit  interdite  aux  Tyrans» 

(0  o^yf*  ^^* 
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En  effet  dès  que  le  corps  étoit  arri- 
vé aux  bords  d'un  îac  nommé  Caron , 
qu'il  falloir  traverfer  pour  parvenir  à 
la  porte  des  Dieux  infernaux  ,  un 
Sénat  incorruptible  compofé  de  feize 
Prêtres  du  labyrinte  fans  compter 
leur  chef,  ôc  de  deux  Juges  ehoifis 
dans  chacun  des  douze  Nomes  an- 
ciens, arrêtoit  le  mort.  Là  après  avoir 
écouté  le  difcours  du  Chef  des  Prê- 
tres qui  conduifoit  le  Roi  défunt  ;  le 
Chef  du  Sénat  permettoit  à  tous  les 
aiïiltans  de  faire  contre  le  mort  des 
accufations  prouvées.  La  fentence  le 
faifoit  admettre  dans  la  barque  par 
le  nautonier  qu'ils  appelloient  Caron 
en  leur  langue,  ou  le  privoit  de  la 
fépulture.  Ce  jugement  fe  faifoit  par 
voye  de  fcrutin  ,  c'efl:  à-dire  par  des 
billets  que  les  Juges  laidoient  tom- 
ber dans  ceiteurne  terrible,  dont  la 
feule  idée  maintenoit  les  anciens 
Rois  dans  l'obfervation  de  la  juf- 
tice. 

Au  relie,  dans  quelque  tombeau 
que  les  Roi^  ôc  même  les  particulières 
fuflent  portés,  il  faîloit  (i)  toujours 
fubir  un    examen  devant  des  Juges 

5)  Diodon lïb^  ï.JeCî*  2» 
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qui  étoîent  toujours  des  hommes  de 
la  plus  grande  réputation  de  probité. 
On  ne  pouvoit  les  prendre  que  parmi 
les  Initiés  ;  Se  le  choix  s'en  faifoit  à 
chaque  fois  par  dts  gens  tirés  de  tou- 
tes les  clafïes  des  citoyens  d'une  ville, 
s'il  ^s'agifToit  d  un  particulier,  ou  des 
fujets  d'un  Royaume  s'il  s  agifToit  d'un 
Souverain  :  Et  les  billets  dans  lefquels 
les  noms  des  Juges  étoient  écrits  , 
s'ouvroient  Se  fe  comptoient  devant 
tout  le  monde.  Mais  à  l'égard  des  Rois 
que  l'on  portoit  au  labyrinte,  toute 
l'Egypte  ,  fuivant  la  diliribution  des 
douze  anciens  Nomes ,  entroit  dans 
le  choix  des  Juges.  Et  de  plus  ce  n'é- 
toit  qu'au  labyrinte  qu'on  faifoit  ce 
grand  nombre  d'autres  cérémonies , 
d'où  le  Poète  Orphée,  que  nous  ver- 
rons bientôt  en  Egypte,  Se  qui  en 
fut  témoin  à  l'occafion  d'un  autre 
Roi,  a  tiré  la  plus  grande  partie  de 
la  defcription  de  l'enfer  telle  quil  l'a 
donnée  dans  fcs  vers;  &  qu'elle  a  été 
fuivie  par  Homère  chez  les  Grecs,  Se 
par  Virgile  chez  les  Latins. 

Le  quarantième  jour  depuis  le  dé- 
cès de  la  Reine  étant  arrivé,  tout  le 
monde  fe  trouva  difpofé  pour  le  dé- 
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part  du  convoy.  Les  quarante  lieues 
de  diflance  de  Memphis  au  labyrinte 
fe  dévoient  faire  dans  une  marche 
de  dix  jours  6c  de  dix  nuits  en  comp- 
tant les  paufes  qui  étoient  toutes  ré- 
glées. On  avoit  placé  fous  le  vefti- 
bule  du  palais  fermé  au  jour  &;  éclai- 
ré de  lampes,  un  grand  char  à  qua- 
tre rolies  tout  revêtu  d'or.  Sur  le 
derrière  du  char  étoit  un  Trône  à 
trois  marches,  furmonté  d'une  p-ran- 
de  Couronne  d'or  chargée  de  pier- 
reries 6c  portée  par  un  Sphinx  de 
même  métal,,  qui  en  pofoit  le  bord 
fur  fa  tête,  &  qui  avoit  de  grandes 
ailes  éployées.  Du  haut  de  la  Cou- 
ronne defcendoit  à  grand  plis  entre 
les  ailes  du  Sphinx  une  étoffe  de  pour- 
pre en  forme  de  pavillon  chargé  d'hié- 
roglyphes relevés  en  or  ,  qui  repré- 
fentoient  toutes  hs  vertus.  Lqs  deux 
bouts  du  pavillon  venoient  fe  croi- 
fer  fur  le  devant  du  char.  Il  avoit 
deux  timons  où  étoient  attelés  qua- 
tre chevaux  de  front  précédés  de  trois 
autres  rangs  de  volée,  ce  qui  faifoit 
en  tout  feize  chevaux.  Ils  étoient 
tous  fuperbement  enharnachés  com- 
me en  un  jour  de  triompe.  Mais  rien 
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n'égaloît  la  richefle  Ôc  Pélegance  de 
rhabillement  de  la  Reine.  On  la  po- 
fa  fur  fon  Trône ,  aflife  &  attachée 
par  des  cordons  avec  tant  d'art  qu'il 
n'étoit  point  de  fecouffe  qui  put  lui 
donner  aucun  mouvement  de  corps 
inanimé.  Outre  cela  toute  la  machine 
etoic  fufpenduë  entre  fes  brancards 
de  manière  quelle  ne  pouvoit  ja- 
mais perdre  le  niveau  ;  6c  d'ailleurs 
les  chemins  déjà  très-  beaux  en  Egy- 
pte avoient  été  préparés  exprès  pour 
ce  voyage.  En  un  mot  ce  char  fem- 
ble  avoir  fervi  de  modèle  à  celui  dans 
lequel  on  tranfporta  depuis  Alexan- 
dre mort  3  de  Babylone  à  Alexan- 
drie (i).  La  Reine  qui  avoit  le  vifage 
6c  le  fein  découvert ,  mais  les  yeux 
fermés  ,  fembloit  joiiird'un  doux  fom- 
meil  dans  le  bruit  du  convoy  qui  s'ar- 
rangeoitaux  fons  redoublés  des  trom- 
petes  6c  des  tymbales.  Quels  fenri- 
mens  fe  renouvellerent  alors  dans  le 
coeur  de  toutes  les  perfonnes  qui  Ta- 
voient  aimée  ,  6c  qui  Favoient  perdu 
de  vûë  depuis  fa  mort ,  ou  depuis 
fa  maladie  :  on  la  voyoit ,  on  lui  par- 
loir même ,  6c  elle  n'étoit  plus.  Ceux 

(î)  Dtodore  Itù»  i8. 
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qui  lui  avoient  été  les  plus  attacliés 
évitoient  long-temps  de  rencontrer 
fon  vifage  pour  demeurer  un  peu  plus 
maîtres  de  leur  douleur  ;  Se  furmontés 
enfuite  par  leur  curioiité  Se  par  leur 
tendreile  ils  jettoient  les  yeux  fur  elle , 
&  retrouvant  tous  Tes  traits  &  toutes 
fes  grâces  ,  ils  fe  détournoient  auiïi- 
tôt  pour  fondre  en  larmes. 

Cependant  la  Maifon  de  la  Reine 
compofée  de  fix  mille  chevaux  avoit 
déjà  pris  les  devans,  comme  laifTant 
déformais  aux  Prêtres  la  garde  de  fa 
perfonne.  Ces  Officiers  marchoient 
quatre  à  quatre  Ôc  leurs  armes  ren- 
verfées.  Tous  les  inftrumens  militai- 
res ,  qui  joiioîent  d'un  fon  lugubre  , 
mêlés  d'intervalles  de  filence  exade- 
ment  mefurés,  portoient  le  fremiffe- 
ment  jufqu'au  fond  de  l'ame,  Les 
Coff)s  de  la  ville  de  Memphis  5  diflin- 
gués  par  les  habits  qui  leur  étoient 
propres ,  mais  ayant  pardeffus  une 
gaze  noire,  fuivoient  ces  premiers  à 
cheval  comme  eux  :  Et  dans  ce  nom- 
bre de  gens  qui  faifoit  déjà  douze 
mille  perfonnes,  il  ne  fe  prononçoit 
pas  durant  toute  la  marche  une  feuîe 
parole.  Les  grands  Officiers  de  la  Cour 
&  les  Princes  après  eux^  excepté  le 
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Roi  ôc  rhéricier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  qui  n'ailoient  jamais  ,  du  moins 
publiquement,  aux  funérailles ,  mar- 
choicnt  enfuite  quatre  à  quatre  com- 
me les  précedens,  enveloppés  de  ro- 
bes violetes ,  alTis  dans  des  efpeces 
de  niches  couvertes  de  noir  pofées 
fur  des  brancards ,  les  marques  de 
leurs  dignités  à  leurs  pieds  ,  &  portés 
chacun  fur  les  épaules  de  huit  efcla- 
ves.  Ces  trois  nombreufes  troupes 
s'étoient  mifes  en  marche  pendant  le 
jour  ;  ôc  à  Tentrée  de  la  nuit  on  vie 
paroître  Içs  femnies  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  lugubre  du  convoy. 
Elles  montèrent  quatre  à  quatre  dans 
foixante  chars  couverts  par-delTus , 
&  découverts  par  les  côtés,  attelés 
chacun  de  huit  chevaux  deux  à  deux. 
Lçs  chevaux  Ôc  les  chars  même  étoient 
prefque  enfevelis  fous  des  étoffes  de 
îbye  noire  femées  de  larmes  d'argent. 
Ces  femmes  abfolument  voilées  ne 
reflembloient  qu'à  des  ombres  ;  ôc  la, 
première  Dame  de  la  Reine,  dans  le 
char  qui  marchoit  le  dernier  ,  tenoit 
entre  fcs  genoux  un  enfant  qui ,  étant 
habillé  &  voilé  comme  elle ,  n'étoic 
connu  de  perfonne  ôc  étoit  refpe<^ç 
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de  tout  le  monde.  Cependant  les  plus 
intelligens  penfoient  bien  qu'outre 
le  fpeâacle  du  jugement  des  morts 
qu'Âmedès  vouloit  faire  voir  de  bon- 
ne heure  au  jeune  Prince;  il  n'avoic 
pas  voulu  le  laifTer  dans  le  Palais  en 
rabfence  de  tous  les  ferviteurs  de  fa 
mère. 

Mais  par  un  contrafte  dont  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'être  frappé  ; 
ces  femmes  dont  on  entendoit  Iqs  fan- 
glots  8c  qu'on  voyoit  fans  ceiïe  ef- 
fuyer  leurs  larmes  fous  leurs  voiles , 
étoient  immédiatement  fuivies  de  tous 
les  inftrumens  employés  en  Egypte 
dans  les  grandes  réjouiflances,  com- 
me les  Sillres ,  hs  Chalumeaux  ôc 
les  Hautbois  ,  aufquels  répondoient 
par  intervalles  marqués  les  Trompe- 
tes  ôc  les  Tymbales  qui  annonçoient 
le  char  de  la  Reine.  Tous  ceux  qui 
joiioient  de  ces  inftrumens,  les  con- 
ducteurs même  du  char  ,  ôc  les  dou- 
ze Efclaves  de  la  perfonne  qui  mar- 
choient  à  droite  Ôc  à  gauche ,  por- 
toient  des  habits  de  fêtes  ,  dont  Top- 
pofition  avec  leur  triftefle  ôc  leur  fi- 
lence  faifoit  fentir  vivement  aux  fpec- 
tateurs  la  fauiTeté  ôc  la  brièveté  des 
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joyes  humaines.  La  Reine  elle-même 
avoic  comme  une  écharpe  de  fleurs 
qui   paflant   fur   fon    épaule   gauche 
venoit  fe  rendre  fous  le  bras  droit  ; 
ôc  elle  tenoit  en  Tes  mains  des  feftons 
qui  tomboient  par-derfus  {es  genoux 
jufqu'à  (es  pieds.  Les  Egyptiens  vou- 
loient  marquer  par-là  que  (î  la  mort 
des  perfonnes  vertueufesell:  trille  pour 
ceux  qui  leur  furvivent,  elle  eft  pour 
elles  le  commencement  de  leur  repos, 
de  leur  bonheur  &  de  leur  triomphe. 
Le  char  de  la  Reine  écoit  fuivi  par 
les  Prêtres  en  cet  ordre.   Le  grand- 
Prêtre  de  Memphis  qui  devoit  lapré- 
fentcr  à  Tes  Juges  ,  étoit  porté  immé- 
diatement derrière  elle,  étendu  dans 
un  cercueil  découvert,  vêtu  de  blanc , 
avec  un  voile  blanc  fur  la  tête  Ôc  fur 
le  vifage ,  Se  dans  la  podure  d'un  more. 
Tous  les  autres  Prêtres  vêtus  8c  voi- 
lés de  même  s'appuyant  d'une mjain  fur 
un  bâton  augurai  qui  étoit  recourbé 
par  le  haut,  6c  tenant  de  l'autre  un 
anneau  ou  un  cercle  d'or  d'où  pen- 
doit  une  efpece  de  Tau,  marchoienc 
à  pied  fur  deux  files  fimplcs  de  cinq 
cent  Prêtres  chacune  .,  disantes  l'une 
de  lautre  de  toute  la  largeur  du  che- 
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min.  Entre  les  deux  files  on  portoïC 
d'erpacc  en  efpace  des  étendards  où 
étoientrepréfentés  les  difFérens  Dieux 
ou  les  fimboles  des  Dieux  de  l'Egy- 
pte,  comme  TApis  de  Mcmphis ,  le 
Coloffe  d'Abydus,  PAigle  de  The- 
bes,  TEpervier  de  Tanis  ,  TAnubis 
de  Cynopoîis  5  le  Vafe  de  Canope  , 
le  Bouc  de  Mendez ,  le  Loup  dTler- 
montie  5  l'Agneau  de  Sais,  ôc  ainfi 
des  autres.  Car  il  venoit  â^s  Prêtres 
de  toutes  hs  viiles  d'Egypte  aux  fu- 
nérailles des  Rois,  lors  même  qu'ils 
avoient  guerre  entre  eux  :  ôc  la  clalle 
des  Prêtres  non  plus  que  celle  des 
Laboureurs  ôc  dts  Commerçans  ne  fe 
fentoit  jamais  des  divilions  des  Etats. 
D'un  autre  côté  la  mort  des  Rois 
réuniffoit  les  Prêtres  des  différentes 
villes  qui  paroiiToîent  avoir  de  gran- 
des difputes  fur  les  Divinités  diffé- 
rentes ôc  fouvent  contraires  qu'ils 
adoroient.  JNos  Hiftoriens  en  parlant 
de  l'Egypte  (i)  ont  dit  que  les  Rois 
qui  avoient  fous  leur  domination  plu- 
fleurs  villes  de  différent  culte  étoient 
bien  aifes  de  laitTer  ces  fortes  de  diffen- 
lions  entre  les  Prêtres ,   de  peur  que 

(  i)  Vid,  Tluf,  Traité  à' Jfis&d'Ofirîs^  Se  autres. 

s'ils 
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s'ils  étoient  tous  craccord  ,  leur  cré- 
dit qui  écoit  très-grand  fur  le  corn- 
lîiun  des  hommes  ,  ne  les  mît  au-def- 
fus  des  Rois  mêmes.  Enfin  tout  le 
convoy  étoit  fermé  par  un  grand  nom- 
bre de  chariots  de  bagage  qui  arrê- 
toient  la  foule  qui  fuivoit  les  funé- 
railles. 

On  travcrfoit  fréquemment  des  vil- 
les grandes  ou  petites  qu'on  rencon- 
troit  fans  ceiïe.  Leur  nombre  fur  cette 
route  comme  fur  toutes  les  autres 
étoit  tel,  que  toute  l'antiquité  a  die 
qu'il  y  avoit  plus  de  villes  dans  PEgypte 
feule  que  dans  tout  le  relie  du  monde. 
Cefl  dans  ces  villes  que  Ton  avoit 
placé  à  diflances  à  peu  près  égales 
les  ftations  du  convoy;  &  chacun 
trouvoit  prefque  à  côté  de  lui  la  mai- 
fon  où  il  devoit  fe  repofer,  Se  d'oa 
il  fortoit  pour  reprendre  fon  rang 
au  moment  qu'il  falloir  partir.  Le 
char  de  la  Reine  entroit  fous  une  tente 
qui  Tattendoit  fur  le  chemin  même 
en  chaque  dation  ,  où  il  étoit  veillé 
par  d'autres  Prêtres  que  ceux  de  la 
marche.  Ce  char  auquel  tout  fe  rap- 
portoit  ne  marchoit  jamais  que  la 
nuit  &  trois  heures  de  fuite  ,  pendant 
Tome   L  C 
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lefquelles  il faifoit  environ  deux  lieuës; 
après  quoi  fe  repofant  quatre  heures 
il  Te  remettoiten  marche  jufqu'au  jour,  ^ 
Se  attendoit  enfuite  lefoir. 

Tout  Le  convoy  étant  arrivé  s'étoit 
répandu  avec  ordre  dans  la  campa- 
gne pour  laiiïer  un  libre  accès  au 
char  de  la  Reine  ,  &  même  au  (impie 
peuple  qui  avoit  fuivi  le  convoy  par 
derrière  leschariots.  11  s'avançoit  alors 
jufque  fur  le  bord  du  lac  Caron(i) 
immédiatement  à  côté  du  char  dans 
un  grand  efpacc  à  droite  <Sc  à  gauche  : 
Et  les  Prêtres  demeuroient  toujours 
rangés  derrière  le  char  en  droite  ligne. 
A  l'approche  de  ce  tribunal  redouta- 
ble compofé  de  Juges  qu'on  regar- 
doit  comme  hs  Dieux  rnêmes ,  le 
grand -Prêtre  qui  alloit  parler  pour 
la  Reine  ,  &  les  perfonnes  qui  s'inte- 
relToient  à  fa  mémoire  fentirent  une 
frayeur  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas 
attendus.  Car  fi  les  càufes  réellement 
bonnes  deviennent  quelquefois  m,au^ 
vaifes  par  rinjuHice  âcs  hommes,  il 


(i)En  comparant  les 
relations  des  Anciens 
avec  celles  des  moder- 
nes ,  le  iabyrinte  paroît 


avoir  été  jfîtué  entre  le 
lac  Caron  &  le  lac  Mœ«f 
ris„ 
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eft  encore  plus  à  craindre  que  les 
caufes  qui  paroiiTent  bonnes  ne  de- 
viennent réellement mauvaifes  devant 
la  judice  des  Dieux. 

hts  Juges  écoient  afTis  fur  une  ef- 
trade  large  &  profonde  ,  élevée  de 
douze  marches  ,  autour  de  laquelle 
leurs  fiéges  au  nombre  de  quarante- 
un  ,  formoient  un  grand  demi-cercle. 
Ils  écoient  vêtus  par-deflbus  de  tu- 
niques ou  de  vertes  blanches,  comme 
Prêtres  ou  Initiés  ,  &  par-defliis  de 
robes  rouges  comme  Juges.  Ils  a  voient 
chacun  à  leur  cou  une  chaîne  d'or  où 
pend  oit  un  Saphir  fur  lequel  étoic 
gravée  la  figure  de  la  vérité  (i)  :  & 
ils  étoient  placés  en  cet  ordre.  Le 
grand-Prêtre  Chef  du  Sénat  occu- 
poit  le  fond  fur  un  fiége  un  peu  plus 
élevé  que  celui  dts  autres  ;  6c  il  avoic 
à  Tes  deux  côtés  les  deux  Juges  choi- 
fis  dans  le  Nome  de  Memphis  qui 
n'étioient  qu'Initiés  :  Amedès  étoit 
le  premier  àts  deux.  D'abord  après 
eux  de  part  &  d'autre  étoient  feize 
Prêtres  du  labyrinte  ,  &  enfuite  \qs 
vingt-deux  Initiés  choifis  par  les  au- 

(i)  Dlodcre  lié,  ^  fiCf»  1*  &  JEU  an,  variar» 
hifl,  lîb,  1 4. 
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très  Nomes.  L'urne  étoit  pofée  fur  le 
devant  du  tribunal  au  bord  de  la  plus 
haute  marche;  Se  les  Officiers  du  fécond 
ordre  étoient  alTis  fur  la  féconde  avec 
des  habits  convenables  aux  fondions 
qu'ils  dévoient  remplir  après  le  juge- 
ment. Tout  étant  ainii  difpofé ,  les 
chevaux  du  char  de  la  Reine  étant 
dételés  5  les  timons  &  le  pavillon  ôtés , 
le  grand-Prêtre  de  Memphis  conduc- 
teur du  convoy  monta  fur  le  pied  du 
char;  Se  fe  tenant  debout  Ôc  la  tête 
îîiie,  il  prononça  ce  difcours  : 

Inexorables  Dieux  des  Enfers ,  voilà 
notre  Reine  que  vous  avez  demandée 
pour  vidime  dans  le  printemps  de 
fon  âge  ,  Se  dans  le  plus  grand  befoin 
de  (es  Peuples.  Nous  venons  vous 
prier  de  lui  accorder  le  repos  dont 
îa  perte  va  peut-être  nous  priver  nous- 
mêmes.  Elle  a  été  fidelle  à  tous  (es 
devoirs  envers  les  Dieux.  Elle  ne  s'eft 
point  difpenfée  des  pratiques  exté- 
rieures de  îa  religion  fous  le  prétex- ., 
te  des  occupations  de  la  Royauté  ,1 
âc  les  feules  pratiques  extérieures  ne 
lui  ont  point  tenu  lieu  de  vertu.  On 
çippercevoit  au -travers  des  foins  qui 
î'occupoient  dans   fes  Confeils ,   ou 
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'de  la  gayeté  à  laquelle  elle  fe  prê- 
toit    quelquefois  dans  fa  Cour  ,    que 
la  loi  Divine  étoit  toujours  préfente 
à  fon  cfpric  Se  regnoit  toujours  dans 
fon  cœur.  De  toutes  les  fêtes  auf- 
quelles  la  Majelté  de  fon  çang,   le 
fuccès  de  {es  entreprifes  ,  ou  Tamour 
de  fes  Peuples  Font  engagée,  il  a  paru 
que  celles  qui  Tamenoient  dans  nos 
temples    étoient  pour  elle  les    plus 
agréables  ôc  les  plus  douces.  Elle  ue 
s'efl  point  laiffé  aller,  comme   bien 
des  Rois  ,  aux  injuftices ,  dans   ref- 
poirde  les  racheter  par  {es  offrandes; 
&  fa  magnificence  à  Pégard  des  Dieux 
a  été  le  fruit  de  fa  piété,  ôc  non  le 
tribut  de  fes  remords.    Au  lieu  d'au- 
torifer  Tanimofité ,  la   vexation  ,   la 
perfécution  ,   par  les  confeils   d'une 
piété  mal  entendue,   elle  n'a  voulu 
tirer  de  la  religion  que  des  maximes 
de  douceur;  ôc  elle  n'a  fait  ufage  de 
la  févéïité  que  fuivant  Tordre. de  la 
juftice  générale  ôc  par  rapport  au  bien 
de  TEtar.  Elle  a  pratiqué  toutes  les 
vertus  des  bons   Rois  avec  une  dé- 
fiance modefle  qui  la  laiiToit  à  peine 
jouir     du     bonheur    qu'elle    procu- 
roit  a  fes  peuples.  La  défenfe  glorieu- 

C  iij 
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fe  des  frontières,  la  paix. affermie 
au-dehors  Ôc  au-dedans  du  Royaume  , 
les  embellifTemens  <5c  les  établiiTemens 
de  différente  efpece  ne  font  ordinal-! 
rement  de  la  part  des  autres  Princes 
que  des  effets  d'une  fagelle  politique , 
que  les  Dieux  Juges  du  fond  des 
coeurs  ne  recompenTent  pas  toujours  : 
JMais  de  la  part  de  nôtre  Reine  toutes 
ces  chofes  ont  été  des  adlions  de  ver- 
tu 5  parce  qu'elles  n'ont  eu  pour  prin- 
cipe que  l'amour  de  fes  devoirs  Se 
la  vûë  du  bonheur  public.  Bien  loin 
de  regarder  la  fouveraine  puiiïance 
comme  un  moyen  de  fatisfaire  (es  paf- 
iîcns  5  elle  a  conçu  que  la  tranquillité 
du  Gouvernement  dépendoit  de  la 
tranquillité  de  fon  ame  ;  ôc  qu'il  n'y 
a  que  \gs  efprits  doux  Se  patiens  qui 
fcachent  fe  rendre  véritablement 
maîtres  des  hommes.  Elle  a  éloigné 
de  fa  penfée  toute  vengeance  ;  & 
laiffant  à  à^^  hommes  privés  la  honte 
d'exercer  leur  haine ,  dès  qu'ils  le 
peuvent,  elle  a  pardonné  comme  les 
Dieux  avec  un  plein  pouvoir  de  pu- 
nir. Elle  a  reprimé  les  efprits  rebelles , 
moins  parce  qu'ils  refilioient  à  fes  vo- 
lontésj  que  parce  qu'ils  faifoient  obf- 
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tacle  au  bien  qu'elle  vouloit  faire. 
Elle  a  fournis  (es  penfées  aux  con- 
feils  àQs  fages ,  ôc  tous  les  ordres  du 
Eoyaume  à  réquité  de  fes  loix.  Elle 
a  défarmé  les  ennemis  étrangers  par 
fon  courage  Se  par  la  fidélité  à  fa  pa- 
role ;  Se  elle  a  furmonté  les  ennemis 
domeftiques  par  fa  fermeté  Se  par  Pheu- 
reux  accomplilTement  de  fes  projets. 
Il  n'efl  jamais  forti  de  fa  bouche  ni 
un  fecret  ni  un  menfonge^  Se  elle  a 
cru  que  la  diffimulation  nécenTaire 
pour  régner  ne  devoit  aller  que  juf- 
qu'au  filence.  Elle  n'a  point  cédé  aux 
împortunités  des  ambitieux;  '3c  les  af- 
fiduités  des  flateurs  n'ont  point  en- 
levé les  recompenfes  dues  à  ceux 
qui  fervoient  leur  Patrie  loin  de  fa 
Cour.  La  faveur  n'a  point  étéenufage 
fous  fon  Règne;  Tamitié  même  qu'el- 
le a  connue  Se  cultivée  ne  Ta  point 
emporté  auprès  d'elle  fur  le  mérite 
fouvent  moins  affedueux  Se  moins 
prévenant  :  Elle  a  fait  des  grâces  à 
{es  amis;  Se  elle  a  donné  les  pofles 
importans  aux  hommes  capables.  Elle 
a  répandu  des  honneurs  fur  les  Grands 
fans  les  difpenfer  de  l'obéiffance  ;  Ôc 
elle  a  foulage  le  Peuple  fans  lui  ôter 

C  iiij 
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la  nçceffité  du  travail.  Elle  n'a  point 
donné  Heu  à  des  hommes  nouveaux 
de  partager  avec  le  Prince ,  ôc  iné- 
galement pour  lui  ,  les  revenus  de 
fon  Etat  ;  6c  les  derniers  du  peuple 
ont  fatisfait  fans  regret  aux  contri- 
butions proportionnées  qu'on  exigeoit 
d'eux;  parce  qu'elles  n'ont  point  fervi 
à  rendre  leurs  femblables  plus  riches , 
plus  orgueilleux  Se  plus  méchans, 
Perfuadée  que  la  Providence  des  Dieux 
n'exclud  point  la  vigilance  des  hom- 
mes qui  efl  un  de  les  prefens ,  elle 
a  prévenu  les  miferes  publiques  par 
des  provifions  régulières;  de  rendant 
ainfl  toutes  les  années  égales,  fa  fageffe 
a  maîrrifé  en  quelque  forte  les  faifons 
ôc  lesélemens.  Elle  a  facilité  les  négo- 
ciations, entretenu  la  paix  ,&  porté 
le  Royaume  au  plus  haut  point  de  la 
richefte  Se  de  la  gloire,  par  Eaccuëii 
qu'elle  a  fait  à  tous  ceux  que  la  fa- 
gefl'e  de  fon  gouvernement  attiroic 
des  paï's  les  plus  éloignés;  Ôc  elle  a 
infpiré  à  fes  peuples  rhofpitalité  ,  qui 
n'étoit  point  encore  affez  établie  chez 
les  Egyptiens.  Quand  il  s'eft  agi  de 
mettre  en  œuvre  les  grandes  maxi- 
mes du  Gouvernement ,  ôc  d'aller  au 
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bien  gênerai  malgré  les  inconveniens 
particuliers  ',  elle  a  fubi  avec  une  ge- 
nereufe    indifférence    les    murmures 
d\me  populace  aveugle,  fouvent  ani- 
mée par   les   calomnies  fecrettes  de 
gens  plus  éclairés  qui  ne  trouvent  pas 
leur  avantage  dans  le  bonheur  public. 
Hazardant  quelquefois  fa  propre  gloi- 
re pour  rinterêt  d'un  peuple  mécon- 
noiflant ,  elle  a  attendu  fa  juftifica- 
tion  du  tems  :  Et  quoiqu'enlevée  au 
commencement  de  fa  courfe ,  ta  pu- 
reté de  {ts  intentions  ,   la  jufteiTe  de 
fes  vues ,  (Se  la  diligence  de  Fexecu- 
tion  lui  ont  procuré  Tavantage  de  laif- 
fer  une  mémoire  glorieufe  &  un  re- 
gret univerfel.  Pour  être  plus  en  état 
de  veiller  fur  le  total  du  Royaume, 
elle  a  confié   les  premiers  détails  à 
des  Minières  furs  ,  obligés  de  choifir 
des    fubalternes   qui  en  choififlbient 
encore  d'autres  ,  dont  elle  ne  pou- 
voit  plus  répondre  elle-même,   foir 
par  réloignement,  foit  par  le  nom- 
bre. Ainfi  foferai  le  dire  devant  nos 
Juges  ,  &  devant  fes  fuiets  qui  m'en- 
tendent :  fi  dans  un  Peuple  innom- 
brable ,  tel    que  l'on  connoît  celui 
de    Memphis  ,    &   des   cinq   mille 

C  V 
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(i)  villes  de  la  Dynaflie,  il  s'efl  trou- 
vé, contre  fon  intention,  quelqu'un 
d'opprimé;  non  feulement  la  Reine  efl: 
excufable  par  TimpoiTibilité  de  pour- 
voir à  tout;  mais  elle  efl  digne  de 
loiiange  en  ce  que  connoiffant  les 
bornes  de  Fefprit  humain ,  elle  ne 
s'eft  point  écartée  du  centre  des  af- 
faires publiques,  &  qu'elle  a  reférvé 
toute  fon  attention  pour  Iqs  premiè- 
res caufes  ôc  pour  les  premiers  mou- 
vemens.  Malheur  aux  Princes  dont 
quelques  Particuliers  fe  loiient ,  quand 
le  Public  a  lieu  de  fe  plaindre;  mais 
les  Particuliers  même  qui  fouffrent 
n'ont  pas  droit  de  condamner  le 
Prince,  quand  le  corps  de  l'Etat  eft 
fain ,  6c  que  les  principes  du  gouverne- 
ment font  falutaires.  Cependant  quel- 
que irréprochable  que  la  Reine  nous 
ait  paru  à  l'égard  dçs  hom.mes  ,  elle 
n'attend  par  rapport  à  vous  ,  ô  juftes 
Dieux,  fon  repos  6c  fon  bonheur  que 
de  votre  clémence. 

Dès  que  le  grand  Prêtre  eut  cefTé 

(i)  Il  y  avoir  dans  [  Theocrite  IdiL  17.  en 
l'Egypte  vingt- mille  compte  3333^  ^ous 
villes.  F  lin.  lib.  5.  cap.      Ptolom,  Philad. 
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de  parler ,  il  remit  fon  voile  fur  fa 
tête  3c  fur  fon  vifage,  &  il  fe  prof- 
terna  fur  le  char  où  il  étoit ,  pour  at- 
tendre fon  jugement.  Tous  les  Juges 
allèrent  aux  opinions  dans  le  milieu 
du  tribunal.  Après  avoir  conféré  en- 
tre eux  fefpace  de  quelques  minutes 
ils  fe  remirent  à  leurs  places;  &  le 
Chef  du  Sénat  demanda  à  haute  voix 
à  toute  rafliftance ,  fi  perfonne  n'avoic 
rien  à  reprocher  à  la  mémoire  de  la 
Reine.  Quelques-uns  de  ceux  que  Its 
reglemens  \ts  plus  favorables  au 
Public  avoient  bleflés  par  la  fituation 
de  leurs  affaires  parciculieres,  s'étoient 
préparé  à  porter  des  plaintes  plus 
excufables  de  leur  part  que  légiti- 
mes contre  la  Reine.  Mais  ils  s'étoient 
tous  rendu  jurtice  fur  les  dernières 
paroles  que  le  grand  Prêtre  de  Mem- 
phis  avoir  dites  pour  fa  défenfe  ;  & 
ils  furent  \qs  plus  zélés  de  cette 
nomibreufe  affemblée  à  demander  pour 
elle  par  leurs  applaudiffemens  l'entrée 
au  féjour  des  bienheureux.  Quand 
la  chofe  arrivoit  ainfi ,  &  qu'on  ne 
formoit  aucune  accufation  contre  le 
Roi  mort,  Turne  demeuroit  inutile, 
6con  le  recevoit  comme  paracclama- 
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tion.  Le  Chef  du  Sénat  ayant  donc 
regardé  tous  les  Juges  ôc  reçu  de  cha- 
cun d'eux  le  ligne  de  leur  confente- 
inenc ,  il  dit  :  Sacré  Minillrc  de  Mem- 
phis  levez-vous  :  les  Dieux  vous  ont 
trouvé  vrai  dans  le  témoignage  que 
vous  avez  rendu  à  votre  Reine,  Se 
ils  vont  lui  donner  la  récompenfe 
due  aux  bons  Rois.  PuiUent  les  fuc- 
ceffeurs  profiter  de  fon  exemple  Ôc 
rendre  leurs  Peuples  heureux  pour 
fe  rendre  encore  plus  heureux  eux- 
mêmes.  Il  ordonna  enfuiteau  premier 
des  Officiers  du  fécond  ordre  d'aller 
toucher  îa  Reine  de  fa  baguette,  dont 
nos  Poëres  ont  fait  le  Caducée  de  Mer- 
cure; &  fe  tournant  en  même-temps 
à  fa  droite  où  étoit  affis  Amedès  choifî 
pour  premier  Juge  par  le  Nome  de- 
Memphis ,  il  lui  dit  :  Sage  Miniflre 
de  votre  Reine;  vous  dont  les  con- 
feils  ont  eu  tant  de  part  aux  aâ:ions 
qui  la  font  couronner  aujourd'hui  ; 
allez  avec  le  faint  Prêtre  qui  Ta  ame- 
née l'introduire  dans  la  barque ,  Se 
de-là  dans  le  temple  interdit  aux  im- 
pies vivans  ou  morts  :  Nous  allons  en 
ouvrir  les  portes  à  votre  Reine  ,  Se 
l'y  recevoir  nous-mêmes»  Auifi-tôs: 
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tous  les  Juges  fe  levèrent  Ôc  allèrent 
fe  rendre   par  une  route  particulière 
au-dedans  du  temple  des  Dieux  in- 
fernaux. A  regard  des  morts  qui  dé- 
voient toujours   entrer  par   la   porte 
du    foûterrain  ,    ils   ne  pouvoient   y 
aborder    qu'en  traverfant  le  lac   qui 
avoit  en  ce  fens  environ  un  quart  de 
lieue  ,  &  fur  lequel  il  n'étoit  permis 
qu'au  nautonnier  Caron   d'avoir  une 
barque.  II  avoit  déjà  reçu  la  Reine 
que    les  Officiers  dont   nous  venons 
de  parler  avoient  détachée  de  defîus 
fon  trône  ,  Ôc  qu'ils  avoient  mife  dans 
le  cercueil  qui  avoit  apporté  le  grand 
Prêtre.    Celui-ci  en  entrant  dans   la 
barque  avec  Amedès  avoit  aufli ,  félon 
la  coutume,  payé  le  tribut  au  Nau- 
tonnier. Quand  ils  furent  à  la  porte 
du  labyrinte,  le  peuple  innombrable 
qui   les   fuivoit   âts  yeux  ,   entendit 
comme  le  bruit  d'un  tonnerre  qu'ils 
croyoient  réel ,  ôc  qu'ils  regardoient 
comme  un   miracle  qui  ne  manquoit 
point  d'arriver  quand  on  ouvroit  le 
temple  des  Dieux  infernaux.  Mais  au 
fond  ce  bruit  n'étoit  autre  chofe  que 
le  retentiHement  des  portes   d'airain 
qui  en  fermoient  l'entrée ,  ôc  qui  étoit 
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fortifié  par  la  repercuffion  des  voûtes 
Se  par  les  échos  voifins. 

Dès  que  le  more  écoic  entré  dans  le 
labyrinte,  le  deiiil  gênerai  le  diffipoit 
auiïi  fubitement  que  celui  d'un  hom- 
inequi  reverroit  vivante  une  perfonne 
chérie  qu'il  auroit  cru  morte.  L'inté- 
rêt du  Roi  ou  de  la  Reine  qu'on 
venoit  d^admettre  fuivant  leur  pen- 
fée  dans  le  léjour  des  bienheureux  , 
étoit  le  principe  de  ce  changement. 
Ceux  mèmQ  qui  portoient  encore  le 
regret  dans  le  cœur  étoient  obligés 
de  le  cacher  fous  les  plus  grandes 
démonflrations  de  joye.  Le  Peuple  qui 
pafle  aifement  d'une  palTion  à  une  au- 
tre toute  contraire,  &  qui  d'ailleurs 
lie  demande  que  des  occafions  de  ré- 
jouifTance,  ralfembloit  dans  ce  re- 
tour ce  que  l'Egypte  avoit  de  plus 
gai  dans  fes  fêtes  de  pèlerinage.  Les 
perfonnes  de  la  plus  haute  diilindion 
îe  faifoient  un  plaifir  de  fe  mêler  avec 
le  Peuple  dans  la  campagne  ôc  dans 
toutes  les  villes  de  la  route  :  mais  on 
lesreconnoiffoit  aifement  à  la  magni- 
ficence de  leurs  habits  qu'on  avoit 
apportés  dans  les  chariots  de  baga- 
ge  qui   a  voient    fuivi   le    convoya 
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On  en  changeoit  ou  dans  les  vil- 
les les  plus  voifines  ou  fous  des 
tentes  fuperbes  qui  étoient  drelfées 
de  toutes  parts.  Comme  tous  les  Egy- 
ptiens fe  croyoient  nobles,  les hom- 
îTies  ôc  les  femmes  de  la  can)pagne , 
tous  d'une  grande  propreté ,  Te  joi- 
gnoient  aux  Princes  mêmes  Ôc  auxPrin- 
cefies,  non  feulement  dans  les  mêmes 
danfes  &  dans  les  mêmes  jeux,  mais  aux 
mêmes  tables  fous  des  tentes  dans  les 
prairieSjOu  aumilieu  des  places  dans  les 
villes. Onnefçauroit  exprimer  la  profu- 
fîon  des  vins  &  des  viandes  qui  fe  con- 
fumoient  en  cette  occafion  ;  Se  rien  ne 
faifoit  mieux  fentir  l'abondance  de  l'E- 
gypte ôcla  richeiïe  des  Egyptiens.On  ne 
s'ofFenfoit  jamais  de  la  familiarité  des 
difcours  ,  ôc  tout  devenoit  matière  de 
joie.  Il  étoit  hors  d'exemple  que  dans 
cette  agréable  confufîon  il  fe  fût  ja- 
mais élevé  une  querelle;  parce  qu'on 
ne  faifoit  jamais  rien  dans  le  dcffein  de 
fâcher  ou  de  nuire.  Les  Grands  mê- 
mes s'attiroient  d'autant  plus  de  ces 
égards  obligeans  que  la  politefTe  inf- 
pire  ,  qu'ils  fe  communiquoient  plus 
aifement  à  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Tous  ceux  qui  excelloient  dans  les 
exercices  de  force   ou  d'adreffe  fe 
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rendoient  là  par  bandes,  &  donnoient 
fur  la  terre  oa  fur  les  canaux  des 
leprélentatîons  amufantes.  On  voyoit 
fortir  des  bofquets  ou  entrer  dans 
ÏGs  eaux  des  troupes  de  Satyres  ôc 
de  Nymphes  dont  le  culte  du  Dieu 
Pan  avoit  fait  naîcre  l'idée  dans  TE- 
gypte ,  long-temps  avant  qu'elle  eût 
paffé  chez  les  Grecs. 

Les  nuits  étoient  encore  plus  bril- 
lantes que  les  jours  ,  à  caufe  des  il- 
luminations des  villes  qui  paroifToienE 
encore  plus  belles  de  loin  Se  dans  la 
campagne  que  dans  les  villes  mxmes. 
11  n'ed  point  de  difcours  ni  de  tableau 
qui  pût  repréTenter  leur  effet ,  fur- 
tout  le  long  des  bords  du  lac  Moe- 
ris  5  cette  mer  d'eau  douce  ,  ouvrage 
de  main  humaine,  qui  félon  la  plu- 
part de  nos  Auteurs  (i)  avoit  alors 
cent  cinquante  îieuës  de  tour  ,  où  tous 
les  feux  croient  doublés  par  leur  ima- 
ge dans  les  eaux.  Une  infinité  de  ga- 
lères richement  ornées  Se  illuminées 
comme  les  maifons  ,  prenoient  le  lar- 
ge dans  le  lac ,  ou  alloient  de  ports 
en  ports  félon  la  volonté  des  voya* 

(î)  Dîodor-e  lui  don-  [  14.  ftades  faifant  une 
îiejéoo.ftadesdetourj  [lieue de  3000.  pas. 
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geurs  qui  étoient  fûrs  de  rencontrer 
par-tout  des  furprifes  agréables.  Le 
concours  prodigieux  des  paflans  ,  le 
fon  perpétuel  des  inftrumens  de  mu- 
ilque,  êc  les  fréquens  éclats  de  joie, 
faiibient  que  dans  cette  affluence  de 
toutes  fortes  de  plaifirs  ,  on  ne  i*e  plai- 
gnoit  que  de  la  difficulté  qu'on  avoit 
de  trouver  un  peu  de  filence  Se  de 
fomnieil.  En  un  mot  les  journées  de 
la  fête  de  Diane  à  Bubafle  ,  ou  hs 
nuits  de  la  fête  de  Minerve  à  Sais 
qui  fe  célèbrent  encore  tous  les  ans  , 
mais  avec  moins  d'éclat  que  de  li- 
cence, ne  font  qu'une  foible  image 
de  ce  qui  fe  pafioit  au  retour  du  la- 
bvrinte,  dont  la  cérémonie  attiroit 
avec  un  peuple  innombrable  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  confîderable  dans 
l'Egypte. 

(i)  La  beauté  du  climat  en  cette 
contrée  favorife  extrêmement  ces  for- 
tes de  fêtes.  Dans  le  printems  fur- 
tout  où  l'on  fe  trouvoit  alors ,  la 
ferenité  des  jours  elt  aulTi  confiante 
que  la  fraîcheur  des  nuits  ;  &:  pour 
dire  encore  plus  l'hyvery  diffère  très- 

{\)Vià.  L'Egypte  de  I  rcdifiée  par  M.  l'Abbé 
Paul  Lucas  corrigée  &  |  Banier, 
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peu  de  TEté.  Il  eft  vrai  que  les  qua- 
tre mois  de  Taccroidement  6c  du 
décroiiïement  du  Nil  comparés  au 
refle  de  Tannée  fourniiïent  deux  fpec- 
tacles  très-difFérens.  Car  dans  ces 
quatre  mois  ou  environ  ,  (i)  toute  la 
campagne  inondée  fait  paroître  les  vil- 
les comme  des  Ifles  de  diverfes  gran- 
deurs qui  s'élèvent  au  milieu  des  eaux: 
êc  dans  le  refle  de  l'année ,  au  lieu 
de  ces  eaux ,  on  voit  ou  des  jardins 
couverts  de  toute  efpece  de  fleurs  au 
Printemps  ;  ou  ôqs  champs  remplis 
de  tous  les  fruits  de  la  terre  en  Au- 
tomne. Ces  jardins  ou-  ces  cham.ps 
font  entourés  de  petits  canaux  qui 
naiffent  dautres  plus  grands ,  com- 
me ceux-ci  naiiïent  de  plus  grands 
encore  ,  jufqu'à  ce  qu^on  arrive  à  ceux 
qui  fortent  immédiatement  du  Nil  9 
êc  qui  redemblent  à  des  rivières  ;  parce 
qu'ils  font  deftinés  à  environner  de 
grandes  Provinces ,  pour  fe  diRribuer 
fucceffivement  jufques  autour  des  ter- 
res des  moindres  particuliers.  Les  fu- 
nérailles ne  fe  faifoient  jamais  dans 
le  temps  de  l'inondation  ;  ôc  on  ne 

(i)  Vid,  Diodore  de  Rhodoman.  p.  53. 
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les  difFeroit  qu'en  ce  cas.  La  fête  du 
retour  étoit  toujours  plus  longue  du 
double  que  la  marche  du  convoy  : 
de  forte  que  le  Roi  de  Memphis  ne 
reçut  en  cérémonie  la  nouvelle  de 
Penfeveliflement  de  la  Reine  que  le 
trente-unième  jour  après  fon  départ. 

Fin  du  premier  Livre» 
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L  I  FR  E    SECOND. 

I  Daiuca  avoit  obfedé  îe  Roî 
lors  même  qu'elle  ne  pouvoir  fe 
flatter  d'aucune  efperance  prochaine  , 
on  peut  bien  juger  qu'elle  avoit  re- 
doublé {es  empreflemens  depuis  la 
mort  de  Nephré,  qui,  par  rindoîence 
de  ce  Prince  iainoit  le  Gouvernement 
vacant.  Comme  Amedès  ne  tenoit 
pas  imm.ediatement  d'Oforoth  la  part 
qu'il  avoit  eue  au  Miniilere  ,  il  en  avoit 
abandonne  toutes  les  fonâ;ions  ,  avant 
même  que  de  partir  pour  le  convoy 
de  la  Reine  auquel  il  devoit  aiïifter 
comme  Jug^e.  Le  Roi  aue  Daiuca  ne 
quittojt  jamais ,  &  qui  dans  les  pre- 
miers temps  du  deiiil  avoit  eu  plus 
d'occafions  de  fe  trouver  feul  avec 
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elle  ,  s'étoit  accoutumé  à  lui  com- 
muniquer les  aiiaires  qui  revenoient 
à  lui  malgré  qu'il  en  eût,  &  à  lui 
confier  l'exécution  de  ce  qu'ils  avoient 
décidé  eniemble.  Ce  foible  Prince  qui 
avoitjoiiidureposquela  fagefîedeNe- 
phté  lui  avoic  procuré^comme  on  joiiit 
de  la  fanté  fans  en  connoîtrele  prix  , 
regardoitun  Gouvernement  tranquille 
comme  une  chofe  aifée  par  elle-mê- 
me,  Se  dont  tout  le  monde  étoit  ca- 
pable :  ou  s'il  fuppofoit  qu'elle  de- 
mandât quelque  talent ,  il  fut  tente 
de  croire  que, la  hardieffe  ôc  la  viva- 
cité de  Daluca  remplaçoient  avec 
avantage  les  vertus  modeltes  &  fc- 
rieufes  de  Nephté.  Ainfi  au  lieu 
que  le  feul  hazard  de  la  convenance 
lui  avoit  prefenté  la  feue  Reine  pour 
fe  décharger  fur  elle  de  la  conduite 
de  fon  Royaume  ^  ce  fut  par  une 
efpece  de  choix  qu'il  la  remit  folem- 
neliement  à  Daluca  qui  n'avoit  au- 
cun titre  pour  y  prétendre.  Il  lui  con- 
feilla  néanmoins  en  particulier  de 
confulter  Amedès  dans  les  doutes 
qu'elle  pourroit  avoir.  Daluca  luire- 
poncHt  que  lafenë  Reine  ayant  chargé 
Amedès  de  l'éducation  du  jeune  Prin- 
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ce  ,  cet  emploi  fuffifoit  pour  Poccu* 
per  tout  entier  ;  Se  elle  ajouta  ma- 
lignement qu'elle  fe  feroit  aider  par 
des  Minières  encore  plus  devoiiez 
qu'Amedès  aux  volontés  du  Roi, 

La  nouvelle  Régente  en  prenant 
en  main  le  timon  de  TEtac,  mon- 
tra d'abord  toute  TaiTûrance  avec  la- 
quelle on  voit  fouvent  les  perfon- 
nages  les  plus  indignes  fe  porter  pour 
fuccefleurs  du  mérite  le  plus  éminent. 
Cependant  Faverfion  que  le  Public 
témoignoit  aiTez  vifiblement  pour 
elle,  Se  la  mention  honorable  que  Ton 
faifoit  fans  ceiïe  de  la  feue  Reine  la 
défoloient  au  fond  de  fon  ame;  Se 
elle  n'avoit  jamais  cru  que  l'entrée 
dans  la  fouveraine  puiiïance  pût  être 
fi  défagréâble.  Cela  même  jetta  dans 
fon  efprit,  dès  le  com.mencement  de 
fonadminiflratioujuneaigreur  qui  de- 
voit  devenir'plus  funefte  avec  le  temps; 
Et  cette  femme  qui  dans  la  plus  foi- 
ble  efperance  de  la  grandeur  future  , 
didribuoît  quelquefois  des  bienfaits 
chimériques  à  (es  amis  familiers,  fans 
parler  jamais  de  faire  du  bien  au  Pu- 
blic ;  dès  qu'elle  fut  en  place ,  ne 
fongea   plus  à  en  faire  à  perfonnfe.! 
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La  haine  qu'elle  acheva  d'établir  par- 
là  dans  le  cœur  des  courtifans  Se  des 
peuples,  la  fit  penfer  plus  ferieufe- 
ment  au  projet  qu'elle  avoit  déjà  con- 
çu d'époufer  le  Roi  <Sc  d'acquérir  le 
titre  de  Reine.  Cétoit  même  le  pen- 
chant fecret  du  Prince;  mais  il  était 
inufité  jufqu'alors  chez  les  Rois  d'E- 
gypte de  fe  mefallier  ;  Et  cette  pré- 
caution les  avoit  engagés  à  cpoufer 
leurs  propres  foeurs,  lorfqu'ils  ne  trou- 
voient  pas  des  Princefles  convenables 
dans  les  Cours  voifines.Cette  coutume 
étoit  demeurée  parmi  eux  indépen- 
damment de  ce  prétexte  ;  Ôc  lesPtole- 
mées ,  quoiqu'originaires  de  la  Grèce  9 
s'en  font  prévalus. 

Quelque  foin  que  prît  le  Roi  d'é- 
carter tous  les  avis  qui  fe  préfentoient 
à  lui ,  (Se  de  n'être  point  inftruit  de 
ce  qui  fe  paflToit  dans  l'intérieur  de 
fon  Royaume,  il  ne  pût  ignorer  que 
le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Daluca , 
pour  lui  copfier  fon  autorité ,  avoit 
allarmé  tous  fes  fujets.  Mais  l'ambi- 
tion de  cette  femme,  qui  fentoit 
l'empire  déjà  invincible  qu'elle  avoit 
pris  fur  lui ,  la  porta  à  employer 
pour  monter  au  Trône  le  motif  mê- 
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me  qui  dévoie  lui  faire  ôter  le  mî- 
niftere.  Elle  fit  entendre  à   Oforoth 
en  verfant  à  propos  quelques  larmes  , 
que  les  bontés  dont  il  Tavoit  hono- 
rée ôc  rattachement  qu'elle  marquoit 
pour  lui   feul ,    avoit   excité   Tenvie 
contre  elle.  Elle  lui  failoit  obferver 
que  fon   zèle  pour  la   perfonne  du 
Roi  avoit  commencé  dans  un  temps 
où    l'on   ne  pouvoit  la   foupçonner 
d'aucune  vue  pour  l'avenir.  Aujour- 
d'hui même  ,    ajouta-t-elîe  ,  où  mes 
ennemis  craignent  que   le  temps  ne 
foit  arrivé   de  recevoir  quelque    ré- 
compenfe  de  mon  affedion  définte- 
reflée  ,  je  les  abandonne  toutes;  Ôc 
je  confens    que  ma  fidélité  devienne 
inutile  pour  votre  fervice.  Je  ne  me 
fuis  chargée  de  la  conduite  de  votre 
Etat  que  de  peur  de  vous  la  voir  re- 
mettre à  quelques  ennemis  fecrets  du 
pouvoir  abrolu  qui  refide  en  vous  : 
Mais  vous  êtes  toujours  le  maître  de 
vous   abandonner  à   eux.  J'avouerai 
même,  continua-t-elle  d'un  ton  plus 
ferme  ,  que  je  mets  à  un  prix  trop 
haut   la  continuation  de  mon  minit- 
tere.  Les  cenfeurs  du  gouvernement 
ayant  ofé  faire  parvenir  leurs  plaintes 

jufqu'à 
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jufqu^à  vous  5  il  faut  leur  donner  gain 
de  caufe  en  m'éloignant  de  la  Cour  , 
ou  les  confondre  en  me  comblant 
de  nouveaux  honneurs..  Sans  renon- 
cer à  Tamour  que  j  ai  pris  pour  vous, 
ce  qui  me  feroit  impollible,  je  re- 
nonce dès  à  préfent  à  toutes  les  fonc- 
tions que  vous  m'avez  fait  prendre, 
fi  vous  ne  les  accompagnez  de  la  di- 
gnité fupreme  qui  a  fait  toute  la  fa- 
cilité &  toute  la  gloire  de  l'adminif^ 
tration  de  la  feue  Reine.  La  nouveauté 
de  l'exemple  fera  connoître  à  tout  le 
monde  que  vous  êtes  capable  d'une 
réfolution  ferme  Se  d'un  coup  d'au- 
torité. Le  Roi  qui  avoit  été  com- 
battu jufques  là  par  la  confidératioa 
de  fon  honneur  propre  Se  des  inté- 
rêts de  fon  fils,  céda  par  un  fenti- 
ment  de  courage  à  fa  véritable  foi- 
blelTe  ,  Se  confirma  par  un  mariage 
fi  peu  convenable  le  pouvoir  qu'il 
avoit  donné  mal  à  propos  à  une  fem- 
me qui  alloit  accabler  fa  vieilIclTe  de 
foucis  Se  de  troubles.  C'ell  ainfi  que 
la  plupart  des  Princes  ne  connoiiîent 
point  d'autre  remède  aux  fautes  qu'ils 
ont  faites  que  de  les  foûtenir  par  de 
plus  grandes. 

Tome  I,  D 
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H  eft  vrai  qu'Oforoth  ne  laiflant  pas 
de  fentir  Firrégulanté  de  fon  choix , 
&  Daluca  l'infériorité  de  fa  naiflance  , 
n'oferent  tourner  en  fête  le  fujet  du 
mécontentement  public.  Les  noces 
Se  le  couronnement  fe  firent  fans  beau- 
coup de  cérémonies.  La  Reine  mê- 
me eut  d'abord  quelque  peine  à  s'ac- 
coutumer à  Téclat  d'un  rang  infini- 
ment fuperieur  à  elle.  Mais  fon  or- 
gueil fe  releva  bientôt  par  la  naif- 
fance  d'un  fiîs  5  dont  elle  commença 
dèflors  à  préparer  l'élévation.  Com- 
me elle  ne  pouvoit  la  porter  au  point 
qu'elle  defiroit  qu'au  préjudice  du 
jeune  Sethos  ,  elle  conçut  qu'elle  au- 
roit  de  la  peine  à  faire  paiïer  les  in- 
jnftices  Ôc  peut-être  les  crimes  dont 
elle  prévoyoit  avoir  befoin  ,  tant  qu'il 
regneroit  à  la  Cour  <Sc  parmi  les  prin- 
cipaux de  l'Etat ,  un  certain  efprit 
d'équité ,  de  raifon  ,  &  de  règle  qui 
s'y  étoit  établi  depuis  plufieurs  Fois. 
Ainfi  elle  forma  le  projet  de  corrom- 
pre d'abord  la  Cour  ;  efperant  ai^ec 
raifon  qu'une  Cour  corrompue  lui 
fournircit  bientôt  pour  les  grands 
poftes  5  ou  des  hommes  vils  qui  ne  la 
contrediroient  point ,  ou  de  méchans 
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hommes  qui  la   feconderoient.   Mais 
ce  qui  marquoic  en  elle  une  intelli- 
gence très-fine  pour  le  mal ,  elle  com- 
prit qu'un  moyen  adez  deguifé  &  en 
même-temps  très-fûr  de  corrompre  la 
Cour  en  peu  d'années,  étoit  d'y  in- 
troduire autant  qu'elle   pourroit,  la 
difllpation  Se  la  légèreté   de  l'efprit. 
Elle  fçavoit  déjà  par  quelques  expé- 
riences particulières  que  des  hommes 
ennemis  de  toute  attention  ôc  de  toute 
occupation  ,  Se  livrés  uniquement  à 
leurs  fantaifies  6c à  leurs  plaifirs;  quand 
même  ils  auroient  eu  d'abord  cette 
probité  commune  qui  ne  coûte  rien  , 
n'ont  aucune  défenfe  contre  les  vi- 
ces qui  leur  préfentent  quelque  uti- 
lité. La  vertu  ne  prend  jamais  racine 
dans  une  ame  frivole ,  Se  les  occa- 
fions  la  trouvent  ou  la  rendent  ca- 
pable  de  tous  les  crimes.  Daluca  ju- 
gea donc  que  pour  commencer  l'exé- 
cution de  Ton  deiïein  ,  il   falloit  ban- 
nir peu  à  peu  des  afTemblées  Se  des 
converfations  qui  fe  formoient  dans 
Je  Palais  fur  la  fin  du  jour,  les  pro- 
pos  dts  gensfenfés,  pour  n'y  laiiïer 
que   des  entretiens  oifeux  ;   Se  qu'il 
importoit  furtout  de  changer  en  vains 
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amufemens  les  exercices  auiïl  nobles 
qu'utiles  dts  jeunes  Seigneurs  Egy- 
ptiens. Mais  avant  que  de  dire  par 
quelle  voye  elle  introduilit  ce  pre- 
mier dérèglement  qui  devoir  être  la 
fource  de  tous  les  autres  ;  je  crois 
qu'il  efl  à  propos  de  donner  ici  une 
idée  des  moeurs  de  cette  Nation  par 
rapport  au  commerce  d'efprit  &  de 
fcience  qui  regnoit  chez  elle ,  &  au 
foin  qu'elle  avoit  d'entretenir  tout 
ce  qui  peut  ennoblir  le  cœur,  en- 
richir l'efprit  3c  fortifier  le  corps  (i). 
Ce  détail  fera  en  même-temps  un 
plan  général  de  l'éducation  du  jeune 
Sethos,  de  laquelle  nous  parlerons  en- 
fuite  plus  particulièrement. 

Les  Grecs  étoient  encore  barbares 
par  la  coutume  qu'ils  avoient  d'en- 
fermer leurs  femmes  ,  par  l'éducation 
plutôt  féroce  que  guerrière  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  enfans,  &  par  la  pré- 
férence qu'ils  faifoient  de  la  force 
corporelle  aux  vertus  de  l'ame  ;  lorf- 
que  les  Egyptiens,  à  la  faveur  d'un 
gouvernement  uniforme  ëc  toujours 

(i)  Ces    expreflfîons    Egyptiens.       Difcourfli 
fe  trouvent  dans  Monf.    fur    l'Hiftoire  univetr 
BçlTuet    au    fujet  des    felicc 
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fage,  avoient  déjà  acquis  une  poli- 
teiïe  qui  tenoic  beaucoup  moins 
à  dts  cérémonies  fatigantes  qu'à  de 
grands  principes  de  douceur  Se  de 
difcretion.  Les  connoiiTances  Jiumai- 
nes  croient  la  vraye  fource  de  cette 
politeil'e  :  Et  comme  elles  étoient 
îbrt  anciennes  dans  TEgypte  ,  elles 
avoient  formé  de  bonne  heure  les 
mœurs  de  cette  Nation.  En  effet  on  a 
remarqué  que  la  politefie  n'eft  jamais 
entrée  chez  aucun  Peuple  que  par  les 
Lettres.  Les  Romains  ne  font  deve* 
nus  polis  que  depuis  qu'ils  ont  par- 
ticipé aux  fciences  de  la  Grèce ,  com- 
me les  Grecs  eux  mêmes  ne  Tétoienc 
devenus  que  par  la  communication 
qu'ils  avoient  eue  des  fciences  de 
l'Egypte.  Quoique  ceux  qui  fe  livrent 
à  Tétude  ne  foient  pas  toujours  po- 
Jis  eux-mêmes;  ce  font  eux  néan- 
moins qui  par  leurs  ouvrages  de  Phi- 
lofophie  ,  d'Hiftoire  ,  de  Morale  ,  Se 
mêmedePoëfie,  ont  toujours  jette  les 
vrais  fondemens  de  la  polîtefle  parmi 
leurs  concitoyens. 

Le  Palais  du  Roi,  qui  faifoit  le 
fond  d'une  grande  place  vis-à-vis  le 
temple  des  trois  Divinités,   étoit  à 

Diij 
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Memphis  le  théâtre  de  toutes  les 
Sciences  &  de  tous  les  beaux  Arts, 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
anciens  Rois  d'Egypte  employoient 
plus  volontiers  leur  magnificence  aux 
édifices  qu'ils  dévoient  habiter  après 
leur  mort  qu'à  ceux  qu'ils  habitoient 
pendant  leur  vie.  Suivant  ce  prin- 
cipe leurs  Palais  n'offroient  rien  ni 
en  eux-mêmes,  ni  dans  leurs  orne- 
mens  ,  de  ce  qui  ne  va  qu'au  fafle 
6c  au  luxe.  Mais  en  récompenfe  on 
n'y  avoit  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
dépend  de  l'intelligence  des  Ans;ôc 
ils  ne  fembloienc  avoir  été  confiruits 
Se  décorés  que  pour  exercer  tous 
les  talens  ^  Se  pour  conferver  toutes 
les  connoiiïances  des  hommes.  Les 
lardins  du  Roi  de  Memiphis ,  par  exem- 
ple, enfermoient  tout  ce  que  l'Egy- 
pte avoit  jamais  produit  de  genres 
&  d'efpeces  de  plantes  connues,  Se 
même  les  plantes  fingulieresque  leurs 
voyageurs  avoient  apportées  des  cli- 
mats les  plus  reculés  ,  fur- tout  depuis 
les  conquêtes  de  Sefoftris,  Mais  outre 
cela  on  avoit  ménagé  pour  le  pîaifir 
de  la  vûë  tout  l'avantage  que  Tordre 
Se   Tarrangemenc    pouvoit   prêter   à 
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cette  îmmenfe  variété  de  plantes.  Le 
choix  des  plus  belles  fleurs  qu'on  ad- 
met feules  aujourd'hui  dans  nos  par- 
terres n'offre  point  un  fpeftacle  égal 
à  celui  de  plufieurs  grands  compar- 
timens ,  où  Ton  voyoit  en  plates 
bandes  feparées  toutes  les  fleurs  (im- 
pies QU  compofées  qui  s'épanoiiiiTent 
en  forme  derofes,  d'oeillets  ou  de 
lis  ;  ou  dont  les  feiiilîes  prenîient  la 
figuredevafe,  de  parafol  ou  de  cam- 
panes  ;  ou  enfin  dont  les  couleurs  fonc 
uniques  ou  mêlées. 

On  avoir  planté  fur  les  aîles  du 
parterre  les  vingt  efpeces  de  palmiers 
dans  un  feul  rang  de  part  &  d'autre  ; 
l'un  de  palmiers  à  fleurs  ou  de  pal- 
miers mâles  5  ôc  l'autre  de  palmiers 
à  fruits  ou  de  palmiers  femelles.  On 
croyoit  cette  correfpondance  nécef- 
faire  pour  féconder  les  femelles  par 
les  pouflîeres  des  fleurs  des  mâles 
que  le  vent  leur  apportoit  :  Diilinc- 
tion  de  fexe  qui  plus  fenfible  dans  les 
palmiers  convient  peut-être  à  bien 
d'autres  plantes.  11  n'y  avoit  point 
dans  le  parterre  d'autre  couvert  que 
\qs  deux  rangs  de  palmiers;  parce 
qu'on    pouvoic  aller  à  l'ombre   fous 

Div 
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deux  terrafles  fufpenduës  en  arcade  y 
jufques  au  fond  des  jardins.  Le  par- 
terre étoit  terminé  par  deux  grands 
bois  que  la  continuation  de  la  grande 
allée  tenoit  feparés  ,  Se  qui  étoient 
traverCéspar  une  infinité  d'autres  al- 
lées que  le  Soleil  ne  perçoit  jamais.. 
Ces  deux  bois  étoient  compofés  de 
tous  les  arbres  qu'on  appelle  (terijes  , 
depuis  rhumbîe  bruyère  jufqu'au  fu- 
perbe  cèdre.  Et  comme  les  plus  bas 
étoient  les  premiers  à  commencer  du 
côté  du  parterre  ,  leurs  fommets  af- 
femblés  vus  des  fenêtres  du  Palais 
préfentoient  un  talus  ou  glacis ,  qui 
par  la  faveur  du  climat  confervoit  fa 
verdure  toute  Tannée.  Derrière  ce 
bois  on  trouvoic  toutes  les  plantes 
potagères  ou  légumineufes.  A  côté 
Se  au-de-là  on  avoit  drefle  en  efpa- 
lier  ou  planté  en  plein  vent  tous  les 
arbres  fruitiers.  Mais  comm.c  ilsn'é- 
toient  pas  là  pour  fournir  les  tables  , 
Se  qu'on  n'avoit  penféqu'à  Tétenduë 
de  la  Botanique  ,  il  n'y  avoit  de  la 
plupart  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
qu'aucune  efpece  ne  fût  omife. 

Les  Prêtres  qui  étoient  les  ordon- 
nateurs Se  les  intcndans  de  ce  jardin 
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y  venoient  par-delTus  nne  colomnade 
qui  commençoic  à  leur  maifon  der- 
rière   le  temple  ;    &  qui  bordant  la 
grande  place  le  long  du  fleuve  ,  fui- 
voit  encore  en  -  dehors  toute  Taîle 
feptentrionale  du  Palais,  &  defcen- 
doit  de  ce  côté-là  dans   le  parterre. 
Ils  avoient   fait  deiTuier  Se   colorier 
tous  ces  arbres  Se  toutes  ces  plantes  ; 
êc  on  en  trouvoit  toutes    les  figures- 
dans   une  de  ces  falles  du  Palais  qui 
étoient  ouvertes  à  tous  les  curieux  , 
Ôc  même  aux  étrangers.  Ces  figures 
alloient  beaucoup  au-de-là  des  plan- 
tes du  jardin  ;  puirqu'elles  en  repré- 
fentoient  un  grand  nombre  d'autres- 
invinciblement    attachées    aux    lieux 
où  elles  croifTent.  Mais  on  avoit  en- 
nature  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  avoir  ;. 
comme  des  coraux  ,  des  madrépores , 
àcs    lithophytons  ,  ôc  autres  plantes- 
marines  ou  pierreufes.  Tout  étoit  là^ 
enfin  dans  une    diflribution   de  gen- 
res Se  d'efpeces  qui  formoitune  fcien- 
ce.    Les    plantes    encore    inconnues 
avoient   en  quelque  forte  leur  place 
déjà  marquée  :   Se  la   botanique   pa- 
roiflbit  être  complette  ,  indépendam- 
ment de  fon  détail  qui  félon  les  ap- 
parences ne  le  fera  jamais,     D  v 
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Mais  comme  les   recherches    des 
Egyptiens  ne  febornoient  pas  à  cette 
partie  ,  on  voyoit  en   des    armoires 
grillées  de    ce  métail  or  Se   argent 
qu'on  appelle   deBrum ,   dts  eflais  de 
toutes  les  produdions  naturelles.  Les 
plus  (impies  devenoient  curieufes  par 
les  claffes  fous  lefquelles  on  les  avoic 
arrangées.  Cette  réunion  faifoit  hon- 
neur pour  ainfi  dire  à  la  nature  ,  de 
la  multitude  êc  de  la  variété  de  ks 
préfens  ;  de  £ts  richeffes  ainfi  raflem- 
blées  fous  leurs  noms  propres  &  fo^s 
\ts  infcriptions  qui  les  diftinguoient, 
paroiOToient  en  quelque  forte  plus  nom- 
breufes  que   dans  la   nature  même , 
où  elles  font   ordinairement  éparfes 
&  ignorées.  On  comprenoit  dans  cet 
ordre  toutes  Its  fubftances  recueillies 
fur  la  furface  ou  dans  \ts  entrailles 
de  la  t^rre,  telles  qu'elle  \qs  donne, 
©u  qui  n'avoient  erfuyé  d'opérations 
que  celles  qui  les  nettoyent  &  les  pu- 
rifient.   Ainfi  on   avoit  là    ,    outre 
toutes  \ts  efpeces   de    concrétions , 
décongélations  &  de  cryfiallifations, 
toutes  fortes  de  fofiiles ,    de  miné- 
raux &  de  métaux  ,  &  les  mêmes  fé- 
lon tous  les  progrès  &  tous  les  de- 
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grés  où  ils  reçoivent  difSérens  noms. 
On  prenoit  là  les  notions  de  tous  les 
fucs  folides  ou  liquides  qui  fortenc 
par  exfudation  dos  plantes  ou  d'au- 
tres corps,  La  plupart  de  ces  fucs 
étoient  des  aromates  prétieux  ou  des 
contrepoifons  fouverains  :  Trefor  im- 
menfe  de  délices  dans  la  fanté  ou  de 
remèdes  dans  la  maladie.  C'écoit  en- 
fin là  cet  antre  de  Mercure  dont 
parle  Orphée  ,  où  fe  trouvoit  rafTem- 
blage  de  tous  les  biens ,  ôc  d'où  Ton 
ne  remportoit  jamais  l'infirmité  qui  y 
avoit  conduit. 

De  cette  falle  deflinée  à  l'Hifloîre 
naturelle  ,  on  paiïoit  à  celle  de  la 
Chymie  (i).  Quelques-uns  croyent 
que  cette  Science  a  pris  fon  nom  de 
TEgypte  appellée  autrefois  Chemia;  il 
eft  certain  du  moins  qu'elle  y  a  pris 
fon  origine.  Le  fameux  Mercure  de 
Thebes  ,  que  les  Egyptiens  regardent 
comme  l'Auteur  de  toutes  leurs  con- 
noiffances  ,  a  donné  fon  nom  à  ce 
niérail  liquide  qu'il  a  fçu  tirer  du 
cinabre  ,  âc  qui  fe  trouve  précifement 


(0  On  peut  lire  fur 
cet  article  l'Ouvrage 
4'Olaus  Borrichius  0(1 


il  défend  Tancienneté 
de  la  Chymie  contre 
Conringius. 
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le  même  que  Targent  vif  qui  coule 
dans  les  mines  ;  objet  de  tant  d'é- 
preuves chymiques,  merveille  de  la 
Nature  8c  de  l'Art  par  la  différence 
des  couleurs  dont  il  fe  revêt  dans  fes 
précipités  ,  6c  qui  lui  ont  fait  donner 
Je  nom  de  Prothée.  C'efl  Mercure  qui 
leur  a  appris  à  réduire  les  corps  par 
la  décompofition  en  leurs  trois  prin- 
cipes, le  fel  ,  le  fouffre  &  i'efprit , 
dont  le  dernier  comme  le  plus  fubli- 
me  a  retenu  dans  nos  Auteurs  le  nom 
même  de  Mercure.  Plufieurs  Rois  de 
PEgypte  avoient  cultivé  la  Chymie 
à  fon  exemple  ;  5c  Theopbrafle  nous 
avertit  que  c'efl  de  l'un  d'eux  que 
Yon  tient  l'azur  artificiel.  En  imitant 
prefquetous  lesmixtes,  lesEgyptiens 
avroient ,  pour  ainfi  dire ,  fait  par 
l'Art  une  féconde  Nature;  Se  la  Chy- 
mie leur  fournilToit  des  Nitres  ,  des 
Vitriols,  c\qs  SqIs  toujours  plus  beaux 
Se  quelquefois  plus  efficaces  que  les 
naturels.  Le  Philofophe  Seneque  (i) 
afTure  que  Democrite  avoit  appris 
d'eux  l'art  d'amolir  Fyvoire  3  Se  de 
donner  au  caillou  la  couleur  <Sc  Péclat 

(0  E0,  i?o^, 
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de  rémeraude.  On  a  du  moins  une 
preuve  récente  &  indubitable  de  la 
force  de  leurs  diiïbivans  dans  cette 
perle  inellimable  par  fagrofleur,  que 
Cleopatre  détacha  de  fon  oreille, 
Se  qu'elle  fit  didoudre  en  un  inHant 
dans  un  vafe  de  vinaigre  préparé  , 
pour  la  faire  avaler  à  Marc  Antoine. 
Il  efl:  clair  d'ailleurs  que  ce  vinaigre 
ïi'avoit  rien  de  pernicieux  ni  même 
de  défagreable;  puifqu'on  le  pouvoir 
boire  non  feulement  fans  danger,  mais 
encore  avec  plaifir. 

Les  témoignages  de  l'antiquité  ont 
été  plus  loin  au  fujet  des  Egyptiens  ; 
&  on  a  dit  nettemePit  qu'ils  tenoient 
du  fameux  Mercure  ou  Hermès  Tri- 
megifle ,  le  fecret  de  la  transforma- 
tion de  tous  les  métaux  en  or,  ap- 
pelle pour  cette  raifon  Philofophie 
Hermétique.  On  en  apporte  pour 
preuve  la  grandeur  exceiïive  de  leurs 
richefî'es  qu'une  feule  mine  d'or  qu'on 
leur  connoît  n'auroit ,  dit-on  ,  jamais 
pu  fournir;  par  exemple  ,  ce  Navire 
de  cèdre  de  quatre  cens  vingt  pieds 
de  long ,  que  Sefofîris  fit  doubler 
d'argent  en  dedans,  Se  d'or  en  de- 
bois^   le   Cercle  aftronomique  d'or 
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maffif,  dans  le  tombeau  dlfmandès, 
qui  au  rapport  de  Diodore  avoit  une 
coudée  ou  un  pied  Ôc  demi  d'épaif- 
feur  ,  ôc  trois  cens  foixante-cinq  cou- 
dées de  circonférence  ;  un  grand  nom- 
bre de  temples  d'or  dédiés ,  félon 
le  même  Auteur,  par  Ofiris  à  Jupi- 
ter ,  à  Junon  ôc  aux  autres  Dieux, 
temples  aflez  grands  pour  y  avoir 
établi  des  Prêtres  ;  tant  d'autres  ou- 
vrages enfin  qui  quoique  de  marbre 
ou  de  pierre  avoient  coûté  encore 
plus  que  ces  premiers.  Nonobft^nt 
tout  cela  5  l'opinion  où  je  fuis  que 
les  parties  intégrantes  de  tous  les 
corps  font  déterminées  à  leur  nature 
depuis  la  formation  de  la  terre  ,  m'em- 
pêcheroit  feule  d'accorder  à  qui  que 
ce  foit  le  pouvoir  de  les  en  faire 
changer.  Du  moins  ne  doivent-elles 
pas  changer  par  des  opérations  auiîi 
imparfaites  ôc  auiïi  courtes  que  celles 
de  rhomme,  en  comparaifon  de  la 
fineffe  ôc  de  la  longueur  extrême  de 
celles  de  la  Nature.  Mais  d'ailleurs  les 
Sages  ne  doutent  pas  que  la  vraie 
Pierre  philofophale ,  dont  Mercure 
ou  Hermès  efl  auteur  ,  ne  foit  le  com- 
merce que  ce  premier  Roi  de  The- 
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bes  avoir  établi    dans  TEgypte.  En 
effet  ce  n'eft  point  la  quantité    des 
matières  d'or  ou  d'argent,  foit  qu'on 
les  tire  des  Mines  ,  foit  qu'on  les  tire 
àos  Laboratoires  des  Chymiftes  ,  qui 
fait  la  richeffe  d'une  Nation.  Les  mi- 
nes de  la  Norvège,  de  l'Allemagne, 
de  l'Efpagne ,  Ôc  de  l'Afrique  ne  ren- 
dent pas  plus  riches  les  habitans  de 
ces  contrées.  Ceft  la  circulation  con- 
tinue d'une  quantité  affez  médiocre 
de  ces  matières  ôc  leur  échange  per- 
pétuel avec  les  produdions  du  terroir 
Se  les  fruits  de  Tinduflrie  ,  qui  a  pro- 
curé l'extrême  abondance  à  des  peu- 
ples qui  n'ont  chez  eux  aucune  Mine 
d'or  ni  d'argent.  Il  faut  pourtant  con- 
venir que  les  Egyptiens  ont  ardem- 
ment   cherché    le  fecret  d'Hermès, 
pris  à  la  lettre  ,  Ôc  Ton  peut  même 
conjedlurer  qu'ils  n'ont  acquis  le  fça- 
▼oir  réel  qu'ils  ont  eu  en  Chymie  que 
par  les  travaux  que  leur  a   coûté  la 
vaine  recherche  de  l'or  philofophi- 
que. 

Au  fortir  de  la  Salle  de  la  Chy- 
mie on  entroit  dans  celle  de  l'Ana- 
tomie.  Les  différions  ne  fe  faifolent 
que  dans  la  maifon  des  Prêtres  :  Mais 
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on  apportoit  dans  le  Palais  les  dé- 
monltrations  entières  Se  naturelles  ^ 
foie  des  os  ,  foie  des  mufcles  ,  foie 
des  artères  &*Jes  veines  de  la  plu- 
part des  aninlaiix  de  l'air,  de  la  terre  , 
&  de  la  mer,  Ôc  Von  voyoit  fépare- 
ment  leurs  parties  intérieures  rendues 
plus  fenfibles  par  les  developpemens 
ou  par  les  injedions.  Pline  rapporte 
que  les  premiers  Rois  d'Egypte  ne  dé- 
daignoient  pas  de  dilTequer  eux-mê- 
mes cÏQS  corps.  Il  efl  vrai  du  moins 
qu'Efculape  Roi  de  Memphis  étant 
le  premier  Auteur  de  la  Médecine  , 
Tefî  auiïi  de  TAnatomie.  Mais  l'Egy- 
pte ayant  pris  depuis  une  forme  de 
gouvernement  plus  régulière,  les  fonc- 
tions furent  mieux  partagées ,  Ôc  la 
profeiïion  particulière  des  Sciences 
fut  dévolue  aux  Prêtres  ou  à  leurs 
Officiers.  La  pratique  où  ils  étoient 
d'embaumer  les  corps  humains  Se  mê- 
me ceux  des  animaux  ,  prefque  tous 
facrés  chez  eux  ,  ou  dans  une  ville 
ou  dans  yne  autre  ,  les  avoit  rendu 
extrêmement  fçavansdans  la  conftruc- 
îion  extérieure  5c  intérieure  des  corps 
animés,  Lqs  fubverfions  de  FEgypte 
qui  ont  tiré  des  catacombes  une  ia-^ 
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finité  de  Momies  &  d'oflemens,  font 
favorables  aujourd'hui  même  à  Tétude 
de  cette  Science  :  &le  fameux  Galieii 
Médecin  de  nos  auguftes  Empereurs 
Marc  Aurele  âc  Lucius-Verus  ,  ex- 
clud  de  la  profonde  connoiffance  de 
TAnatomie  ceux  qui  ne  font  pas  ve- 
nus s'iidlruire  fur  ces  objets  dans  les 
Académies  d'Alexandrie,  quoiqu'elles 
ne  foient  tenues  aujourd'hui  que  par 
des  Grecs. 

L  intelligence  des  Egyptiens  dans 
TAnatomie  étoit  une  fuite  de  leur 
curiofité  à  l'égard  des  animaux  vi- 
vans.  Je  ne  parle  point  de  la  prati- 
que commune  encore  dans  toute  l'E- 
gypte de  hâter  d'éclorre  dans  des 
fourneaux  faits  exprès  les  œufs  des 
oifeaux  qui  fervent  à  la  nourriture  des 
hommes;  ce  qui  en  porte  toutes  les 
espèces  à  une  abondance  prodigieufe. 
Mais  les  Rois  de  Memphis  avoient 
au-de-là  du  jardin  que  nous  avons 
déc;*it  plus  haut,  une  ménagerie  dif- 
tribuée  en  parc  ôc  en  loges  pour  les 
quadrupèdes ,  en  canaux  &  en  baflins 
pour  les  poidbns  Se  les  amphybies, 
ôc  en  volières  pour  les  oifeaux.  C'é- 
toit  là  que  Ton  donnait  de  temps  en 
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temps  en  forme  de  fpedacle  les  Jeux 
de  ces  animaux  apprivoifés  <5t  drefles 
à  des  exercices  éconnans.  (i)  On 
voyoic  dans  les  canaux  ôc  dans  les 
baiïins  pîufieurs  Crocodiles  nageant 
à  fleur  d'eau  fous  des  hommes  qui 
leur  faifoient  faire  toutes  fortes  d'é- 
volutions ,  ou  marchant  à  terre  con- 
duits par  une  chaîne,  Se  fouvent  par 
la  voix  feule  de  leurs  maîtres.  On 
faifoit  faire  Iqs  mêmes  exercices  à 
l'Hippopotame  ou  cheval  du  fleuve. 
C'ert  un  animal  dont  Fafpeél  feul  eft 
fi  effrayant  qu'on  a  cru  qu'il  jettoit 
du  feu  par  les  nafeaux;  ôc  ce  font 
{es  os  que  Ton  montre  en  quelques 
villes  de  la  Grèce  comme  des  os  de 
Geans.  On  a  vu  enfin  du  temps  mê- 
me des  Ptolemées  ,  où  les  Egyptiens 
étoient  fort  déchus  de  leurs  anciens 
arts,  des  Cynocéphales,  efpece  de 
finge,  dont  ils  ont  fait  les  Anubis 
hiéroglyphiques,  aufquels  on  avoit 
appris  à  iouer  régulièrement  de  la 
guittare  Se  de  la  flûte.  (2) 

Mais  il  faut  avouer  que  la  curio- 

(i)  Pîutarc.  de  Solertîa  Anîm, 

(i)  Milan»  ds  nat  tir  a  Animal,  l,  6,  cap,   lo»- 


Livre    IL  pï 

fité  ou  PadrefTe  des  Egyptiens  ,  en 
ee  qu'elle  a  de  plus  louable ,  ne  ré- 
pare point  la  honte  des  abus  fuperf- 
titieux  où  ils  font  tombés  au  fujet 
de  leurs  animaux. Plufieurs  villes  d'E- 
gypte ont  pris  leur  nom  des  monftres 
qu'on  y  adore.  Il  y  a  une  Crocodi- 
lopolis  ;  l'Hippopotame  eft  adoré  à 
Pampremisj  quoique  cette  ville  ne 
porte  pas  fon  nom.  Lqs  moins  infen- 
îees  femblent  être  celles  qui  adrefTent 
leur  culte  à  des  animaux  utiles  à 
l'homme.  (i)Les  Heracleotes  offrent 
de  l'encens  à  l'Icneumon,  efpece  de 
rat  de  la  groiïeur  d'un  petit  chien  , 
qui  tuë  le  crocodile  en  fe  jettant  dans 
fa  gueule,  après  s'être  enduit  d'une 
couche  épaiffe  de  limon  qu'il  laide  def- 
fecher  pour  luifervir  de  cuirafTe;  feui 
animal  ,  ont  dit  les  Anciens  ,  qui  fe 
faiîè  des  armes  défenfives.  Toute  l'E- 
gypte reveroit  l'oifeau  Ibis,  efpece 
de  cigogne  qui  délivre  leurs  villes 
de  petits  ferpens  aîlés  que  le  vent 
d'Afrique  y  apporte;  mais  qui  eft 
elle-même  très  -  incommode  par  fa 
voracité  ôc  par  fes  immondices.   On 

(0  Cîcçron  de  natura  Deor^  /.  !• 
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raconte  que  CambyTes  avant  que 
>  de  donner  contre  Pfammenite  fils" 
d'Amaiis  la  bataiîie  de  Pelufe  à  ren- 
trée de  TEgypte ,  borda  foa  avant- 
garde  d\in  rang  de  ces  oi féaux  ,  &  que 
les  Egyptiens  aimèrent  mieux  fe  laif- 
fer  vaincre  fans  défenfe  que  de  tirer 
leurs  flèches  contre  eux.  Les  Grecs  ont 
reproché  avec  raifon  aux  Egyptiens 
la  bifarrerie  de  leur  religion.  Ceux- 
ci  prétendent  fe  juflifier  à  Tégard 
des  crocodiles  &  d'autres  animaux 
aufTi  horribles;  en  difant  qu'ils  dé- 
fendent FEgypte  &  en  rendent  l'a- 
bord dang^ereux  pour  les  Corfaires 
de  l'Arabie ,  ou  pour  les  Coureurs 
de  la  Libye.  Ils  rétorquent  même  le 
reproche  Se  difent  aux  Grecs  (i)  que 
les  Thedaliens  ont  adoré  une  Cico- 
gne  ,  Se  les  Bœotiens  une  Belette.  En 
effet  la  plupart  des  hommes  qui  rail- 
lent avec  tant  d'hauteur  les  fuperfti- 
tions  étrangères  ne  fentenc  point  le 
ridicule  des  leurs  propres,  quoique 
fouvent  de  la  même  efpece. 


(i)  Clem.  Alex,  ad- 
mon.  adgemes.  Ce  Père 
même  ajoute  qu'il  eft 
moins  honteux  d'ado- 
rer àQ%  animaux  inca- 


p^BIe;  de  crimes ,  que 
des  Dieux  vitieux  & 
injuftes  comme  ceus> 
des  Grecs, 
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Après  avoir  parcouru  ce  qui   ap- 
partient aux  Sciences  expérimentales, 
on  entroit  dans  la  première  d^s  {al- 
lés dedinées  aux  Sciences  de  calcul. 
Le  befoin  particulier  aux  liabitans  de 
cette  contrée  de  retrouver  la  julle  mé- 
furede  leurs  terres  après  récoulement 
des  eaux  du  Nil  ,  avoit  engage  ces 
Peuples  avant  tous  les  autres  à  Fétude 
de  la  Géométrie  :  Mais  ils  en  avoient 
porté  les  fpecuîations  bien  au-de-Ià 
de  cet  ufage  :  Et   ils  avoient  acquis 
des  connoidances  dont  la  fimple  me- 
fure  des  terres,  ou  la  Géométrie  pro-- 
prement  dite  ,    n'étoit    plus  que    la 
moindre  partie.    Lqs  canaux  ou  les 
autres  limites  qui  feparerent  dans  îa 
fuite  des  temps  les  terres  des  parti- 
culiers ,  \qs  faifoient  fudifamment  re- 
connoître  ;  Se  la  Géométrie  étoit  de- 
venue la  fcience  des  rapports  de  toute 
efpece  repréfentés  par  des  lignes.  Les 
premiers  élemens  des  Mathématiques 
font  extrêmement  anciens.  On  racon- 
te que  Mercure  premier  Roi  de  Tlie- 
besdont  nous  avons  parlé  tant  de  fois, 
étant  frappé  des  changemens   qu'un 
déluge  univerfel  ,  alors  récent ,  avoic 
faits  à  la  furface  de  la  terre,  ôc  de 
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l'oubli  des  connoilTances  humaines 
qu'un  fléau  fi  terrible  avoit  empor- 
tées ,  chercha  un  expédient  pour  pré- 
venir une  fi  grande  perte ,  au  cas 
qu'un  pareil  défaftre  arrivât  encore 
une  fois,  (i)  Il  fît  creufer  aux  envi- 
rons de  Thebes  des  allées  foûterrai- 
nes  &  tortueufes  dont  on  voit  encore 
les  reftes,&;  qu'on  appelle  les  Syringes. 
Il  les  avoit  remplies  de  colomnes 
quarrées  ou  pyramidales  dont  toutes 
les  faces  étoient  chargées  dts  prin- 
cipes de  toutes  fortes  de  doctrines, 
mais  en  fymboles  hiéroglyphiques  ; 
afin  que  Tart  même  de  l'écriture  étant 
perdu  ,  on  pût  les  expliquer  par  con- 
jedure  ;  &  que  s'il  échappoit  quel- 
ques hommes,  ils  eufTent  du  moins 
cette  avance,  &  ne  fuflent  pas  réduits 
comme  ils  venoient  de  Têtre ,  à  la 
longueur  des  travaux  que  demande 
une  nouvelle  invention  de  toutes 
chofes.  On  ajoute  que  Mercure  lui- 
même  avoit  reçu  un  femblable  fe- 
cours  de  quelques  colomnes  antérieu- 
res au  déluge ,  Se  dreffées  par  les  Rois 
Héros  ou  demi-Dieux  (qs  prédecef- 
feurs, 
(^i)Ammian*  Marcel,  l,  ti\id,Marsh.p.$$»&^i» 
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On  avoit  rangé  dans  la  Salle  des 
Mathématiques  à  Memphis  des  co- 
lomnes  d'une  coudée  de  haut,  mais 
qui  dans  cette  mefure  avoient  toutes 
les  proportions  des  colomnes  dQS 
Syringes  qui  contenoient  les  principes 
de  cette  fcience.  Les  propriétés  des 
nombres  étoient  gravées  fur  hs  pre- 
mières ;  d'autant  que  leurs  rapports 
étant  fenfibles  par  l'opération  feule, 
ils  fervent  d'élemens  Se  de  modèle  à 
tous  les  rapports  mathématiques, 
(i)  Pythagore,  dont  les  Anciens  ont 
dit  qu'il  s'étoit  beaucoup  inftruit  fur 
Its  colomnes  de  Mercure,  avoit  pris 
là  ridée  de  la  fcience  des  nombres. 
Il  la  porta  aufTi  loin  qu'aucun  des 
Grecs  avant  notre  célèbre  Diophante, 
Ôc  il  eft  le  premier  d'entre  eux  qui 
s'en  foit  fervi  pour  les  divifions  har- 
moniques du  Monochorde.  Mais  il 
en  fît  enfuite  des  applications  allé- 
goriques qui  peuvent  être  de  quelque 
utilité  morale,  mais  qui  n'enrichiffcnt 
point  l'Arithmétique  même.On  voyoit 
fur  d'autres  colomnes  lespropofitions 
élémentaires  de  la  Géométrie  accom- 

CO  lamh,  de  myjî,  Mgypt,  /,  i« 
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pagnées  de  leurs  figures,  au-deflbus 
delquelles  étoit  le  nom  du  premier 
qui  les  avoit  démontrées  ,  ôc  la  datte 
de  la  démonftration ,  quoique  la  dé- 
monftration  même  n'y  fût  pas.  Ce 
monumicnt  formoit  une  hiftoire  très- 
curieufe  des  démarches  &;  des  progrès 
de  Tefprit  humain.  La  fcience  étoic 
indiquée  ,  ôc  on  fçavoit  le  degré  où 
elle  étoit  parvenue  en  chaque  fiecle; 
mais  les  îpeétateurs  étoient  obligés 
de  fe  donner  d'autres  foins  pour  l'ac- 
quérir. Thaïes  y  avoit  vu  que  Fangle 
pris  dans  la  circonférence  du  cercle 
Se  appuyé  fur  les  deux  extrémités  du 
diamètre  ell  toujours  droit:  Et  c'eft 
de  la  démondration  qu'il  en  trouva 
après  fon  retour  dans  la  Grèce  qu'il 
déduifit  toutes  les  autres  propriétés  du 
cercle  ,  Se  toutes  les  réfolutions  tri- 
gonometriques,  ou  qui  donnent  les 
mefures  des  diftances  inacceffibles. 
C'étoit-là  que  Pythagore  avoit  lu  l'é- 
noncé de  la  fameufe  propofition  fur 
l'hypothenufe  du  triangle  rcdangle 
comparée  aux  deux  autres  côtés  (i). 


(î)    Voyez    Olaus 
Borrichius,     Hermetts 


en  général  des  connoif- 
fances  des  Egyptiens , 


Sapmtia ,  où  il  parle  i  chaf.  8. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  immola 
une  Hécatombe  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  Tavoir  enfin  démon- 
trée ;  puifque  cette  proportion,  & 
celle  qui  établit  l'analogie  des  côtés 
des  triangles  femblables  ,  font  les 
deux  pivots  fur  lefquels  roule  toute 
la  Géométrie. 

Après  les  propofitions  élémentaires 
qui  ne  regardent  que  les  figures  ter- 
minées par  des  lignes  droites  ou  cir- 
culaires ,  venoient  toutes  les  parties 
de  la  Géométrie  qui  ne  demandent 
point  d'autre  fecours.  Sur  ce  fonde- 
ment feul  s'étoient  élevées  toutes  les 
Mathématiques  employéesaux  befoins 
des  hommes ,  aflix  commodités  des 
villes  &  à  rembellifiement  de  toute 
TEgypte  ;  en  un  mot  toute  la  Géomé- 
trie pratique.  Les  principes  de  cette 
Géométrie  tous  écrits  fur  des  colom- 
nes ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas  tous 
copiés  de  celles  de  Mercure,  Se  que 
la  datte  de  la  plupart  fit  voir  qu'ils 
avoient  été  trouvés  depuis ,  remplif- 
foient  tout  un  côté  dç  cette  grande 
falle.  L'autre  étoit  orné  des  décou- 
vertes qu'on  avoit  faites  dans  la  Géo- 
métrie compofée  ou  qui  traite  des 
Tome  I,  E 
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lignes  courbes.  Ces  découvertes  dues 
aux  Prêtres  feuls  ,  depuis  qu'ils  for- 
inoient  en  Egypte  une  fociété  parti- 
culière, n'étoient  plus  fur  des  colom- 
nés  ;  mais  on  les  avoit  gravées  avec 
les  figures  convenables  fur  des  ta- 
bles de  marbre  blanc  ,  plus  hautes  & 
plus  larges  que  les  colomnes.  Les 
Théorèmes  établis  &  les  problêmes 
réfolus  y  étoient  énoncés  ,  comme 
ceux  de  la  Géométrie  fimple ,  fans 
aucune  démonftration  (i). 

Mais  rien  n'égaloit  dans  ces  falles 
la  beauté  des  inllrumens  d'Aftrono- 
mie.  Les  Chaldéens  ont  pafle  pour 
les  Auteurs  de  cette  Science  :  Mais 
ils  n'étoient  eux  -  mêmes  qu'une 
colonie  d'Egyptiens  ,  conduite  dans 
la  Babylonie  par  Belus  né  en  Egy- 
pte ,  fuivant  le  témoignage  de  Dio- 


(t)  On  donnoit  le 
nom  particulier  à'Arfe- 
^)edonaptes  ,  ou  plutôt 
d'Arpedcnaftes  ,  aux 
prêtres  qui  s'appli- 
quoient  aux  plus  hau- 
tes fpeculations  de  la 
Géométrie.  Voyez  fur 
ces  deux  mots  les  notes 
de  Su  Çlem,  d'Alex,  de 


rédition  de  Potterus , 
pag.  357p  On  trouve- 
ra dans  le  texte  que 
Democrite  fe  vantoit 
d'avoirappris,  avec  ces 
hommes  là  ,  autant  de 
Géométrie  qu'ils  en 
pouvoient  fcavojr  eux-^ 
mêmes» 
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dore.  Le  climat  de  l'Egypte  s'étoit 
trouvé  favorable  aux  obfervations 
aftronomiques ,  non  feulement  à  cau- 
fe  d'un  ciel  toujours  ferein  dont  elle 
joiiit  ;  mais  encore  parce  qu'étant 
proche  de  TEquateur ,  elle  découvre 
prefque  tout  le  ciel  qui  fait  fur  elle 
des  révolutions  prefque  droites.  C'eft 
par  cet  avantage  du  lieu  ,  que  les 
Pafteurs  qui  paflbient  les  nuits  en 
pleine  campagne  ,  avoient  été  les 
premiers  Aftronomes  ,  d'autant  qu'il 
étoit  impoiïlble  qu'ils  ne  remarquaf- 
fent  la  différente  hauteur  des  conf- 
tellations  aux  différentes  heures  de 
la  nuit ,  le  lever  fucceOif  de  celles 
qui  fe  dégagent  des  rayons  du  Soleil 
pendant  le  cours  de  l'année  ,  Se  la 
route  particulière  des  Planètes  ordi- 
nairement contraire  au  mouvement 
diurne  de  tout  le  ciel.  Mais  lorfque 
des  hommes  plus  curieux  &  plus  pé- 
nétrans  fe  fuifent  faifis  de  cet  objet , 
ils  en  formèrent  bientôt  la  plus  hviU 
lante  des  Sciences  humaines,  Ôc  la 
feule  qui  faffe  des  Prophètes  infail- 
libles. L'Egypte  par  fa  fituation  fem- 
ble  être  tellement  confacrée  à  l'Af- 
tronomie ,  que  depuis  la  fondation  d'A- 

•        Eij 
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lexandrie,  il  n'eft  aucun  des  grands 
Aftronomes  Grecs  qui  ne  foit  né  dans 
cette  ville  ,  ou  qui  n'y  ait  acquis  Tes 
connoiffanceà  Se  fa  réputation.  Tels 
foncTimocharis  ,  Denis  TAflronoine  , 
Eratofîheme  ,  le  fameux  Hipparque  , 
Poiïidonius  ,  Sofigene  ;  ôc  entin  Pto- 
lemée  le  dernier  6c  le  plus  grand  de 
tous.  Les  Egyptiens  ont  eonftruit  les 
premiers  des  Sphères  fuivant  les  deux 
difFérens  fyftêmes  du  monde  ;  c'eil- 
à-dire  ,  félon  cjii'on  fuppofe  ,  que 
tous  les  Aftres  tournent  autour 
de  la  terre  ,  ou  que  la  terre  elle- 
même  tourne  comme  une  Planète  au- 
tour du  Soleil.  Quoique  les  Grecs 
fuivent  aujourd'hui  le  fyftême  vifible 
êc  apparent  de  la  révolution  journalière 
du  Soleil  autour  de  nous  ,  fyftême  au- 
quel notre  Ptolemée  a  donné  un  très- 
grand  luftre  ;  on  ne  peut  pas  ignorer 
que  nos  anciens  Philofophes  tels  que 
Thaïes  Se  Pythagore ,  ont  cru  que 
toutes  les  Planètes  Se  la  terre  même 
tournoient  autour  du  Soleil.  Et  com- 
me tous  deux  ont  été  puifer  leurs 
connoifTances  en-  Egypte  ;  c'efl  une 
pteuve  certaine  ,  indépendamment 
d@   celles  que  je  tire  de  mes  mé* 


I-   I    V    R    E       II.  10  J 

inoîres  ,  que  ce  dernier  fyflême  étoit 
celui  des  Egyptiens.  Le  mouvement 
de   Ja   terre  a   même  été  admis   par 
des  Grecs  afîez  modernes  ;  &  Philo- 
Jaiis   a  donné  fon  nom  à  rAftrono- 
mie  Philolaïque,   dont   cette  hypo- 
thcfe  eil  Ja-  bafe.  Les  deux  fyflêmes 
fatisfont  également  aux  retours  pé- 
riodiques  des    Aflres.   Mais  fi    celui 
de  Ftolemée  fuit  en  quelque  forte  de 
plus  près  le  rapport  des  fens.  Se  fuffic 
à  des  Agronomes  qui  n-obfervent  que 
les  apparences  céleftes ,  celui  de  Phi- 
lolaiis   infiniment  plus  fimple  en  lui- 
même,  fuit  par  confequent  la  nature 
de  plus  près  ,  Se  convient  mieux  à  des 
Philofophes,  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
PAflrologie    des   Egyptiens ,    parce 
qu'ils    ne    la    communiquoient    qu'à 
leurs  Initiés,   Se   dans  Pinterieur  de 
leurs    temples.  Mais    comme  la    re- 
cherche de  la  pierre  philofophale  a 
produit  la  Chymie,  on  peut  dire  auiïî 
que  la  vaine  fcience  de  TAflrologie, 
dont  tous  les  Peuples  du  monde  fonc 
entêtés ,  nous  a  procuré  des  décou- 
vertes admirables    de   TAflronomie.' 
Au  refîe  les  connoiffances  générales 
de  ce  grand  Arc  étoient  communes 

E  ijj 
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à  tous  les  Prêtres  de  TEgypte.  Mais 
il  faut  convenir  que  ceux  de  Thebes 
furpaiïbient  les  autres  en  cette  par- 
tie (i).  Ainfi  je  renvoyé  quelques  au- 
tres particularités  de  cette  Science  à 
Tendroit  où  nous  aurons  occafion 
de  parler  de  cette  fameufe  Capitale 
de  la  haute  Egypte. 

Cependant  ce  qui  attiroit  dans  le 
Palais   de  Memphis  l'attention   d'un 
plus  grand   nombre    de    perfonnes  , 
étoient  les  modèles  de  toutes  les  ma- 
chines qui  avoient  fervi  à  niveler  le 
terrein  de  FEgypte ,  à  y  répandre  les 
eaux   du  fleuve ,  à    les  élever  à  de 
très-grandes  hauteurs ,  Se  k  Iqs  rete- 
nir dans  de  jultes  bornes.  C'eft  à  la , 
vue  de  ces  machines  merveilleufes  , 
dont   quelques-unes  fubfiitoient  en- 
core du  temps  d'Archimede,  que  ce 
fameux  Prince  de  5yracufe  inventa  à 
Alexandrie    la   vis   hydraulique   qui 
porte  fon  nom  (2).  On  voyoit  auffi 
dans  cette  falle  les  modèles  de  ces 
puifTances  multipliées  qui  avoient  tiré 
dQS  carrières  ,  tranfporté  au  loin  ,  Ôc 
placé  dans  les  nues  ces  pierres  d'une 

(i)  Diodore^  L  i. 

(i)  Diodore  /,  J»  p.  a  1 7.  edit,  Henr, 
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longueur  &  d'une  épaiffeur  démefurée, 
qui  éterniferont  les  travaux  de  FE- 
gypte.  Enfin  tout  ce  que  le  génie 
avoit  fourni  à  la  guerre  ,  foit  fur  terre 
foit  fur  mer,  écoit  là  foigneufement 
confervé.  L' Agronomie  jointe  au  gé- 
nie avoic  rendu  les  Egyptiens  très- 
habiles  dans  la  navigation  ;  &  les  mo- 
dèles des  vaifleaux  de  toutes  formes  , 
ôc  des  inftrumens  propres  à  les  conf- 
truirc  Se  à  les  guider  dans  leurs  rou- 
tes 5  n'étoient  pas  la  moindre  des 
curiofités  que  nous  venons  de  décrire. 
Il  eil  vrai  que  ce  rare  affemblage 
étoit  pour  ainfi  dire  un  fpeâiacle  muet, 
ou  qui  ne  parloit  que  par  les  infcrip- 
tions  qui  accompagnoient  chaque 
pièce.  11  faut  même  avouer  que  les 
Etrangers  n'avoient  gueres  d'autres 
lumières  à  efperer  que  celles  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ces  fortes  d'objets 
en  quelques  villes  de  PEgypte  ,  avant 
que  Cambyfes  ,  fils  de  Cyrus  ,  le  plus 
furieux  &  le  plus  infenfé  de  tous  hs 
Conquerans,  les  eût  ravagées.  Thaïes 
ôc  Pythagore  font  les  derniers  des 
Philofophes  Grecs  qui  les  ayent  vues 
avant  leur  deflruâion.  Tous  deux 
avoient  demeuré  en  Egypte  un  grand 

Eiv 
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nombre  d'années;  ils  avoient  eu  deai 
liaifons  d'amitié  avec  quelques  Prê- 
tres Egyptiens  :  Ils  s'étoient  fait  tous 
deux  initier  ;   Se  Pythagore  en  par- 
ticulier (i)  voulant  l'être  à  Heliopo- 
lis  ,   dont  les  Prêtres  paiïbient  pour 
les  plus  fçavans  dans  la  Divination  , 
avoit  acheté  ce  privilège  par  la  cir- 
concifion   qu'il  y  falloit  fubir.    No- 
nobftant  tout  cela  ,  leur  voyage    Se 
leurs     travaux     leur     auroient     été 
aflez   inutiles ,   fi   étant    eux-mêmes 
de  grands  inventeurs  ,  ils   n'avoient 
tiré  beaucoup  de  confequences  du  peu 
qu'on   leur   avoit    communiqué   (2). 
En  effet  les  Prêtres  fe  croy  oient  obli- 
gés de  manifefter  aux  Initiés  étran- 
gers  certains   myfleres   de  leur  Re- 
ligion ,  &   nullement  les  fecrets  de 
leurs  Sciences.    Mais   en    faveur  des 
Egyptiens  il  y  avoit  dans  le  Palais  de 
Memphis   d'autres    Salles  où   fe  te- 
noient  ordinairement  les  plus  grands 


{i)Cîem,  AlexStrom 
lib.  I. 

(2)  Philoftrate ,  Vie 
d'Apollonius,/.  I.  c".  I. 
dit  que  Pythagore  , 
comme   un   excellent 


Peintre ,  avoit  embe'li 
de  couleurs  ce  que  les 
Prêtres  d'Egypte  n'a- 
voient que  delîlné  & 
crayonné. 
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Maîtres  dans  les  Sciences,  dont  les 
principes  ou  les  inflrumens  étoient 
expofés  dans  les  premières.  La  fa- 
meufe  Athènes  n'a  jamais  fourni  tant: 
d'Ecoles  ,  ni  des  Ecoles  plus  fréquen- 
tées, quoiqu'en  celles  de  TEgypte  on 
ne  reçut  que  des  Egyptiens  (i).  Ou* 
tre  les  heures  où  Ton  donnoit  des 
leçons  régulières ,  les  Prêtres  qui  en- 
feignoient  feuls  dans  ces  différentes 
Académies,  fe  relevoienp  pour  fatis- 
faire  aux  queftions  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  leur  venoient  faire  à 
tous  les  inllans  du  jour.  Mais  ils  ne 
faifoient  publiquement  ni  préparations 
chymiques ,  ni  différions  anatomiques, 
ni  même  obfervations  agronomiques  , 
pour  cacher  en  partie  aux  Egyptiens 
mêmes  les  moyens  par  lefquels  ils 
parvenoient  à  leurs  connoiffances. 

Quoique  les  Egyptiens  donnaffent 
le  premier  rang  entre  les  occupations 


(i)  Les  Monumens 
de  l'Antiquité  préfen- 
lent  fi  fouvent  l'idée 
de  ces  Académies,  que 
le  P.  Laffitcau ,  dans 
la  Vie  de  Jean  de 
Frienne  /.  t.  p.  14c. 
;i3'ant  eu  occaiîon  dg 


parler  de  Philippe  Au- 
gufte,  6it  qu'il  avoit 
rendu  l'Univer/ité  de 
Paris  audi  célèbre  qu'A- 
thènes &  Memphis  Ta- 
voient  été,  dans  leur 
plus  grande  fplendeur» 

E  V 
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de  refprit ,  aux  Sciences  naturelles  y 
parce  qu'elles  vont  plus  diredement 
à  Futilité  publique ,  ils  n'avoient  point 
négligé    les    connoiflances    qui  font 
l'objet  de  Térudition.  Les  conferen- 
rences  s'en  tenoient   dans  une  vafte 
Bibliothèque  ,  que  Ton    augmentoit 
tous   les   jours.    Sur  la   porte    étoit 
écrit  en  lettres   d'or  :  La  Noubki- 
TURE  DE   l'Ame  ;    infcription    plus 
étendue  que  celle  de  la  Bibliothèque 
de  Thebes  ,  fur  laquelle  le  Roi  If- 
mandès  qui  l'avoit  formée  avoit  fait 
mettre  :  Les  Remèdes  de  l'Ame  (i). 
Aucun  Roi  ne  peut  railembler  les  eu- 
riofités  de  la  Nature  &  de  l'Art  dans 
l'étendue"  où  un  feul  Sçavant    peut 
les  avoir  repréfentées  &  expliquées 
dans  fes  Livres  ;  mais  aucun  Particu- 
lier ne  peut  faire  une  colledion  de 
Livres  aulTi  ample   que    peut  l'avoir 
un  Roi.  La  Bibliothèque  de  fept  cens 
mille  volumes  ramaiïes  par  les  foins 
de  Ptolemée  Philadelphe  ,  Se  brûlée 
depuis  malgré  le  Vainqueur  3    lorfque 
Jules  Céfar  entra  dans  Alexandrie  5 

(r)  Dzodore -iDefcrî'  l  livre  ï.  fsôî,  2.» 
ftion  du  Msmnoniiim,  | 
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a  été  une  merveille  de  TEgypte  » 
préférable  à  celles  qui  portent  encore 
ce  nom.  A  Memphis  ôc  dans  les  au- 
tres villes  ,  les  Prêtres  gardoient  chez 
eux  tous  les  Livres  qui  contenoient 
les  myfteres  ôc  les  pratiques  de  la 
Religion ,  ou  même  THiftoire  des 
temps  héroïques ,  ou  qui  avoient  pré- 
cédé Menès.lls  ne  les  communiquoient 
qu'aux  Initiés  ,  &  ils  les  leur  inter-- 
prêtoient  en  fecret,  S'étant  fait  une 
maxime  d'état  d'ôter  aux  perfonnes 
du  monde  tout  moyen  de  fe  rendre 
arbitres  des  matières  de  Religion  ;  les 
peuples ,  Se  fur-tout  les  femmes  ,  n'ent 
îçavoient  jamais  que  ce  que  les  Prê- 
tres leur  en  apprenoient  de  vive- 
voix.  Mais  toute  leur  Hifloire  depuis 
Menés  ,  ôc  même  les  Hiftoires  étran- 
gères qu  ils  avoient  recueillies  auiïi 
foigneufement  que  les  curiofités  na- 
turelles ,  étoient  en  dépôt  dans  les 
Bibliothèques  Royales,  ôc  montrées 
à  tous  les  Egyptiens  qui  en  deman- 
doient  communication. 

(i)  Les  Prêtres  étoient  en  Egypte 
les  feuls  Juges  en  matière  de  Droit 

ÎVJ 
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civil.  Mais  s'ils  avoienr  quelque  dif- 
cuiïioii  avec  les  Particuliers  ,  &  à  plus 
forte  raifon  avec  le  Roi ,  c'étoient 
en  ce  cas  les  Initiés  aflemblés  qui 
en  décidoient.  Ainfi  il  femble  que  les 
Prêtres  ôc  les  Initiés  auroient  pu  fe 
referver  à  eux  feuls  la  connoifTance 
àts  loix.  Cependant  comme  ils  vou- 
laient que  ceux-mêmes  qui  feroient 
condamnés  fentiiïent  Téquité  de  leurs 
jugemens  ,  Se  que  d'ailleurs  les  Par- 
ticuliers doivent  fçavoir  les  loix  pour 
s'y  conformer,  les  Prêtres  enfeignoient 
publiquement  la  Jurifprudence  dans 
une  falle  du  Palais  :  &  c'étoit  la 
feule  Ecole  où  hs  Etrangers  fuITent 
admis.  Les  Egyptiens  fe  ibnt  vantés 
à  juffe  titre  d'avoir  fourni  à  Solon  ôc 
à  Lycurge  les  plus  belles  loix  ,  que 
ces  deux  Grecs  rapportèrent  de  l'Egy- 
pte,  l'un  à  Athènes  Se  l'autre  à  Sparte. 
(i)  Une  des  plus  remarquables  efî: 
celle  qui  ordonnoit  à  chaque  homme 
du  peuple  en  Egypte  de  déclarer  aux 
Juges  chaque  année ,  à  quoi  il  pré- 
tendoit  gagner  fa  vie  ;  Se  il  lui  étoit 
défendu  pendant  ce  temps-là  du  moins 

(i)  Hérodote  î,  2,  i=Diodore  lîb,  i» 
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défaire  aucune  autre  chofe  fous  peine 
de  mort.    Par-là   chacun  travailloit 
de  tout  fon  pouvoir.    Cette   adivite 
qui  règne    encore    dans  notre  ville 
d'Alexandrie  faifoit  dire  à  TEmpereur 
Adrien  (i) ,  qu'il  n'eft  aucun  homme 
dans   cette  grande  ville  qui  ne  foic 
défigné   par    une   profeffion   ou  par 
un  métier.  Les  aveugles  mêmes ,  ajoû- 
te-il,  ont  leur  ouvrage.  H  n'efl  pas 
jufqu'aux  goûteux  qui  n'agiflent ,  s'ils 
ont  feulement  ou  les  mains  ou  les  pieds 
libres.  Cen'eft  là  qu'un  exemple  d'une 
infinité  d'excellentes  loix  qui  de  l'E- 
gypte fefont  répandues  chez  les  Peu- 
ples les  plus  fages  ,  &  dont  quelques- 
unes  mêmes  font  reconnoiffablesdans 
le  Droit  Romain  (2). 

Les  Rois  de  l'Egypte  avoient  fa- 
vorifé  de  tout  temps  ces  Académies , 
perfuadés  qu'ils  étoient  que  l'amour 
des  Sciences  &  le  repos  qu'elles  de- 


(î)  F/.  Vofîfcits  în 
Saturnmo, 

(z)  Solon  Sententtis 
adjutusSacerdotum  Egy- 
p'i ,  latîs  jujla  mode- 
ratîone  le  gibus  ^  Romci' 
no  qitoque  jiirî  maxi- 
mum addidit  firmamen- 


tttm,  Amm,  Marc» 
lib.  22.  V.  auffi  Nico- 
lai  de  Synedrîo  Egytio- 
rMm,oùil  compare  les 
quatorze  principales 
loix  de  l'Egypte  à  cel- 
les des  autres  nations. 
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înandent,  éloigne  des  efprîts  toute 
penfée  de  révolte  ôc  de  fédidon.  Ou- 
tre que  les  Sciences  exercent  êc  or- 
nent refprit ,  elles  lui  donnent  en- 
core une  certaine  folidité,  3c  une  cer- 
taine droiture  qui  empêche  ordinai- 
rement les  hommes  non  feulement 
d'être  frivoles  ,  mais  encore  d'être 
jnéchans.  Divers  Princes  en  avoient 
fait  Texpérience  par  Its  grands  Mi- 
niftres  ,  par  les  grands  Magiftrats 
Se  même  par  les  grands  Capitaines 
que  ces  Ecoles  leur  avoient  fournis. 
Car  pour  dire  ici  tout  ce  qui  appar- 
tient à  ce  fujet ,  hs  exercices  du  corps 
fuccedoient  à  ceux  de  Pefprit.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  lutter,  de  nar- 
ger ,  de  courir  à  pied  ou  à  cheval , 
de  monter  le  long  d'une  fimple  corde 
fur  de  hauts  faîtes,  Ôc  d'y  marcher 
pour  affermir  fes  yeux  6c  fes  pas  ;  tou  - 
tes  chofes  importantes  à  la  guerre , 
foit  pour  les  batailles,  foit  pour  les 
fîégcs  :  j'entens  auiïi  toutes  Ïqs  par- 
ties de  Fart  militaire  qui  demandent 
de  Tétude  ôc  des  connoifTances.  On 
Voyoit  l'es  jeunes  Seigneurs  prendre 
à  Fenvi  les  diftances  des  lieux  inac- 
ceflibles  ;^  &  les  mefuxês  de  toute  ef- 
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pece  de  Fortifications»  Ils  fuivoient 
attentivement  hs  Architedes  fa- 
meux dans  l'exécution  de  leurs  en- 
treprifes  immenfes  ,  pour  apprendre 
d'eux  les  proportions  des  fondemens 
des  murs  avec  leurs  hauteurs  ,  les  ap- 
puis Se  la  portée  de  ces  voûtes  auiïi 
folides  que  légères  ,  la  difîérence  des 
bois  employés  dans  les  charpentes  , 
ôc  le  degré  de  force  qu'ils  tirent  de 
leur  pofition. 

Les  Reines  mêmes  ôc  les  Dames  de 
la  Cour  entretenoient  en  eux  cette 
noble  émulation.  Outre  que  hs  cour- 
ies  réglées  ,  Se  les  autres  exercices 
de  cette  jeunefTe  floriflante  ,  leur  four- 
niiïbient  aux  jours  de   fêtes    ou  de 
réjouiffances  publiques  des  fpedacles 
très-agréables  ;   dans  les  cercles  qui 
fe  formoient  autour  d'elles ,  à  la  fin, 
du  jour  ,    elles   prenoient  un    grand' 
plaifir  à  les  faire  parier  ,  pour  s'inf- 
truire  elles-mêmes  Se  fe  rendre  dig- 
jnes  de  îa  fociété  où  elles  éîoient  né=- 
cefTairement    avec    les  plus   fçavans 
hommes.  Car  fuivant  un  ufage  auffi 
ancien  en  Egypte  que  la  A^onarchica 
les  Prêtres  qui  étoient  fi  aufleres  dans- 
les  fondions  facerdotales ,  venoienî 
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fréquemment  dans  le  Palais  aux  heu-~ 
res  des  affemblées.  Le  premier  motif 
de  cette  inftitution  avoit  été  de  con- 
ferver  la  Religion  dans  Tarae  des  Rois, 
ôc  la  décence  dans  des  Cours  ,  où  , 
contre  la  coutume  des  autres  Na- 
tions ,  les  femmes  étoient  toujours 
avec  les  hommes.  Les  Prêtres  avoient 
profité  eux-mêmes  de  cet  avantage  , 
en  prenant  les  manières  du  grand 
monde  en  échange  des  connoiiïances 
qu'ils  y  portoient.  Les  uns  &  les  au- 
tres formoient  enfin  cet  affembla- 
ge  5  le  feul  peut-être  qui  mérite  d'être 
appelle  bonne  compagnie  ;  c'efl-à- 
dire  ,  des  gens  de  condition  mêlés 
avec  des  gens  d'efprit  Ôc  de  fçavoir. 
•  Ainfi  on  n'impofoit  aucune  règle  aux 
converfations,  mais  elles  étoient  te- 
nues par  des  efprits  réglés  :  Et  chacun 
ne  parlant  que  félon  la  mefure  de  foii 
génie  Se  de  fes  connoifTances  ,  tou- 
tes les  perfonnes  de  la  Cour ,  quoi- 
qu'on degrés  difFerens  de  lumières, 
fe  rendoient  prefque  également  efti- 
mables.  Les  Egyptiens  tenoient  mê- 
me pour  maxime  ,  que  le  bel  efprit 
n'eîl  pas  la  plus  grande  qualité  que 
l'homme  puiiTe  avoir ,  non-feulement 
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par  rapport  aux  affaires  dTtat  Se  de 
guerre  ,  que  Ton  confie  plutôt  à  des 
hommes  fenfés  Ôc  exercés  ,  qu'à  de 
beaux  efprits  ;  mais  encore  par  rap- 
port au  commerce  de  la  vie  ,  &  à  Ta- 
grément  de  la  Société  :  De  telle  for- 
te même  que  les  beaux  efprits  n'é- 
toient  confiderés  qu'autant  qu'ils  tâ- 
choient  de  fe  donner  la  douceur ,  la 
modeftie ,  Se  les  autres  qualités  or- 
dinaires des  honnêtes  gens.  Enfin, 
dans  une  nation  dont  tous  les  fujets 
animés  par  une  émulation  réciproque 
rempliiïbient  également  bien  leurs 
fondions  6c  leurs  emplois  ;  l'eftime 
véritable  qu'ils  avoient  les  uns  pour 
les  autres  jettoit  dans  la  Société  un 
charme  inconnu  aujourd'hui  prefque 
par-tout. 

Cette  folidité  d'efprit  qui.paroif- 
foit  dans  les  occupations  ,  Se  dans 
les  converfations  mêmes  des  Egyp- 
tiens 5  s'étendoit  jufqu'aux  matières 
de  pur  agrément.  Ils  aimoient  les 
compofitions  élégantes  en  profe&:  en 
vers.  Mais  plus  favorables  en  gênerai 
à  des  hommes  d'un  génie  ordinaire 
qui  parvenoient  à  fe  rendre  utiles  par 
le  fçavoir,  qu'à  de  beaux  efprits  qui 
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ne  fourniffoient  au  Public  que  de 
vains  amufemens  ,  ils  concilioient 
tout  par  cette  maxime  indubitable  , 
que  le  grand  homme  dans  Iqs  Lettres 
elt  celui  qui  a  cultivé  un  très-bel  ef- 
prit  par  de  très-grandes  connoiiïan- 
ccs.  En  conféqucnce  de  ce  principe 
unîverfellement  admis,  il  fe  préfen- 
toit  peu  d'Auteurs  qui  ne  fe  fuffent 
pourvus  de  toute  la  iedure  qui  pou- 
voir fervir  de  guide  Ôc  de  foûtien  à 
leurs  propres  réflexions.  Il  arrivoit 
de  là  que  les  iedeurs  trouvoient  beau- 
coup a  apprendre  dans  les  livres  mê- 
mes qui  ne  fembloient  être  faits  que 
pour  plaire  Se  pour  divertir.  Ceux 
qui  veilloient  fur  la  littérature  ,  pré- 
venoient  ainfi  dans  les  Auteurs  ôc 
dans  les  Leâ:eurs  le  goût  de  la  baga- 
telle qui  eft  recueil  des  Nations  po- 
lies,&  qui  les  rend  bientôt  plus  incapa- 
bles des  grandes  chofesque  la  {impli- 
cite ôc  la  ruflicité  mêmes.  A  Pégard 
dts  Poëtes ,  on  les  examinoitfévere- 
inent  fur  les  notions  qu'ils  s'étoient  fai- 
tes des  vertus  ôc  des  vices;  ôc  on  les  dé- 
fabufoit  de  Topinion  où  on  les  furpre- 
noit  prefque  tous,  que  la  morale  fut 
une  fcience  que  Fon  a  par  foi-même 
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&  fans  l'avoir  jamais  étudiée.  Mais 
fur-tout  on  interdifoit  abfolument  la 
Poëfie  à  tout  homme    convaincu  de 
mœurs  bafles  &  déréglées.  Ils  fe  ga- 
rantiiïbient  par-là  d'un  mal  public  qui 
a  toujours  régné  parmi  les  Grecs  ; 
c'eft  que  s'il  y  a  des  Ecrivains  dé- 
criés en  leur  perfonne  ,   ce  font  eux 
qui  fe  chargent  de  corriger  le  genre 
humain  par  des  Satires  qui  n'attaquent 
prefque  jamais  que  des -gens  de  mérite  » 
qu'une  jufte  réputation  met  au-deffus 
d^eux.  Les  Lacedemoniens   des  pre- 
miers tems  à  l'imitation  des  Egyptiens 
défendoient  à  tout  homme  vicieux  de 
proférer  même  une   maxime  de  mo- 
rale. Qu'eft-ce  en  effet  qu'un  Poète  , 
qui  ,  comme   nous  en  voyons   un  fi 
grand  nombre  parmi  les  Grecs  ,   en- 
treprend de  repréfenter  dans  fes  Poè- 
mes des  hommes  vertueux  ;    ôc  qui 
n'ayant  lui-même  ni  les  idées  ni  les 
fentimens  de  la  vertu  ,  ne  la  met  ja- 
mais dans  fon    vrai  jour  :  ou  ,  ce  qui 
eft  encore  plus  pernicieux  ,  qui  don- 
ne un    tour  avantageux  à  des    vices 
couverts  d'une  fauife  apparence  d'He- 
roïfme  ? 

On  voit  par  ce  foible  tableau  que 
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quelques  beiles  que  puiiïent  être  les 
éducations  particulières  ,  elles  n'au- 
ront jamais  Iqs  avantages  de  cette 
éducation  publique  des  Egyptiens. 
Mais  ce  que  j'en  eftime  le  plus,  c'eft 
qu'elle  n'abandonnoit  pas  les  jeunes 
gens  comme  les  éducations  moder- 
nes ,  au  fortir  de  l'enfance  ;  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  ternes  où  leur  efprit  plus 
formé  eil  capable  de  connoilTances  ou 
plus  profondes  en  elles-mêmes  ,  ou 
plus  importantes  pour  la  patrie;  ôc 
lorfque  d'ailleurs  ils  ont  befoin  d'être 
défendus  contre  les  premières  fou- 
gues de  la  jeuneffe.  Auiîi  voyons-nous 
que  dans  l'adolefcence ,  qui  eft  le  bel 
âge  des  filles  ,  parce  qu'elles  font  gar- 
dées alors  plus  foigneufement  qu^en 
tout  autre  tems  ,  efl  Tâge  impertinent 
des  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  d'un  excel- 
lent naturel.  La  légèreté  d'efprit ,  la 
haine  de,s  devoirs  ,  la  perte  du  tems  , 
qui  femble  faire  aujourd'hui  le  bon 
air  de  la  jeunefTe  Grecque  Se  Romaine- 
deshonoroit  en  Egypte  les  jeune: 
gens  ,  Je  dis  même  auprès  des  Dame 
qui  s'intérefToient  à  eux  :  ôc  ce  qui  e( 
le  feul  indice  d'une  Cour  véritable 
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ment  polie,  ils  ne  pouvoient  parve- 
nir à  leur  plaire  que  par  le  mente  & 
par  la  fagelTe.  Mais  fur-toui  je  n  ou- 
bliraipas  de  dire  que  les  exercices,  les 
travaux  mêmes  de  la  jeuneffe  Egyp- 
tienne, la  fauvoient  de  cet  ennui  mor- 
tel ,  de  ce  dégoût  univerfel  qui  pour- 
fuit  nos  jeunes  gens  jufques  dans  le 
fein  de  leurs  débauches. 

IleO;  vrai  que  dès  ce  tems-làiTiC^ 
me  quelques  jeunes  hommes  plus  por- 
tés à  fe  procurer  des  plaifirs  pour  le 
préfent ,  que  du  mérite  pour  Tavenir  , 
trouvoient  ces  occupations  Se  même 
ces  converfations  gênantes  :  Et  quel- 
ques femmes  qui  ne  fçavoient  parler 
que  de  leurs  indifpofitions  ,  de  leurs 
goûts  ,  &   de  leurs  parures  ,  étoieiit 
fâchées  de  ne  pouvoir  pas  porter  cet 
unique  fujet  d'entretien  jufques  dans 
le  Palais,  &  y  affujettir  tout  le  mon- 
de. Ainfi  Daluca  fur  bientôt  fécon- 
dée dans  la   réfolution  qu  elle  avoit 
prife    de    décrediter   ces  Académies 
fçavantes  où  fe  formoit  un  mérite  im- 
portun pour  elle  ,  &  de  diifiper  ces 
converfations  inftrudives  en  tout  gen- 
re  ,  6c  dans  lefquelles  fur-tout  les  rè- 
gles de    la  morale  la   plus  parfaite 
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étoient  fouvent  difcutées.  L'expédient 
qu'elle   jugea   le   plus   convenable  à 
fon  deiTein   fut  de  donner  l'autorité 
des  afTembîées  &  Tempiredes  converfa- 
tions  aux  femmes  de  la  Cour^dont  l'ef- 
prit  lui  avoit  paru  le  plus  frivole ,  ôc 
qui  lui  fembloient  les  plus  propres  à 
parler  très-haut  &très  longtems  de  rien 
îorfqu'elles  fe  fentiroient  autorifées. 
La  Reine  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
extrêmement  occupée  des  affaires  de 
TEtat ,  paroilToit  peu  dans  ces  aflem- 
blées  dont  elle  détournoit  même  le 
Koi  5  en  lui   fournlffant  le  plus  qu'el- 
le pouvoit  des   amufemens  fecrets  & 
particuliers.  Ainfi  réunifiant  rarement 
la  Cour,  les  cercles  feformoient  fans 
elfe.  Mais  ayant  déjà  donné  les  pre- 
mières charges  de  fa  Maifonaux  fem- 
mes du  caradere  que  nous  venons  de 
marquer ,  elle  les  nommoit  pour  faire 
à  fa  place  les  honneurs  du  Palais  ,  & 
préfider  de  fa  part  aux  converfations. 
Ces  femmes  toutes  de  moïen  âge  com- 
me elle  ,  &  qui  n'avoient  pris  au- 
cunes mefures    pour  réparer,  par  les 
qualités  de  l'ame ,  la  perte  des  grâ- 
ces extérieures,  étoient  peu  aupara- 
vant au  défefpoir  de  l'abandon  où 
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elles  étoient  tombées.  Mais   relevées 
alors  par  la  faveur   excefllve  où    Ja 
Reine'iît  femblant  de  les  mettre  ,  elles 
remplirent  merveilleufement  fon  in- 
tention ,  même  fans  Favoir  pénétrée. 
Elles  étoient  toujours  prêtes  à  inter- 
rompre ceux  qui    entreprenoient  de 
dire  quelque  chofe   de   fenfé  ou  de 
curieux.  Mais   elles  en  avoient  rare- 
ment la  peine  ,  d'autant  qu'elles  par- 
loient  fi  continuellement ,  ôc  leurs  dif- 
cours  étoient  fi  frivoles  Se  (i  peu  fui- 
vis  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme  de 
fens  qui  trouvât  jamais  où  placer  le 
moindre  mot.  On  s'apperçevoit  mê- 
me que  dans  les  confidences  qu'elles 
fe  faifoient  a  fiez  fou  vent  en  fe  par- 
lant à  Toreille  devant  tout  le  monde, 
elles  tournoient  en  ridicules  certai- 
nes perfonnes  de  la  compagnie  5  ref- 
pedées  dans  le  Gouvernement  pré- 
cèdent ,  ôc  devenues  inutiles  dans  ce- 
lui-ci. Ces  femmes  s'attiroient  par  ces 
odieufes  licences  un  mépris  qui  n'at- 
tendoit  que  la  liberté  d'éclore ,  Se  qui 
fit  diminuer  dès-lors  très-  fenfible- 
ment  les  és^ards  qu'on  avoit  autrefois 
pour  elles  &  pour  tout  leur  fexe.  Ce- 
pendant les  gens  d'efprit  Se  démérite 
fe  retiroient  infenfiblement  de  ces  afr 
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femblées  ,  où  ils  fentoient  qu'ils 
étoient  à  charge.  Par-là  cette  Cour 
qui  étoit  autrefois  le  centre  du  bon 
goût  pour  toutes  fortes  de  matières  • 
&  le  modèle  de  la  pureté  de  la  lan- 
gue Egyptienne ,  n'étoit  plus  que  le 
fèjour  de  l'ignorance  ou  de  Tindiffe- 
rence  à  Tégard  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  d'objet  à  l'efprit  &  à  la  raifon. 
Le  langage  même  fe  rempliiïant  de 
termes  impropres  &  de  prononcia- 
tions .négligées,  devenoic  un  jargon 
de  fantaifie  qui  n'ayant  plus  de  règle 
n'avoit  garde  d'en  fervir.  Les  ouvra- 
ges de  ceux  qui  la  frequentoicnt  dans 
le  bon  tems  fe  reconnoidoient  à  une 
élégance  jufle  Se  naturelle  qu'ils 
avoient  puifée  dans  le  commerce  des 
fem.mes  polies  en  qui  elle  fe  trouve 
éminemment.  Mais  les  beaux  efprits 
modernes ,  oubliant  que  la  langue  ne 
peut  jamais  être  que  l'ouvrage  du  Pu- 
blic ,  y  vouloient  introduire  de  leur 
autorité  privée  une  infinité  détours 
Se  de  termes  bizarres,  qui ,  bien  loin 
d'être  adoptés  par  l'ufage  ,  étoient 
évités  avec  un  extrême  foin  par  tous 
ceux  qui  vouloient  conferver  quelque 
dignité  dans  leurs  écrits.    , 

D'un 


LiVREII.  \2l 

D'un  autre  côté  les  jeunes  gens  qui 
s'apperçevoient  qu'il  ne  s'agiOoit  plus 
de  probité  ni  de  talens  dans  les  hom- 
mes ,  non  plus  que  de  fagelTe  ou  de 
conduite  dans  les  femmes ,  mais  que 
tout  dépendoit  de  la  faveur  ,  aban- 
donnoient  tous  les  exercices  de  Tef- 
prit  Se  du  corps  aufquels  ils  s'appîi- 
quoient  auparavant ,  pour  s'attacher 
à  ces  nouvelles  créatures  de  la  Reine. 
L«  grand  art  étoit  pour  eux  de  leur 
faire  retrouver  à  force  de  flatteries , 
les  attraits  qu'elles  craigncient  elles- 
mêmes  d'avoir  perdus  :  &  elles  com- 
niençoient  à  efjoerer  que  Daluca  met- 
tant leur  âge  à  la  mode  ,  on  fe  dé- 
fabuferoit  de  la  jeunefTe.  Les  beau- 
tés de  la  Cour  de  Memphis  y  avoient 
fait  naître  de  tous  tems  de  grandes 
paiïions.  Un  mérite  accompli  de  parc 
&:  d'autre  les  avoir  ordinairement  for- 
ftiées.   Le  feul  defir  d'attirer  fur  foi 
les  regards  d'une  perfonne  charman- 
te avoit  produit  des  efforts  de  vertu 
Ôc  de  courage  que  le  Public  avoit  ad- 
mirés ,  fans  en  connoître  la  première 
caufe.  Mais  à  l'égard  des  intrigues  nou- 
velles (i)  ,  une  conformité  réciproque 

(i)  L* Auteur  paroîc  avoir  ici  en  vue  les  de- 
Tome  I,  F 
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de  mauvais  goût  Se  de  mauvais  choix 
en  étoit  l'origine  ;  la  débauche  ea 
écoit  1  entrée  5  Se  la   communication 
des  vices  entre  les  prétendus  amans 
en  étoit  le  fruit.  On  remarquoit  au« 
trefois  que  ceux  quiavoientété  choifis 
Se  formés  par  certaines  femmes  de  la 
Cour  ,  étoient  devenus  des  hommes 
parfaits.    A  l'égard  de  celle-ci  ,   la 
beauté  d'efprit  ou  le  manque  abfolu 
de  génie  étoientdes  qualités  qu'elles 
ne  difcernoient point,  ôc  abfolument 
indifférentes  pour    leur  amufement  : 
mais  elles  ne  voyoient  rien  d'utile  à 
efperer  d'une  probité  un  peu  trop  mar» 
quée.  Autrefois  les  yeux  les  plus  fins 
ne  découvroient  une  intelligence  de 
cœur  entre  deux  perfonnes  ,  qu'à  une 
referve  plus  attentive  de  l'une  ,  6c  à 
une  conduite  plus   irréprochable  de 
l'autre.  En  ces  derniers  tems  ,  le  nou- 
veau favori  de  chacune  de  ces  fem- 
mes étoit  connu  de  tout  le  monde 
dès  le  jour  même  ;  Ôc    ils   étoient 
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plus  honteux  qu'elles  de  s'en  enten- 
dre faire  les  complimens. 

La  Heine  qui  fuivoic  de  l'oeil  ce 
progrès ,  recueil loit  déjà  le  fruit  de 
fbn  entreprife,  parle  mépris,  îa  haine, 
ôc  la  jaîoude  qui  animoient  les  cour- 
tifans  les  uns  contre  les  autres.  Hom* 
mes  (Se  femmes  ils  étoient  tous  arri- 
vés par  la  diffipation  Se  là  légèreté 
d'efprit ,  ainfi  que  la  Reine  Tavoit  pré- 
vu ,  à  la  perte  totale  des  mœurs; 
Il  n'étoit  aucun  d'eux  qui  n'eût  déjà 
pris  la  réfolution  ferme  de  facrifier 
vertu  5  honneur  ,  devoir ,  à  la  moindre 
lueur  de  fortune  qui  fe  préfenteroit  à 
lui  ;  Se  il  n'y  avoit  plus  que  l'adver- 
fité  ou  même  les  revers  les  plus  ter- 
ribles ,  qui  puiïent  leur  remettre  du 
fens  dans  la  tête  Se  du  fentiment  dans 
le  cœur.  Les  Miniflres  mêmes  ,  qui 
jufqu'alors  étant  occupés  jour  Se  nuit 
à  leurs  differens  travaux  ,  ou  fe  dé- 
laffant  dans  leur  famille,  ne  fortoienc 
de  leur  cabinet  que  pour  aller  au  con^ 
feil  du  Prince,  ou  pour  donner  audien  » 
ce  au  Public,  fe croyoient  obligés  de 
faire  leur  cour  à  ces  femmes  accré- 
ditées ;  &  ils  mettoient  à  la  confer- 
vation  de  leurs  emplois ,  tout  le  foia 
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qu'ils  donnoient  autrefois  aux  afFaî- 
Tes  deTEtat.  Il  ne  luffifoicpas  pour  fe 
înaintenir  auprès  d'elles  ,  d'être  de 
leurs  parties  fantalques  .  de  fournir  à 
leurs  plaifirs  ruineux  ,  de  leur  don- 
ner des  repas  immen fes  ;  il  falloit  en- 
core céder  à  leurs  recommandaiions , 
qu'elles  n'empioyoient  jamais  que 
pour  des  caufes  injuites  ou  pour  des 
fujets  indignes.  Il  falloit  même  ac- 
cepter les  avis  les  plus  pernicieux 
pour  le  Prince  &  pour  les  Peuples  , 
en  confideration  du  profit  le  plus  lé- 
ger qui  leur  en  devoit  revenir.  Ainfi 
quoique  la  feue  Reine  eût  laifle  les 
chofes  dans  un  ii  bel  ordre  qu'elles 
pouvoient  marcher  Iong«tcms  toutes 
feules  5  ôc  même  réfifter  long-tems  à 
la  plus  mauvaife  adminidrationslEtat 
alloità  grands  pas  à  fa  ruine.  La  paix, 
qui  fur- tout  dans  des  Royaumes  d'une 
petite  étendue  comme  étoient  ceux 
de  l'Egypte,  ne  fe  maintient  que  par 
Iqs  refiorts  du  cabinet  ,  Se  par  les 
égards  ,  du  moins  apparens  ,  qu'on  a 
pour  les  Princes  voifins ,  commença 
bientôt  à  s'ébranler  par  la  négligence 
qu'on  apportoit  à  cultiver  leur  amitié, 
par  le  peu  de  fatisfaftion  que  l'on 
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donnoit  à  leurs  Ambafladeurs  ,  &mc- 
me  par  Pinfradion  de  plufieurs  loix 
qui  concernoient  le  repos  de  toute 
l'Egypte  ôc  fa  fureté  contre  les  enne- 
mis étrangers.  Ceft  ainfi  que  Dalu- 
ca  dans  la  feule  efperance  de  nuire  à 
Sethos  ,  expofoit  le  falut  du  Royau- 
me Se  le  fien  propre  à  toutes  les  con- 
féquences  d'une  conduite  fi  perni- 
cieufe. 

Mais  pendant  que  cette  indigne 
Reine  fomentoit  ainfi  le  défordre , 
le  fage  Amedès  travailloit  à  former 
le  jeune  Prince  qui  en  devoit  être  d'a- 
bord ia  vidime  &  enfuite  le  répara- 
teur. II  ne  lui  découvroît  pas  en  ter- 
mes précis  la  difgrace  où  il  le  voyoit 
déjà  tombé,  état  dont  un  enfant  de  huit 
à  neuf  ans  a  peine  à  s'appercevoir , 
lorfqu'on  le  lui  déguife  par  quelques 
vaines  careffes  ,  comme  Daluca  le  fai- 
foit  encore  quelquefois  à  Tégard  de 
Sethos.  Mais  il  projetta  de  jetter  ea 
lui  les  fondemens  de  toutes  les  ver- 
tus dont  il  aurcit  befoin  pour  fe 
foutenir  dans  la  fortune  la  plus 
contraire.  Il  lui  parloir  de  fon  au- 
gurte  xiaiflancc  ,  pour  lui  faire  fentir, 
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non  Je  refpe(^  que  les  autres  hommes 
lui  dévoient  ,  mais  celui  qu'il  fe  de- 
voit  à  lui-m.ême.  II  lui  peignoit ,  non 
un  Prince  environné  de  Peuples  obéif- 
fans  Ôi  de  courtifans  efclaves  ,  mais 
un  Prince  dépoflcdé  par  des  ufurpa- 
teurs  5  &  vivant  parmi  des  étrangers, 
chez  lefquels  il  n'auroit  d'autre  gran- 
deur que  celle  de  fon  ame  Se  de  fon 
courage.  Les  queflions  qu'il  lui  fai- 
foit  ,  pour  fonder  Tes  fentimens  ou 
pour  exercer  fon  efprit,  rouloient  pref- 
que  toutes  fur  des  iîtuations  périlleu- 
fes  Ôc  délicates 3  dont  on  ne  pouvoit 
fe  tirer  que  par  l'extrême  valeur  ,  ou 
dans  lefquelles  il  falloir  mettre  en 
ceuvre  la  probité  la  plus  parfaite. 
Il  ne  l'exciuoic  pourtant  jamais pofi- 
tivementde  Tefperance  du  Gouverne- 
ment paifible  du  Royaume  ,  dont  il 
étoit  l'héritier  naturel  :  Mais  il  lui  di- 
foit  que  les  principes  de  moeurs  qui 
conviennent  au  danger  3c  à  Padver- 
fité,  ou  plûiôt  que  le  danger  ôc  Padver- 
fité  mêmes  conduifoient  aifément  un 
Prince  bien  né  à  un  ufage  réglé  ôc 
avantageux  de  la  tranquillité  ôc  du 
bonheur.  A  l'égard  de  la  Keligion 
de  ks  pères ,  Amedès  la  lui  enfeignoic 
d'une  manière  courte ,  fimple  ôc  unie 
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du  côté  des  faits  ;  mais  il  appuyoit 
beaucoup  fur  les  exemples  &  iur 
les  préceptes  de  morale  qu'il  en 
tiroir. 

On  ne  donne  communément  aux 
enfans  des  Rois  que  des  idées  géné- 
rales des  Sciences  ;  Se  il  fuffit  en  ef- 
fet de  les  leur  faire  connoître  aflez 
pour  les  en  rendre  amateurs  &  pro- 
tedeurs.  Mais  Amedès  fouhaitoit  qu'à 
tout  événement  fon  difciple  acquît 
tout  le  mérite  d'un  homme  privé.  II 
jugea  même  que  Sethos  étant  encore 
dans  un  âge  peu  capable  des  grandes 
maximes  du  Gouvernement,  de  la  po- 
litique, Se  de  la  guerre  ;  il  ne  pou- 
voir mieux  employer  les  premières  an- 
nées de  fon  infiitution  ,  qu'en  le  fai- 
fant  entrer  de  bonne  heure  dans  tou- 
tes les  Sciences  des  Egyptiens.  L'en- 
fance a  cet  avantage  propre  qu'on  ne 
fçait  parfaiteitient  que  les  Sciences 
ôc  les  Arts  dont  on  a  furmonté  les 
premières  difficultés  en  cet  âge  :  Et 
piour  ne  prendre  qu'en  ma  perfonne 
un  exemple  défavantageux ,  j'avoue- 
rai que  quoique  j'aye  tenté  d'acquérir 
en  differcns  tems  de  ma  vie  les  con- 
noilTanccs  qui  font  en  honneur  parmi 
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les  Grecs ,  je  ne  fçai  d'une  manière 
dont  je  fois  content,  que  lire  Ôc  écrire; 
parce  que  ce  font  lesfeuls  Arts  dont 
on  m'ait  fait  arracher  toutes  les  épi- 
nes dans  mon  enfance.  Cependant 
comme  les  connoiflances  humaines 
font  d'une  étendue  à  laquelle  non  feu- 
lement Tenfance  ,  mais  la  vie  même 
ne  fuffit  pas  ;  ce  grand  Maître  aver- 
tiiloit  fon  Difciple  qu'il  ne-  prendroit 
avec  lui  que  hs  premières  teintures 
des  Sciences  ;  5c  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  ce  qu'ils  en  ont  parcouru 
dans  ce  premier  âge ,  fe  doivent  te- 
nir avec  une  modeitie  fincere  dans  le 
rang  des  ignora ns. 

Amedès  apperçevoit  de  jour  en 
jour  dans  le  jeune  Prince  un  génie 
admJrable.  îl  n'avoit  point  porté 
de  jugem.ent  décifif  fur  l'agrément , 
le  feu  ,  l'efprit  qu'il  avoit  remarque 
en  lui  plus  d'une  fois  dans  le  tems 
que  la  Reine  fa  mère  vivoit ,  45c  que 
la  fortune  la  plus  brillante  l'envi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ces  indices 
font  équivoques  :  parce  que  les  repar- 
ties que  l'on  trouve  ingeni^ufes  dans 
les  enfans,  ne  font  fouvent  qu'un  ef- 
for  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  >. 
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Se  n'ont  pour  fujet  ordinaire  que  des 
bagatelles ,  ôc  qu'ainfi  l'on  n'en  peut 
rien  conclure  pour  untems  où  il  fau- 
dra s'occuper  d'objets  folides  &  fé- 
lieux.  Mais  dans  les  Sciences  naturel- 
les ,  à  peine  le  Maître  pouvoit- il  iui- 
vre  la  facilité  Se  la  pénétration  du 
Difciple  ;  5c  dans  celles  qui  font  hif- 
toriques  ,  à  peine  pouvoit-il  fuffire  à 
fon  immenfe  curiofité.  Ainfi  pour  fe 
foulager  lui-même,  ôc  bien  plus  en- 
core pour  accoutumer  le  jeune  Sethos 
à  s'inflruire  feuî ,  il  Texerçoit  dans  îe& 
premières  ,  en  lui  donnant  des  diffi- 
cultés à  réfoudre  Se  des  expériences 
à  faire  ;  Se  dans  les  fécondes ,  en  lui 
faifant  lire  les  Auteurs  célèbres  d'un 
bout  à  l'autre  ,  Se  en  lui  demandant 
des  extraits  fui  vis  de  toutes  les  hif- 
toires.  Il  luifaifoit  connoitre  par  rap- 
port aux  premières  les  progrès  de  l'ef- 
prit  humain  Se  de  ics  connoiffances  de 
fiecle  en  (iecle  ;  Se  par  rapport  aux  fé- 
condes, les  grands  hommes  &  les  bons 
écrivains  de  tous  les  âges  qui  avoient 
précédé  le  fien. 

II  le  menoit  aulTi  tous  les  jours  à 
certaines  heures  dans  ces  Académies 
clone  nous  avons  parlé  plus  haut.  La 
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mode  n'y  amenoit  plus  la  foule  :  mais 
par-Jà  on  étoit  fur  d'y  trouver  l'éli- 
te de  la  jeuneffe  de  Memphis  ,  Ôc  tous 
ceux  qui  ne  s'étoienc  pas  encore  laiffé 
corrompre  par  l'air  préfent  de  la  Cour. 
On   n'approfondit  Its  Sciences  quee 
dans  fon  particulier  ;  mais  le  bon  ufage 
qu'on  en  peut  faire  ne  s'acquiert  que 
dans  le  commerce  des  gens  d'efpric 
Se  de  mérite.  Outre   cela  Amedès  , 
fans    aucune  affedation   prématurée 
de  s'oppofer  à  la  Reine  ,   étoit  bien 
aife  de   faire  connoître    Sethos  à  la 
jeuneiïe  du  Royaume  qui  devoit  croî- 
tre avec  lui.  11  fçavoit  riiifloire  en- 
core récente  de  l'enfance  de  Sefoflris. 
A  fa  naifiance  ,  Amenophis  fon  père 
donna   ordre   qu'on  lui  amenât  tous 
les  enfans  de    fon   Royaume  nés  le 
même  jour  que  fon  fils.  Leur  fournif^ 
fant  autant  de  nourrices  qu'il  kur  en 
falloit ,   êc  leur  nommant  même  des 
Gouverneurs ,  il  leur  fit  donner  à  tous 
la  même  éducation  ;   étant  perfuadé 
que  des  enfans  qui  auroient  vécu  fa- 
milièrement avec  leur  Prince  dès  l'â- 
ge le  plus  tendre  ,  lui  feroient  plus 
attachés  dans  le  refte  de  fa  vie ,  Se  le 
fçrviroient  mieux  dans  les  combats* 
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Amedèsfouhaitoitde  plus  que  Sethos 
liât  quelque  commerce  dans  les  Salles 
du  Palais  avec  les   Etrangers  qut  la 
réputation  de  TEgypte  y  attiroit  de 
tous  les  endroits  du  monde  où  Ton 
avoit  quelques  connoiiïances  Se  quel- 
ques mœurs.  Les  hommes  attentifs  ac- 
quièrent de  nouvelles  lumières  dans 
la  fréquentation  de  ceux  mêmes  qui 
en  ont  moins  qu'eux  ;  ôc  les  Egyptiens 
en  communiquant   leurs   inllrudions 
aux  autres  Peuples  s'étoient  eux-mê- 
mes    beaucoup    inftruits.    D'ailleurs 
comme   la  plupart  de   ceux  qui   ve- 
noient  en  Egjypte  y  étoient  amenés 
par  le  motif  d'obtenir  Tlnitiation  ou 
par  celui  d'approfondir  les  Sciences, 
&  quelquefois  par  les  deux  enfembîe  , 
on  n'y  voyoit  ordinairement  que  les 
plus  grands  hommes  des  autres  Na- 
tions,   Ces   Etrangers  apprenoient  , 
comme   on  peut  croire  ,   la  langue 
Egyptienne  avec  un  grand  foin.  Mais 
Iqs  plus  curieux  d'entre  les  Egyptiens 
apprenoient   eux-mêmes   celles   des 
autres  Peuples.  Les  Prêtres  fe  parta- 
gcoient  entre  eux  toutes  hs  langues 
de  la  terre  connue  ,  pour  être  en  état 
de  fatisfaire  aux  confultations  qu'oa 
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leur  demandoit  de  toutes  parts.  ïls 
envoyoient  à  ce  dellein  les  plus  ha- 
biles des  leurs  déguifés  en  Marchands 
dans  les  Etats  les  plus  éloignés.  Les 
gens  du  monde  dellinés  à  la  guerre 
Se  aux  négociations  ,  fe  bornoient 
ordinairement  à  la  langue  Phéni« 
cienne  ,  à  la  Grecque,  &  à  la  Puni- 
que. La  première  leur  donnoic  accès 
dans  les  principales  Cours  de  TAiie  , 
la  féconde  dans  celles  de  l'Europe  3 
Se  la  troifiéme  dans  celles  de  l'Afri- 
que. Mais  la  langue  Egyptienne  étoit 
en  partie  la  fource  de  ces  trois  lan- 
gues ;  puifque  les  Phéniciens,  les 
Grecs  Se  les  Carthaginois  étoient  des 
colonies  d'Egyptiens.  La  connoif- 
fance  de  la  langue  Egyptienne  don- 
noic donc  une  grande  ouverture  pour 
les  autres.  Amedès  avoic  pourtant 
fait  étudier  à  Sethos  les  premiers  prin- 
cipes de  ces  dernières  :  mais  il  lui  en 
laifToit  acquérir  la  perfedion  par  Tu- 
fage ,  Se  par  les  fréquens  entretiens 
qu'il  lui  procuroic  avec  les  Etran- 
gers qui  lui  paroiiioient  les  plus  ha- 
biles. 

L'éducation  de  Sethos  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  la  culture  de  fon  efpric. 
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Amedcs  exigeoit  encore  de  lui  les 
exercices  du  corps.  Il  profitoit  mê- 
me de  l'abandon  où  il  voyoic  ce  jeune 
Prince  de  la  part  d'un  Père  gouverné 
par  une  féconde  femme  ,  pour  le  faire 
pafler  par  dQs  travaux  toujours  plus 
laborieux  ou  plus  périlleux  ,  à  me- 
fure  qu'il  avançoit  en  âge.  CeO:  une 
forte  d'épreuve  que  les  parens  les 
mieux  intentionnés  n'épargnent  que 
trop  à  leurs  enfans  ,  ëc  à  laquelle 
Amedès  lui-même  n'auroit  peut-être 
pas  expofé  un  fuccelTeur  indubitable 
de  la  Couronne.  Mais  il  regardoic 
fcn  Difciple  comme  devant  être  lui- 
même  5  ainfi  qu'un  Particulier  ^l'arti- 
fan  de  fa  fortune. 

Il  le  faifoit  aller  à  pied  en  tous 
les  lieux  voifins  de  Memphis,  dans 
îa  double  vue  de  l'accoutumer  à  la 
fatigue,  6c  de  lui  faire  remarquer  les. 
fingularités  de  fon  propre  Pais  ,  que 
Ton  néglige  quelquefois  plus  que  les 
curiofités  étrangères.  Il  le  mena  fur- 
tout  plus  d'une  fois  aux  Pyramides* 
On  en  voyoit  de  fon  tem.ps  une  cen- 
taine enfem.ble  ,  mais  de  p-randeurs 
fort  différentes  ,  à  quatre  mille  de 
Memphis  vers  l'Occident,  ôc  du  côté 
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de  la  Libye.  Il  n'y  en  a  voit   qu'en 
cet  endroit-là  6c  auprès  de  Thebes, 
dans  toute  l'Egypte;  Se  les  feuls  Rois 
de  ces   deux  villes  à  Timitation  les 
uns  des  autres  avoient  été  curieux  de 
donner  cette  forme  à  leurs  tombeaux, 
ou  de  laiffer  ce   monument   de  leur 
grandeur  &  de  leur  puiflance.  Ame- 
dès  étoit  bien  aife  d'épuifer  cet  ob- 
jet «dont  il  vouloit  faire  tirer  à  fon 
Difciple   plulleurs    fortes     d'utilités. 
Comme  avant  que  d'y  aller,  Sethos 
avoit  entendu  parler  plulieurs  fois  de 
ces  mailes  énormes  ;  Amedès  s'atten- 
doit  parfaitement  à  rimprefîion  qu'en 
recevroit  le  jeune  Prince  à  leur  pre- 
mier afped,  6c  qui  feroit  fans  doute 
la    même  qu'en  reçoivent  les  voya- 
geurs qui  viennent  voir  du  bout  de 
rUnîvers  cette  merveille  du  monde. 
Cette  impreffion   efl;  toujours  de  les 
trouver  moins  grandes  qu'on  n'avoit 
penfé.  Amedès  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  faire  remarquer  à  Sethos 
que  l'oeil  humain  n'eft  jamais  abfolu- 
ment  fatisfait  des  grandeurs  qui  font 
arbitraires  ,   ôc  que  pour  le  contenter 
il  faudroit  ,  ce    fembîe ,    les  porter 
à  perte  de  vue.  Il  n'en  eft  pas  aii 
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des  grandeiir3  déterminées  par  la  na- 
ture ,  comme  celles  des  animaux  ou 
des  arbres  ,  qu'il  n'aime  point  à  voir 
repréfentés  au-deflus  de  leur  mefure 
ordinaire.   C'efI:  pour  cela ,  lui  difoit- 
il,  qu'au  lieu  que  ce  bufle  de  femme 
ou  de  Sphinx  pofé  à  terre  entre  ces 
Pyramides,   &  qui  n'a  pas   quarante 
pieds   de   haut ,  vous    paroît  monf- 
trueux  par  fa  groffeur  ;  îa  grande  Py- 
ramide qui  a  plus  d'une  ftade  en  tout 
fehs  vous  paroît  encore  trop  petite. 
Cela  vient  auffi  de  ce  que  fa  hauteur 
n'étant  pas  tout  à  fait  égale  à  la  lon- 
gueur d'un  des  côtés  de  fa  bafe  ,  elle 
a  néceflairement   l'air  écrafé.  Ainfi  , 
ajoûtoit-il  5  à  l'égard  des  édifices  on 
ne  fe  fauvera  jamais  que  par  une  pro- 
portion fçavante  &  gracieufe  de  leurs 
dimenfions.  Nonobdant  tout    cela , 
continuoît-il ,  les  Pyramides  confide- 
léts  de  plus  près  n'en  font  pas  moins 
merveilleufes ,   Ôc  vous  allez  revenir 
à  une  jufle  admiration  fur  leur  fujet. 
Premièrement  vous  éprouverez  vous- 
même  par   les  méthodes  les  plus  fû- 
res  qu'on   vous  ait   enfeignées  dans 
les  Académies  de  Memphis  de  pren- 
dre les  quatre  points  cardinaux  du 
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mondcj  avec  quelle  jufteiTe  leurs  quatre 
faces  font  orientées  (i).  Mais  de  plus 
quelques  grands  que  vous  ayent  pu 
paroître  les  plus  beaux  Temples  de 
Meinphis,  il  n'en  eft  aucun  dont  les 
dimenfions  approchent  de  celles  de 
la  grande  Pyramide  ,  quoique  la  for- 
me de  nos  Temples  ait  par  elle-mê- 
me quelque  chofe  de  plus  agréable 
Se  de  plus  brillant. 

(2)  En  effet  la  première  8c  la  plus 
grande  Pyramide ,  dont  Tintérieur 
fubfifle  encore  aujourd'hui  dans  foa 
entier  ,  a  une  bafe  dont  chaque  côté 
eft  de  fept  cens  quatre  pieds;  Se  (5) 
fa  hauteur  perpendiculaire  en  a  fix 
cens  trente.  Toute  la  Pyramide  eil 
formée  par  aflifes  qui  vont  toujours 


(i^  Voyez  l'élcgecie 
M.  de  Chafelles  par  M. 
^e  Fontenelle  ?  dans  les 
Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  an- 
née   IJIG, 

(i)  Toute  cette  àeC- 
ciiption  eft  tirée  des 
voyages  de  Pruyn  in 
fol.  Se  des  notes  qu'on 
y  a  ajoutées  dans  Tédi- 
iionin  quarto. 

(3)  Ccft- à-dire  cinq  ' 


pieds  ou  un  pas  de  plus 
que  le  ftade  Olympique 
déterminé  par  Hercu- 
les ,  qui  courut  d'une 
haleine  cent  vingt-cinq 
pas ,  ou  fix  cent  vingt- 
cinq  pieds  :  C'eft  l'éva- 
luation commune ,  fdu£ 
les  interprétations  des 
Sçavans;  car  cette  ef- 
pace  paroît  peu  confi- 
derable  pour  Hercule^ 
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en  fe  retrecifTant  jufqu'à  la  dernière 
qui  îaiUe  à  la  cime  une  plate  forme 
dont  chacun  des  quatre  côtés  n'a 
plus  que  douze  pieds.  Les  rebords 
de  ces  AfTifes,  dont  la  hauteur  di- 
minue aulTi  toujours  en  rnx>ntant  , 
fervent  de  marches  pour  aller  juf- 
qu'au  haut.  Entre  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  fouvent  avec  Sethos  Se 
Amedès  à  cette  promenade  ,  il  n'y 
avoit  que  les  plus  hardis  qui  entre- 
prirent d'arriver  jufquà  la  plate  forme  ; 
Se  il  n^y  en  avoit  aucun  quidefcendît 
autrement  qu'en  tournant  le  dos  à 
la  campagne  ,  pour  s'aider  de  ùs 
mains ,  ôc  fur-tout  de  peur  que  l'é- 
ejarement  de  la  vue  ne  fit  faire  aueî- 
que  faux  pas.  Sethos  qui  avoit  déjà 
pafTé  par  plufieurs  exercices  très-ha- 
zardeux ,  ne  comprenoit  point  pour- 
quoi Amedès  ne  lui  permettoit  pas 
d'entreprendre  celui-là  ,  qui  ne  lui  fai- 
foit  aucune  frayeur.  Amedès  lui  dic 
enfin  :  Prince,  l'intérêt  que  Je  prens 
à  votre  vie  Se  à  votre  honneur  me 
défend  de  vous  expofer  à  cette  épreu- 
ve, jufqu'à  ce  que  vous  foyez  en  état 
de  defcendre  la  Pyramide  la  face 
tournée  du   côté  de  la  campagne.  Il 
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ne  convient  pas  à  un  Prince  tel  que 
vous  de  donner  le  moindre  ligne  de 
crainte  en  quelque  occafion  que  ce 
puiiïe  être.  A  peine  Amedès  eut-il 
achevé  ces  paroles  que  Sethos  cou- 
j-anc  à  la  Pyramide  Ôc  poiant  (es  deux 
mains  lur  hs  premières  aiïifes  qui  font 
hautes  de  quatre  pieds,  il  sélevoic 
avec  une  légèreté  6c  une  grâce  mer- 
veilleufe  fur  chacune  5  jufqu'àce  qu^ar- 
rivant  à  celles  qui  n'avoient  qu'un 
pied  de  haut ,  il  les  monta  comme 
àcs  marches  ordinaires,  &  fe  trouva 
en  peu  de  temps  au-deiïus  de  la  plate 
forme.  Là  il  reprit  haleine  un  mo- 
ment 5  .Se  fe  tournant  du  côté  ôqs 
fpeélateurs  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre au  pied  de  la  Pyramide ,  il  def- 
eendit  avec  la  même  hardieflé  qu'il 
auroit  eue  dans  un  efcalier  couvert, 
&  dont  toutes  les  marches  auroient 
été  très-égales  ôc  trés-aifées.  Mais 
fon  exemple  rendit  Tentreprife  un  peu 
plus  commune;  &  fept  ou  huit  jeu- 
nes Seigneurs,  qui  dèflors  s'attachè- 
rent à  lui  plus  particulièrement  ,  le 
fuivirent  toujours  d'auffi  près  qu'il 
leur  fut  polTible ,  8c  dans  fes  exerci- 
ces, 6c  dans  fes  expéditions.  Cétoit 
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auiïi  une  erreur  établie  ou  par  la  timi- 
dité dont  on  étoit  faifi  fur  le  haut 
de  la  Pyramide  ,  ou  par  Topinion  que 
To-n  avoir  de  la  largeur  exceffive  de 
fa  bafe ,  qu'il  étoit  impolTible  de  ti- 
rer du  haut  une  flèche  qui  tombât 
au- de- là  des  marches  d'en-bas.  Nous 
voyons  régner  cette  erreur  de  notre 
temps  même  ;  &  tous  les  voyageurs, 
qui  cherchent  afTez  à  grollir  les  ob- 
jets 5  parlent  de  cet  impoitibilité.  Le 
jeune  .Prince  ,  avant  même  que  d'en 
avoir  fait  l'eilai,  fentit  l'abus  de  cette 
opinion.  5'étant  bien  alTuré  de  la  lon- 
gueur des  quatre  côtés  égaux  de  la 
bafe  5  telle  que  nous  l'avons  marquée , 
il  s'engagea  hardiment  de  tirer  du 
inilieu  de  la  plate  forme  une  flèche 
qui  tomberoit  non  feulement  au-delà 
dune  des  faces,  mais  au -de -là 
même  d'un  des  angles  de  la  Pyra- 
mide, étant  dirigée  fuivant  une  dia- 
gonale, qui  félon  le  calcul  exad  qu'il 
en  avoit  fait ,  ne  pouvoit  pas  aller 
jufqu'à  cinq  cens  pieds;  ce  qui  n'efl 
que  la  moitié  de  la  portée  d'une  flè- 
che qui  part  de  la  main  d'un  habile 
Archer. 

Mais  tout  cela  ne  regardoît  encore 
que  Textérieur  de   la  Pyramide,  ôc 
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Sethos  preiïoit  toujours  Atnedès  de 
lui   en  faire  vifiter  les   dedans.   On 
n'en  n'auroit  pas  permis  Tentrée  aux 
prophanes  tel  qu"étoic  encore  Sethos  , 
Il  le   Eoi  qui  Pavoit  fait   conftruire 
y  avoit  été   enfeveli.    Mais  comme 
tombeau  vuide  on  le  lailToit  parcou- 
rir à  ceux  qui  en  avoient  la  patience 
Se   le  courage.    Comme   il   s'agiiToit 
de  traverfer  des  lieux  obfcurs  &  pro- 
fonds ,   Amedès   étoit   perfuadé  que 
cette  épreuve  étoit  excellente  contre 
hs  terreurs  paniques  qui  faififfent   la 
plupart  âcs  gens  dans  \ts  ténèbres  , 
Se  contre  la    crainte  des  phantômes 
dont   le    bruit  populaire    rempliiToit 
alors  comme  à    préfent    les   édifices 
inhabités.  Mais  cette  vuën'étoit  rien 
encore  en   comparaifon   d'un  defiein 
bien  plus  grand  qu'il  conçut  à  cette 
occafion  ,  &qui  devoir  mettre  le  com- 
ble à  Téducation  de  Sethos. 

Ç'eft  pour  cela  qu'Amedès  lui  dit 
en  le  ramenant  feul  un  foir:  Prince  j 
la  vifite  de  Finterieur  de  la  Pyrami- 
de ,  de  la  manière  dont  il  efl  impor- 
tant pour  vous  de  la  faire  ,  eft  une 
entrepîife  toute  différente  de  celle  que 
vous  avez  dans  TeTprit.  Ses  routes 
fecretes  mènent  les  hommes  chéris  des 
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Dieux  à  un  terme  que  je  ne  puis  feu- 
lement pas  vous  nommer  ,  Se  donc 
il  faut  que  les  Dieux  falTent  naître  en 
vous  le   defir.  L'entrée  de  la  Pyra- 
mide eft  ouverte  à  tout  le  monde; 
mais  je  plains  ceux   qui  fortant  par 
la  même  porte  qu'ils  y  font  entrés, 
n'ont    fatisfait  qu'une  curiofité  très- 
imparfaite  ,  Se  n'ont  vu  que  ce  qu'il 
leur   eft    permis   de    raconter.     Un 
difcours   fi  nouveau  pour    le    jeune 
Prince  jettoit  dans  fon  ame  une  im- 
patience qui  alloit  jufqu'à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  d'éclaircir  in- 
ceffamment  cette  énigme ,  en  trom- 
pant même  la  vigilance  de  fon  Gou- 
verneur s'il  refufoit  de  l'accompagner, 
Amedès  qui    lut   cette  penfée   dans 
fes  yeux  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  répondre ,  6c  il  lui  dit  :  Seigneur,  je 
vous  conduirai  moi-même  à  cette  en- 
treprife  qu'il  cil  comme  impoflible  de 
commencer  feul ,  quoiqu'il  faille  l'a- 
chever  leul.  Mais  il  ne  m'eft  pas  permis 
de  vous  expofer  aux  dangers  que  Ton 
y  court,  jufqu'à  ce  que  les  occafions 
qui    pourront   fe   préfenter  avec    le 
temps  m'ayent  fuffifamment  affûré  de 
votre  courage,  6c  fur- tout  de  votre 
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prudence.  J'ai  lieu  d'être  content 
des  marques  que  j'en  ai  eiies  jufqu'à 
préfent.  L'âge  où  vous  entrez  en 
exigera  de  plus  grandes  Se  vous  four- 
nira bientôt  fans  doute  le  moyen  de 
les  donner.  N'écoutez  donc  point 
votre  impatience  ,  Se  repofez-vous  fur 
la  mienne  ;  mais  commencez  en  gar- 
dant le  fecret  fur  le  peu  que  je  viens 
de  vous  dire  à  vous  accoutumer  à 
de  plus  grands.  Le  jeune  Prince  qui 
ne  pouvoit  encore  fixer  fon  idée  fur 
le  fens  de  ces  paroles  ,  dit  à  Ame- 
dès  :  Que  fans  vouloir  pénétrer  plus 
avant  dans  le  myftere  dont  il  s'agif- 
foit,  la  première  marque  qu'il  vou- 
loit  donner  de  la  prudence  que  fon 
Maître  fouhaitoit  de  voir  en  lui ,  étoit 
de  fc  fier  entièrement  à  fa  conduite. 

Fin  du  fécond  Liyre^ 
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A  guerre  dont  le  Roi  de  Mem- 
phis  étoit  menacé,  fur-tout  du 
côté  de  Th'ebes ,  cauloit  à  Sethos 
uneefpecede  joye  ;  parce  qu'il  jugeoit 
que  la  guerre  feule  pou  voit  lui  four- 
nir le  moyen  de  faire  \qs  preuves  qu'A- 
iTiedès  attendoit  de  lui.  Ce  fagc  Gou- 
verneur qui  s'en  étoit  apperçu  ,  lui  dit 
un  jour  :  Que  bien  que  dans  Tentre- 
prife  dont  il  lui  avoit  parlé  à  Toc- 
cafion  de  la  Pyramide  ,  il  ne  s'agît 
pas  de  faire  àts  coups  de  main  ,  ni 
de  combatre  des  ennemis  armés,  il 
ne  pouvoit  aiïez  lolier  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  dans  le  fentiment  confus  qui 
le  portoit  du  côté  de  la  guerre.  Mais, 
ajoûta-t-il ,  je  ne  rcmplirois  pas  la 


144  S  E    T    H   o    s , 

fondion  que  j'ai  Thonneur  d'exercer 
auprès  d'un  Prince  né  pour  le  Trône, 
il  je  ne  ravertiffois  qu'un  Roi  qui 
aime  {qs  peuples  regarde  toujours 
la  guerre  comme  un  malheur ,  Ôc  fait 
pour  la  prévenir  tous  les  efforts  qui 
ne  dérogent  ni  à  Tes  droits  bien  établis 
ni  à  fon  honneur  bien  entendu.  Cette 
maxime  gravée  profondément  dans 
le  cœur  d'un  Roi  y  devient  même 
le  principe  de  la  véritable  bravoure, 
d'autant  plus  ardente  à  défendre  fon 
propre  bien  qu'elle,  eft  moins  portée 
à  envahir  celui  des  autres.  La  plu- 
part des  Princes ,  qui  prennent  à  tous 
propos  les  armes  à  la  main ,  palTent 
leur  vie  dans  une  alternative  conti- 
nuelle de  fuccès  de  de  défavantages, 
qui  fait  que  leurs  ennemis  les  crai- 
gnent peu ,  ôc  les  elliment  encore 
moins  :  au  lieu  qu'on  refpeéîie  un 
Prince  ferme  dans  fes  judes  préten- 
tions ,  ôc  qui  ne  donne  d'ailleurs  au- 
cun fujet  de  plainte  à  fes  voifins.  Sou- 
venez-vous donc  5  Seigneur,  de  ne 
jamais  faire  la  guerre  par  goût  âc  par 
inclination  :  Mais  fi-  vous  y  êtes  con- 
traint, pour  lors  faites  de  la  forte  que 
vous  ôtiez  ce  goût  &  cette  incli- 
nation 
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nation  à  vos  ennemis.  Sethos  lut 
répondit  qu'il concevoit  Fimportance 
de  cet  avis  pour  un  Prince  qui  qH  ac- 
tuellennent  fur  le  Trône.  Mais  ,  con- 
tinua-t-il,  il  s'agit  ici  d'une  guerre 
à  laquelle  je  n'ai  point  de  part ,  ôc 
où  mon  unique  fondion  fera  de  com- 
battre pour  le  Roi  mon  père  ,  fans 
m'informer,  comme  je  ne  crois  pas  le 
devoir  faire  ,  de  la  juflice  ou  de  fin- 
juftice  de  fa  caufe.  Vous  dites  vrai. 
Seigneur,  répliqua  Amedès  :  ôc  un 
jeune  Prince  doit  même  regarder 
comme  très-prétieufes  les  occafions 
légitimes  qui  s'offrent  à  lui  de  faire 
preuve  de  fa  valeur  ;  afin  que  s'il  efl: 
un  jour  chargé  du  repos  Se  du  bonheur 
de  tout  un  Peuple,  il  puiiTe  éloigner 
la  guerre  fans  craindre  aucun  foup- 
çon  défavantageux  pour  fa  perfonne. 
Cependant  pour  vous  difpenfer  en- 
core de  fouhaiter  une  guerre  auffifâ- 
cheufe  en  apparence  que  celle  qui 
s'élève  contre  le  Royaume  ,  j'ai  eu 
foin  de  profiter  d'une  occafion  que 
les  Dieux  femblent  avoir  préparée 
pour  exercer  tout  à  la  fois  ôc  uti- 
lement votre  prudence  ôc  votre  cou- 
rage. 

Tome   L  G 
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Les  Villes  frontières  du  Royaume 
de  Memphis  du  côté  de  la  Libye  , 
Plinthine  ,  Tapofiris ,  Scyatis ,  la  peti- 
te Oafis ,  ôc  quelques  autres  m^onc 
fait  fçavoir  par  un  député  fecret  qu'el- 
les étoient  affligées  du  voifînage  d'un 
Serpent  affreux  qu'on  croit  avoir  fa 
retraite  dans  un  antre  du  mont  Afpis  , 
ôc  qui  défole  toute  la  plaine  appellée 
le  petit  Catabathme  ,  d'où  elles  tirent 
leur  fubTiftance.  Elles  avoient  d'abord 
penfé  à  demander  le  fecours  des  chaf- 
îeurs  du  Roi  :  Mais  elles  ont  jugé  en- 
fuite  que  la  Reine  occupée  d'affaires 
qu'elle  croira  plus  importantes  ,  s'in- 
quiétera peu  d'un  fléau  qui  ne  f^au- 
roit  parvenir  jufqu'aux  Maifons  Roya- 
les; d'autant  plus  qu'elle  a  déjà  man- 
dé aux  Nomarques  ou  Gouverneurs 
qu'elle  ne  les  chargeoit  d'aucun  au- 
tre foin  à  Téc^ard  de  leurs  Provinces, 
que  d"y  lever  les  impôts  Se  d'y  empê- 
cher les  révoltes.  On  fçait  bien  d'ail- 
leurs, a-t-îl  ajouté,  que  les  exerci- 
ces fatiguans  8c  périlleux  ne  font  plus 
du  goût  de  la  Cour;  Se  que  parmi 
ceux  qui  la  compofent  aujourd'hui , 
perfonne  ne  s'offriroit  à  une  expédi- 
tion où  Ton  ne  verroit  d'autre  avan- 
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tage  que  le  falutdu  peuple.  La  con- 
clulion  de  ce  difcours  a  été  que  Ton 
s'adrelToit  à  moi  comme  au  Gouver- 
neur d'un  Prince  dont  les  inclinations 
vertueufes  faifoient  route  Fefperance 
du  Royaume,  6c  dont  Texempleani- 
moic  aux    plus  nobles   exercices  de 
Tefprit  <Sc  du  corps  Pélite  delà  jeu- 
neiîe  de  Memphis.  Que  fi  ce  Prince 
vouloit  être  fous  mes  yeux  le  conduc- 
teur de  cette  entreprife  ,  on   le  rece- 
vroit  dans  tous  les  lieux  de  fon  paf- 
fage  avec  toutes  les  marques  de  ref- 
ped  ôc  de  reconnoiflance  dues  à  fon 
rang  ôc  à  fes  bontés.  J'ai  répondu  de 
vous  fur  le  champ,  &  même  de  quel- 
ques Seigneurs  vos  compagnons  d'A- 
cadémie, qui  fe  feroient  une  gloire  de 
vous  accompagner.  Mais  je  lui  ai  die 
que  pour  éviter  toute  apparence  d'af- 
fedation,  nous  formerions  fimplement 
une  partie  de  chaflTe.  Que  pour  la  mê- 
me raifon  nous  ne  nous  arrêterions,  ni 
en  allant  ni  en  revenant  ,  dans  au- 
cune ville  confiderable  ,  Se  que  Ton 
fe  gardât  bien  de  faire  pour  vous  nulle 
part  aucune  cérémonie  qui  eût  l'air 
de  réception.  Cefl:  dans  la  même  vue 
que  fans  permettre  feulement  à  ce  De- 

Gij 
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putécîe  fe  préfenterà  vous,  je  l'ai  ren- 
voyé auffi  fecrettement  qu'il  étoit  venu, 
Sethos  fut  touché  de  toutes  les  atten- 
tions d'Amedès  ;  il  le  remercia  égale- 
ment 6c  de  fon  zèle  Se  de  fes  précau- 
tions. Amedès  Tinterrompant  bientôt, 
lui  dit ,  que  puifqu'ilagréoit  toutes  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes,  il  lui  con- 
feilloit  de  partir  dès  le  matin  du  jour 
fuivant,  pour  prévenir  tous  les  obf- 
tacles  que  l'on  pourroit  mettre  à  leur 
voyage.  Qu'ainfi  il  employât  le  refle 
du  jour  à  choifir  lui-même  ,  avec  tou- 
te la  prudence  d'un  Chef  habile,  ceux 
des  jeunes  Seigneurs  ks  compagnons 
qui  méritoient  le  plus  de  confiance  , 
parce  qu'ils  trouveroient  fur  les  lieux 
tous  les  hommes  dont  ils  auroient  be- 
foin  pour  faire  nombre.  Enfin  qu^il 
leur  recommandât  à  tous  de  ne  parler 
de  leur  expédition  que  comme  d'une 
chaffe  ordinaire  de  bêtes  fauvages. 

Sethos  ayant  averti  fes  huit  Com- 
pagnons dont  nous  avons  parlé  ,  ils 
montèrent  tous  à  cheval  dès  le  len- 
demain ,  fuivis  feulement  de  quelques 
Efclaves  ,  &  ils  prirent  leur  route  par 
le  bord  feptentrional  du  lac  Mœris. 
Amedès  pour  les  encourager  encore 
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davantage ,  leur  difoit  en  marchanc 
que  les   grandes  chaffes   avoient  été 
regardées  par  les  anciens  Héros  com- 
me un  apprentiiïage  de  la  guerre ,  non 
feulement  par   les    longues    courfes 
qu'il  falloit  faire,  par  les  incommo- 
dités qu'il  falloir  efluyer,  en  un  motpac 
toutes  les  fatigues  du   corps  que  cet 
exercice  entraînoit  avec  foi ,  mais  bien 
plus  encore  par  la  partie  du  jugement, 
par  Tobfervation  fine  ,  par  la  connoif- 
îance  exade  des  hauteurs,  des  fond.s 
ôc  des  plus  petits  fentiers  qu'un  chaf- 
feur  efl:    obligé  d'acquérir.  Mais  on 
peut  dire ,  ajouta-  il ,  que  la  chafTe  que 
vous  allez  faire  efl  une  véritable  guer- 
re. Elle  a  d'abord  pour  motif,  le  feul 
qui    puilTe    ordinairement  rendre  les 
guerres  légitimes ,  c'eft-à-dire,  la  dé- 
fenfe  des  peuples.  Car  au  lieu  que  la 
chaiïe  n'eft  dans  la  plupart  des  Grands 
qu'une  paflîon  féroce  qui  les  porte  à 
dépeupler  les  bois  &  les  campagnes 
d'animaux  innocens,  ôc  fouvent  à  rui- 
ner les  terres  qui  fe  trouvent  fur  leuc 
paflage  ;  vous  allez  délivrer  tout  un 
Pays  d'un  monftre  qui  détruit  les  moif 
fons  Se  qui  dévore  les  troupeaux  6c 
les  pafleurs.  Mais  de  plus  vous  avez 
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]e  courage  de  chercher  un  Serpent 
formidable  que  l'on  ditêtre  d'une  lon- 
gueur (5c  d'une  grolîeur  énorme.  Tou- 
tes les  parties  de  Ton  corps  font  cou- 
vertes d'écaïUes ,  qui  ,  à  ce  que  Ton 
m'a  raconté,  font  à  l'épreuve* de  tous 
les  traits  qu'on  peut  lancer  contre  lui. 
Nous  bornerons-nous  donc  à  l'en- 
fermer dans  fon  antre  fi  nous  en  dé- 
couvrons l'entrée  ?  Mais  outre  que 
cet  antre  aura  peut-être  plus  d'une 
iffue,  un  animal  tel  que  celui-là  s'en 
peut  faire  avec  le  rems  par  (es  efforts. 
jNous  contenterons-nous  de  le  chaffer 
à  force  de  monde  Ôc  de  cris  loin  de 
la  plaine  de  Catabathme  ,  Se  au-de-là 
des  montagnes  de  la  Libye  ?  Mais 
d'abord  après  notre  départ  il  peut  re- 
venir; ôc  d'ailleurs  il  ne  feroit  pas 
généreux  de  jetter  chez  nos  voifins  , 
quand  même  ils  feroient  nos  ennemis, 
une  caufe  de  defolation  dont  nous 
aurons  délivré  nos  compatriotes.  Po- 
fe  ,  Seigneur  ,  vous  propofer  un 
projet  plus  digne  de  vous.  Tâ- 
chons de  prendre  le  monftre  vivant, 
&  ramenons  -  le  en  triomphe  dans 
la  ménagerie  du  Roi.  Vous  vous  ac- 
coutumerez  par  -  la  a  une  pratique 
avantageufe  dans  prefque  toutes  les 
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rencontres  de  la  vie  ,  qui  efl  d'em- 
ployer plutôt  FadrelTe  que  la  force. 
Toute  cette  jeunefl'e  fut  charmée  de 
l'ouverture  que  leur  donnoit  Amedès, 
Se  ils  lui  promirent  de  fuivre  fidelle* 
ment  Tes  ordres  dans  Texécution  de 
ce  deiïein.  Il  leur  répondit  que  le  Prin- 
ce Sethos  ,  qu'il  ne  perdroit  pour- 
tant pas  de  vue,  devoit  être  leur  Chef 
dans  cette  expédition.  Qu'en  les  com- 
maiidant  il  apprend  roit  à  fe  fer  vif 
avantageufemenr,  non-feulement  des 
bras ,  mais  encore  des  confeils  de  fes 
Officiers  ;  Ôc  qu'ainfi  ,  comme  dans 
une  armée  bien  compofée  ôc  dans  une 
guerre  bien  conduite ,  ils  auroient  tous 
parc  à  la  gloire  du  fuccès  ,  non  feu- 
lement à  proportion  de  leur  courage, 
mais  encore  à  proportion  de  leur  in- 
telligence. 

Nos  Cavaliers  ayant  découvert 
au  bout  dé  fix  jours  de  marche  la  pre- 
mière pointe  du  mont  Afpis  ,  jugèrent 
que  le  monflre  fe  retiroit  là  pour  être 
plus  près  lui-même  des  terres  fertiles 
ôc  habitées.  Ils  avoient  déjà  apperçu 
les  traces  de  fes  différentes  routes  par 
une  bave  luifante  qui  couvroit  des 
bleds  renverfés  ,  Se  dts  bayes  rom- 
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pues  ;  mais  ils  n'avoient  encore  trou- 
véperfonne  qui  put  leur  dire  où  il  étoic, 
parce  que  le  feu!  bruit  de  {qs  écailles 
jqu'on  entendoit  de  loin  ,  faifoit  fuir 
tous  hs  habitans  de  la  campagne  ; 
depuis  qu'il  avoit  dévoré  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  croyant  hors  de  fa 
portée  5  s'étoient  arrêtés  pour  le 
voir.  On  avoit  feulement  remar- 
qué qu'il  demeuroit  très-peu  de tems 
dans  les  lieux  un  peu  éloignés  de  la 
montagne  ,  &  qu'il  s'en  retournoit 
dès  qu'il  avoit  pu  faifir  dans  les  pâ- 
turages quelque  pièce  de  bétail.  Nos 
braves  chafTeurs  ,  pour  avoir  d^s  in- 
dications plus  certaines  de  cet  ani- 
mal, continuoient  leur  route  vers  le 
jîiont  Afpis.lls  n'en  étoient  plus  qu'à 
une  demi-lieue  lorfqu'ils  découvrirent 
entr'eux  ôc  la  montagne  un  grand  ma- 
rais, au-de-là  duquel  ils  virent  une 
efpece  de  monticule  qui  paroiffoit 
couvert  de  feuilles  de  talc  qui  bril- 
loient  au  Soleil.  Ils  fixèrent  leurs  yeux 
fur  cet  objet  dans  lequel  ils  apper- 
çurent  bientôt  quelque  mouvement. 
Ils  s'arrêtèrent  fur  le  champ  pour  Tob- 
ferver  avec  plus  d'attention.  Cétoit 
le  Serpent  roulé  fur  lui-même  ,  ôc  qui 
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changeoit  de  pofture  fans  changer  de 
place.  Sethos  commençant  alors  à 
exercer  la  fondion  de  Chef,  leur  dit  : 
Chers  Compagnons  ,  dans  le  deflein 
que  nous  avons  de  prendre  ce  monf- 
tre  vivant ,  je  crois  qu'il  faut,  avant 
toutes  chofes  ,  nous  affurer  de  fa  lon- 
gueur Se  de  fa  groilëur,  pour  mieux 
connoitreFennemi  auquel  nous  avons 
à  faire;  d'autant  plus  qu'il  faudra  fans 
doute  l'emmener  comme  ïqs  autres 
bêtes  féroces  dans  une  cage  de  fer  , 
où  nous  chercl}?rons  le  moyen  de  le 
faire  entrer.  Aînfi  pour  pouvoir  la 
commander  au  plutôt  dans  la  ville 
la  plus  voifine  ,  il  eft  important  d'ert 
fçavoir  dès  aujourd'hui  les  mefures. 
Pour  cela  j'imagine  que  nous  devons 
aller  au  petit  pas  tous  enfembîe  da 
côté  de  cet  animal  comme  une  cara- 
vanne  qui  fait  fon  chemin  ,  &  fans 
donner  aucun  figne  de  le  vouloir  atta- 
quer. L'inflinft  de  toutes  les  bêtes 
fauvages  elî  d'éviter  les  hommes  fur- 
tout  quand  ils  marchent  plufieurs en- 
fembîe ,  ôi  qu'elle^  ne  font  point  ex- 
citées par  la  coîere  ou  par  la  faim. 
Le  repos  où  nous  voyons  celui-ci  ne 
donne  pas  lieu  de  croire  qu'il  en  foie 
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âduellement  agité  ,  ainfi  je  penfequll 
le  retirera  à  notre  premier  afped. 
Tâchons  alors  d'obfcrver  de  loin  les 
objets  qu'il  atteindra  dans  (es  alon- 
gemens  parles  deux  extrémités  de  Ton 
corps  ,  comme  les  arbres  8c  les  groiïes 
pierres;  &  quand  nous  ferons  deFau- 
tre  côté  du  marais  nous  en  mefure- 
rons  les  diftances.  Sethos  nomma 
quelques-uns  d'entr'eux  pour  s'atta- 
cher à  cette  obfervation.  Il  ordonna 
à  d'autres  de  remarquer  la  grolTeur  du 
Serpent  paf  une  comparaifon  fem- 
blable  avec  la  hauteur  des  corps  au-* 
près  defquels  il  paiTeroit ,  Se  il  rechar- 
gea avec  les  derniers  ,  entre  leiquels 
étoit  Amedès  ,  de  fuivre  des  yeux  la 
route  de  Tanimal  ,ôc  même  de  s'avan- 
cer afl'ez  pour  découvrir ,  s'il  fe  pou- 
voir, l'entrée  de  fa  caverne.  Amedès 
marqua  par  Ton  obéiiiance  particulière 
l'approbation  qu'il  donnoit  à  fon 
élevé. 

Ce  que  Sethos  avoit  prévu  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  D'aufTl  loin  que 
le  Serpent  apperçut  cette  troupe  de 
gens  à  cheval ,  compofée  avec  les  Ef- 
claves  d'une  vingtaine  de  perfonnes  , 
il  commença  à  fe  développer.  Sa  tête 
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triangulaire  fortant  comme  de  la  bafe 
du  cône  que  formoient  toutes  les  ré- 
volutions de  Ton  corps  ,  s'éleva 
d'abord  Se  très  -  légèrement  à  une 
une  hauteur  qui  fembloit  égaler  cel- 
le de  deux  hommes.  Mais  il  la  bailla 
auiïî-tôt  ôc  la  tourna  du  côté  de  la 
montagne  qu'il  vouloit  gagner.  Le 
milieu  de  fon  corps  forma  enfuite  un 
anneau  ou  un  cercle  dont  le  diamè- 
tre approchoicde  la  hauteur  à  laquel- 
le il  avoir  porré  fa  tête.  L'extrémité 
inférieure  de  ce  cercle  du  côté  de  la 
queue  fervoit  de  point  d'appui  pour 
faire  glifTer  en  avant  tout  le  relie  du 
corps  fans  aucun  bond  ,  ôc  d'une  ma- 
nière même  ailez  parelfenie.  Cepen- 
dant le  monftre  par  retendue  de 
chacune  de  fes  démarches  fut  bien- 
tôt au  pied  de  la  montagne  ,  8c  laiffa 
libre  tout  Tefpace  où  Ton  devoit 
prendre  les  mefures  de  fes  traces. 
Toute  évaluation  faite  ,  on  trouva 
qu'il  avoit  à  peu  près  quarante-cinq 
pieds  de  long,  ôc  environ  fix  pieds  de 
diamètre  ou  dix-huit  à  dix- neuf  pieds 
de  circonférence  dans  la  plus  groffe 
partie  de  fou  corps  qnî  étoit  fa  tête. 
Pendant  que  la  plupart  des   jeunes 
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chafleurs  travailloient  à  cette  eftima" 
tion  5  Sethos  ,  Amedès  &  trois  ou 
quatre  autres  fuivoient  le  monftre  de 
loin.  Ils  fe  déroboient  le  plus  qu'ils 
pouvoient  à  [qs  regards  ,  ou  par  des 
détours  ,  ou  par  les  chemins  les  plus 
couverts  que  la  nature  du  lieu  put 
leur  offrir,  de  peur  qu'il  ne  dilTimu- 
lât  fa  retraite  ,  comme  font  plufieurs 
animaux  quand  ils  fe  croient"  vus. 
Celui-ci  tourna  autour  de  la  bafe  qui 
porte  la  première  pointe  de  la  mon- 
tagne, julqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Ten- 
droit  à  peu  près  oppofé  à  celui  qui  re- 
garde le  marais  d'où  il  venoit  :  Se 
comme  la  bafe  d'une  féconde  pointe 
comjmence  là,  la  naiifance  de  ces  deux 
bafes  formoit  une  avenue  aflez  lon- 
gue ôc  affez  étroite  qui  conduifoit  à 
la  caverne  du  Serpent.  Nos  Obfer- 
vateurs  eurent  le  plaifir  de  le  voir  en- 
trer par  une  ouverture  qu'il  rempli{^ 
foit  prefque  toute  entière  ,  en  traî- 
nant avec  peine  fon  corps  qu'il  ne 
pou  voit  pas  mettre  en  cercle  com- 
me dans  la  campagne. 

Après  ces  premières  obfervations 
qui  s'étoient  faites  fur  le  foirdu  pre- 
mier jour  de  leur  arrivée ,  Sethos  con- 
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duifit  fa  troupe  dans  Tendroit  où  il 
vouloit  habiter  jufqu'à  la  fin  de  leur 
expédition.  C'écoit  aux  environs  de 
Scyathis. 

En  s'entretenanc  tous  enfemble  de 
ce  qu'ils  avoient  vu  ,  il  leur  faifoit  re- 
marquer que  ce  Serpent ,  à  peu  près 
de  la  nature  des  couleuvres,  navoit 
d'agilité  que  dans  fa  tête  ôc  dans  la 
partie  qu'on  pouvoir  appeller  fon  cou. 
Se  qui  étoit  à  peu  près  de  douze  pieds 
jufqu'à  la  première  articulation  où 
fon  corps  commençoit  à  fe  mettre  en 
cercle  ,  quand  il  vouloir  marcher. 
Le  premier  degré  de  la  bravoure  , 
ajouta  t-il  5  Ôc  le  feul  pour  dire  le  vrai 
dont  nous  ayons  befoin  en  cette  oc- 
cafion ,  eft  de  connoître  la  julte  me- 
fure  du  péril ,  âc  de  ne  point  s'ef- 
frayer de  fa  proximité  tant  qu'on  ell 
véritablement  hors  de  fa  portée.  En 
fuppofant  même  que  la  colère  de  cet 
animal  lui  pourra  donner  un  peu  plus 
d'adion  6c  d'étendue  qu  il  ne  paroît 
en  avoir,  fa  pefanteur  me  fait  juger 
qu'à  huit  ou  dix  pieds  au-de-là  de 
toute  fa  Ion(yneur  ,  nous  ferons  à  l'a- 
bri d'un  danger  auquel  il  eft  inutile  ici 
d'expofer  perfonne,. 
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Dès  le  matin  du  jour  fuîvant  ,  Se- 
thos  accompagné  d'Amedèsqui  avoit 
approuvé  tout  Ton  projet,  &  de  trois 
de  Tes  Compagnons,  aufquels  il  Pavoit 
déclaré  enfuite  ,  fe  mit  en  chemin 
du  côté  de  la  caverne.  Leur  deiïein 
étoit  d'y  entrer  quand  Fanimal 
n'y  feroit  pas  ,  pour  voir  (î  on  pour- 
roit  dreiïer  les  embufches  nécedaires 
pour  le  prendre.  La  première  des  fen- 
tinelles  qu'il  avoit  déjà  envoyées  pour 
obferver  les  marches  du  monilre  ,  lui 
dit  qu'il  étoit  forti  un  peu  avant  le 
jour  ,  &  qu'allant  d'abord  au  marais  , 
il  s'y  étoit  plongé  t0"it  entier  :  qu'en- 
fuites'étant  traîné  dans  la  Campagne 
du  côté  du  Nord,  Tes  Cam.arades  avant 
que  de  le  finvre  étoient  convenus  en- 
tr'eux  qu'à  mefure  nue  Inn  d'eux  s'a- 
vanceroit  ,  il  fçauroit  toujours  le 
porte  de  celui  qu'il  lai/Teroit  derrière 
lui,  afin  de  pouvoir  s'avertir  fuccef- 
fîvement  les  uns  les  autres  du  retour 
de  l'animal.  Sethos  Tuffifamment  af- 
fûté par-là  de  n'être  pas  furpris  ,  en- 
tra le  premier  r\  n^  la  caverne.  Ils 
s'étoient  munis  auparavant  de  légères 
botines  de  fer  ,  précautions,  que  les 
Egyptiens  prennent  même  en  pleine 
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campagne  contre  des  infedes  pîquans 
que  les  vents  d'Afrique  apportent  en 
certaines  laifons  de  Tannée.  Ils  trou- 
vèrent à  gauche  une  voûte  naturelle  , 
d'où  tomboient  par  intervalles  des 
gouttes  d'eau  fur  un  terrain  pier- 
reux ôc  incliné  ,  ôc  à  droite  un  lit  de 
glaifeoù  ils  crurent  reconnoîtreàplu- 
fieurs  indices  que  le  Serpent  cou- 
choit.  Ils  virent  au  fond  de  la  ca- 
verne une  autre  ouverture  qui  les 
auroit  conduits  beaucoup  plus  loin. 
Mais  comme  ils  n'étoîent  pas  venus 
là  par  un  motif  de  (impie  curiofitéj 
ils  ne  s'y  pré-enterent  feulement  pas. 
Il  fuffifoit  à  Sethos  de  concevoirque 
dans  l'intérieur  de  cette  caverne  on 
pourroit  monter  la  cage  ,  à  laquelle 
il  imaginoit  déjà  de  donner  une  telle 
forme  qu'elle  pût  fervir  non  feule- 
ment de  clôturé  à  r/inimal  pris,  mais 
de  piège  pour  le  prendre.  Ainfi  for- 
tant  de  ce  lie?;  après  avoir  fait  tou- 
tes les  obfervaiions  nérefiaires  à  fon 
defTein  ,  il  revint  fur  le  champ  du 
côté  de  ScyatJiis.  Entrant  dans  la  ville 
avec  hs  quatre  perfonnes  qui  le  fui- 
voient,  il  s'adrelTa  d'abord  aux  Ma- 
giilrats.  Il  leur  demanda  pour  Tex- 
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pedition  dont  il  s'agiflbic  trois  mille 
hommes  de  la  milice  de  leur  Province, 
mais  pris  entre   ceux    qui  n'étoient 
pas  nommés  pour  le  fervice  militaire 
de  cette  année.  Il  leur  dit  que  bien 
qu'il  crut  ces  foldats  très-capables  de 
s'expofer  aux  plus  grands  périls  dans 
le  befoin  ,  il  les  garantiffoit  de  tout 
danger  ,  en  obéiffant  aux  jeunes  Sei- 
gneurs qu'il  leur  donneroit  pour  Ca- 
pitaines par  Compagnie.   Qu'on    fît 
donc  rendre  ces  troupes  à  Scyathis 
dans  trois  jours,  armées  de  boucliers, 
d'épées  ,  Se  de  carquois  chargés  de  flè- 
ches 5  fans  oublier  leurs  trompettes  ÔC 
leurs  tymbales.Il  demanda  enûn  un  or^ 
dre  pour  tous  les  Forgerons  de  la  ville 
detravailler  inceiïanvi^entà  îa  machine 
dont  il  leuralloit  df«:;ner  le  deiïein. 
Ce  jeune  Prince  ayant  obtenu  tou- 
tes fes  demandes  avec  de  grands  re- 
merciemens  de  la  psrt  de  ceux  qui  le& 
lui  accordoir'nt,  commanda  aux  For- 
gerons  une   cage  de    huit  pieds  de 
face   fur  la    longueur  de    cinquante 
pieds.  Tous  les  côtés  dévoient   être 
fermés  par  des  barreaux  de  fer  qu'on 
ôtât  Se  qu'on  remît  facilement.   Les 
znaîtreiTes  barres  q^ui  en  recevroieat 
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les  extrémités  dévoient  elles-mêmes 
tenir  librement  les  unes  aux  autres  , 
&  le  tout  enfemble  être  pofé  fur  des 
roues  bafies  de  dix  en  dix  pieds  ;  mais 
il  vouloit  de  plus  que  les  barreaux 
du  côté  de  l'ouverture  fufTent  armés 
de  pointes  qui  cedaflent  à  Tanimal 
lorfqu'il  entreroit  dans  la  ca^e  ,  ôc 
qui  lui  refiftailentens'engageant  dans 
fes  écailles  ,  s'il  entreprenoit  de  re- 
culer pour  en  fortir.  L'avantage  de  la 
liberté  qu'il  faifoit  conferver  à  tou- 
tes les  pièces  ,  étoit  non  feulement 
que  les  ouvriers  pufTent  travailler  fépa- 
rement  à  des  parties  détachées  ;  mais 
encore  qu'on  pût  tranfporteraifémenc 
la  machine  démontée  dans  l'endroîE 
où  il  faudroit  l'employer.  Le  tout  fut 
promis  &  fait  dans  les  trois  jours  ;  ôc. 
les  troupes  étant  arrivées  ou  af- 
femblées  dans  le  même  terme  ,  Se- 
thos  aiïigna  le  matin  du  quatrième 
jour  pourTexécution  de  l'entreprife. 
Ayant  pofé  dès  la  veille  comme 
la  première  fois  des  fentinelles  qui 
dévoient  obferver  de  quel  côté  tour- 
neroit  le  monflre  en  fortant  le  ma- 
tin de  fa  caverne,  il  y  fît  porter  dès 
la  pointe  du  jour  fur  plulleurs  cha- 
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riots  toutes  les  pièces  de  la  machine* 
Elle  y  fut  montée  en  moins  de  trois 
heures  ,  Se  arrêtée  par  Textrêmité  & 
par  les  côtés  avec  des  morceaux  de 
roches  qu'on  trouva  dans  la  caverne 
même.  L'entrée  de  celle-ci  étoit  un 
peu  plus  étroite  que  Touverture  de  la 
cage  qui  par  conféquent  ne  feroit  pas 
ap;  erçue  de  Tanim-al ,  du  moins  dans 
le  trouble  où  Sethos  comptoit  de  le 
mettre.  Il  ordonna  enfuite  à  une  par- 
tie des  troupes  de  filer  un  à  un  &  en 
filence  vers  le  lieu  où  Ion  fçavoic 
qu'étoit  alors  le  Serpent,  &  de  fe 
rendre  en  paiïant  au-deilus  de  lui ,  à 
lautre  côté  de  l'entrée  de  la  caver- 
ne, pendant  que  l'autre  partie  des 
troupes  fermeroit  l'enceinte  en  fe 
rendant  au  côté  le  plus  proche  de 
l'endroit  d'où  l'on  partoit.  A  ce  pre- 
mier mouvement  le  monftre  qui  ne 
fe  voyoit  point  encore  pourfuivi ,  pris 
comme  il  avoit  fait  la  première  fois 
Je  chemin  de  fa  caverne.  Mais  décou- 
vrant de  loin  une  longue  fuite  de 
gens  ,  il  s'arrêta  ,  8c  bientôt  après  il 
commença  à  faire  des  fifflemens  hor- 
ribles. Les  compafi^nons  de  Sethos 
avoient  ordre  de  faire  alors  joindre 
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les  troupes  &  ferrer  les  rangs  de  plus 
en  plus ,   à  mefure  que  le  terrain  de 
Tenceinte    diminueroit.      En     même 
temps  il  fit  lonner  toutes  les  trom- 
pettes Se  battre  toutes  les  tymbales» 
Outre  cela  les  foldats  ,  commue  on  en 
étoit  convenu  ,  frappèrent    de   leurs 
épées    fur  les  boucliers  les  uns  des 
autres,  pendant  que  d'autres  en  plus 
grand   nombre  tiroient  fur  le  monf- 
tre  âts  milliers  de  flèches.  Cet  ani- 
mal voyaiit  qu'il  avoit  affaire   à  des 
ennemis  réfolus ,  qui  malgré  fes  agi- 
tations Se  i^es   menaces  furieufes  ,   le 
bravoient  également  en  s'approchant 
ôc  en  s'éloignant  de  lui,&  qui  d'ail- 
leurs ne  lui  laiifoient  de  retraite  que 
fa  caverne  ,  fe  hâta  plus  qu'aupara- 
vant de  s'y  rendre.  Le  bruit  des  inf- 
trumens  militaires,  les  cris  des  hom- 
mes Se  la  grêle  des  flèches   l'y  ac- 
compagnèrent toujours  plus  vivement. 
On  prit   garde    qu'un    peu    après  y 
avoir  engagé  fa  tête ,  il  fit  un  effort 
pour  reculer  :  mais  arrêté  fans  doute 
par   les  pointes  des  barreaux   de  fa 
cage  ,  Se  fe  fentant  fuivi  de  plus  près 
il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  fa 
prifon  même.  Il  s'y  avança  en  effet 
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le  plus  vite  qu'il  lui  fut  poffible;  peut- 
être  dans  refpérance  trompeufe  d'en 
fortir  par  Fautre  bout ,  &  de  s'échap- 
per par  les  iniies  qu'il  connoiiïoit  dans 
fa  caverne.  On  y  entra  d'abord  après 
lui  pour  mettre  à  la  cage  les  barreaux- 
qui  en  dévoient  fermer  la  porte.  Au{ïi> 
tôt  les  foîdats  devenant  ouvriers  élargi- 
rent l'entrée  de  la  caverne  avec  des 
outils  qu'on  avoit  eu  foind'apporter  ; 
Se  ils  en  tirèrent  la  cage  par  le 
moyen  d'un  long  attelage  de  chevaux. 
Les  habitans  des  villes  ôc  des  cam- 
pagnes q\qs  environs  qui  s'étoient  ren- 
dus là  en  foule  pour  être  témoins  ocu- 
laires de  cette  expédition ,  virent 
paffer  l'animal  étendu  ne  donnant  plus 
aucun  figne  de  fureur,  ôc  tournant 
tranquillement  les  yeux  de  côté  Se 
d'autre.  Sethos  ne  voulant  point  ren- 
trer dans  la  ville ,  pour  fe  fouftraire 
à  des  remerciemens  de  cérémonie, 
licentia  en  cet  endroit-là  même  les 
troupes  dont  il  s'étoit  fervi.  Il  les 
loiia  de  l'exaditude  avec  laquelle 
elles  obéiiToient  aux  moindres  fignes 
de  leurs  Commandans ,  en  quoi  elles 
étoient  très  -  exercées.  Le  monlîre 
toujours  traîné  à  reculons,  afin  qu'il 
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fût  moins  frappé  des  objets  qui  fe 
préfenteroienc  fur  fon  paffage ,  fut 
conduit  jufqu'au  lac  Moeris  ,  où  Se- 
thos  le  fit  embarquer  pour  faciliter 
fon  tranfport.  Il  le  fuivit  avec  tout 
fon  monde  jufqu'à  Memphis  :  mais  il 
ne  voulut  point  qu'on  lui  donnât  à 
manger  dans  toute  la  route  ,  fça- 
chant  que  les  Serpens  fubfiftent  fans 
nourriture  un  bien  plus  long  efpace 
de  temps. 

Diodore(i)  raconte  la  chafTe  Se 
la  prife  d'un  Serpent  auffi  prodigieux 
que  celui-ci.  Nos  voyageurs  mêmes 
prétendent  en  avoir  vu  qui  paffent 
cent  pieds  de  long;  mais  perfonne 
n'a  révoqué  en  doute  le  récit  de 
Diodore  au  fujetde  celui  dont  il  parle 
à  Tendroit  cité.  Il  fut  amené  de  l'E- 
thiopie à  Alexandrie  fous  le  Règne 
de  Ptolemée  Philadelphe.  La  gene- 
rofité  de  ce  Prince  dont  on  gagnoic 
les  bonnes  grâces  par  les  fingularités 
de  tout  genre  qu'on  lui  offroit ,  inf- 
pira  à  des  hommes  hardis  l'envie  de 
lui  faire  un  préfent  de  cette  efpece. 
Ils  perdirent  quelques-uns  des  leurs 
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dans  les  premières  attaques  ;  maïs 
enfin  ils  vinrent  à  bout  du  monftre 
auquel  ils  s'étoient  attachés  par  des 
expédiens  très-peu  difFérens  de  ceux 
que  je  viens  de  rapporter  d'après  mes 
Auteurs  ,  fous  le  nom  de  Sethos. 
Diodore  ajoute  qu'à  force  de  le  faire 
jeûner  on  le  rendit  auiFi  doux  que  les 
animaux  dômefliques. 

Quoiqu'Oforoth  ne  fût  pas  fi  fen- 
ilble  que  Ptolemée  l'a  été  depuis  aux 
merveilles  de  la  Nature.,  non  plus 
qu'à  rinduflrie  des  hommes  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  recevoir  fon  fils  &  les 
jeunes  Seigneurs  fes  Compagnons 
avec  de  grandes  louanges.  La  Reine 
de  fon  côté  conçut  un  chagrin  fecret 
de  ce  premier  exploit  de  Sethos  ;& 
Amedès ,  pour  vaincre  le  mal  par  le 
bien,fe  hâta  dèflors  de  rendre  ce  jeune 
Prince  encore  plus  digne  defa  jalou- 
fie.  11  fe  croyoit  déformais  affez  fur 
de  la  prudence  Ôc  du  courage  de  fon 
Difcipfe  pour  exécuter  le  projetqu'il 
avoir  formé  à  fon  avantage.  Mais  il 
falloit  le  faire  abfenter  de  la  Cour 
trois  ou  quatre  mois  :  ôc  il  ne  croyoit 
pas  difficile  d'en  avoir  la  permiffion, 
La  Reine  laiffoit  rarement  à  Sethos 
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la  liberté  de  voir  le  Roi,  qui  confor- 
ïTiément  à  fou  caradere  demandoic 
peu  de  Tes  nouvelles  :  Et  ce  n'étoic 
pas  du  côté  du  jeune  Prince  que  fe 
tournoit  une  Cour  frivole  &  cor- 
rompue. 

Dans  les  huit  années  qui  s'étoîent 
écoulées  depuis  la  mort  de  Nephté  , 
Dalucaavoit  mis  au  monde  deux  fils 
confondus  avec  leur  aîné  dans  les 
annales  vulgaires  fous  le  nom  des 
trois  Anonymes  qu'on  trouve  à  la 
fuite  d'Oforoth.  Mais  les  annales 
anecdotes  dont  je  me  fers  ,  donnent 
au  premier  le  nom  de  Beon  ,  &  au 
fécond  celui  de  Pemphos.  Dès  qu'ils 
furent  en  âge  d'être  amenés  devant 
un  père  qui  ne  cherchoit  que  fon  amu- 
fement ,  leur  mère  les  faifoit  tenir 
prefque  toujours  en  fa  préfence  pour 
Taccoûtumer  s'il  fe  pouvoit  à  nere- 
connoître  qu'eux  pour  ïts  fils.  Elle 
affecloit  même  de  donner  au  premier 
toutes  les  prérogatives  deraînefie; 
quoiqu'ils  ne  l'eulTenr  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. La  réfidence  de  Sethos  dans  le 
Palais  commença  dèflors  à  lui  pefer. 
Elle  l'avoit  fouffert  patiemment  juf- 
qucs-là  pour  ne  pas  laifler  le  Roi  tout 
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à  fait  fans  enfans  ;  mais  voulant  at- 
tirer déformais  toute  la  faveur  fur  les 
fiens  ,  elle  fongea  à  écarter  un  aîné 
dont  les  droits,  Se  ce  qu'on  pouvoic 
déjà  appeller  le  mérite  ,  lui  caufoit 
un  cruel  ombrage.  Amedès  profitant , 
pour  Finterêt  de  Sethos,  de  cette  dif- 
pofuion  de  la  Reine  qu'il  connoiffoit 
parfaitement ,  s'adreffa  à  elle-même 
pour  obtenir  l'agrément  du  Roi,  fur 
la  penfée  qu'il  avoit  de  faire  voir  au 
Prince  quelques-uns  des  principaux 
temples  de  PEgypte.  Il  ajouta  auffi- 
îôt,  pour  écarter  tout  foupçon  de  fon 
efprit,  que  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
qui  feroit  de  trois  ou  quatre  mois  , 
le  Prince  ne  logeroit  que  chez  les 
Prêtres.  Daluca  à  qui  ce  projet  parut 
très-borné  ,  lui  donna  un  plein  con- 
fentement  de  fa  part  &  s'engagea  de 
lui  faire  avoir  incelTamment  celui  du 
Roi.  Elle  quitta  Amedès  très-conten- 
te de  lui,  dans  la  croyance  qu'elle 
eut  qu'il  infpiroit  au  jeune  Prince 
une  dévotion  qui  le  détourneroit  de 
toute  vue  d'ambition  Se  de  politique. 
Elle  lui  envoya  en  effet  quelques  mo- 
mens  après  la  fignature  du  Roi,  Se 
elle  fit  ajouter  par  celui  qui  la  por- 

toit. 
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toît  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  pour  une 
abfence  (i  courte  il  fût  néceilaire  que 
le  Prince  prît  congé  du  Roi,  ni  qu'on 
publiât   fon  départ.  Cétoit-là  préci- 
îement  îe  fouhait  d'Amedès  ,  qui  ,  en 
parlant  à  Sethos  de  l'intérieur  de  la 
Pyramide  qu'il  avoit  eu  envie  de  vi(i* 
ter,&  de  la  difpofition  oii  il  étoit  main- 
tenant de  1  y  conduire,  ne  lui  décou- 
vrit pas  encore  tout  fon  delTein,  Mais 
il  avoit  eu  foin  d'en  avertir  le  Grand- 
Prêtre  de  Memphis  le  même  encore 
qui  avoit  conduit  la   feue  Reine  ai| 
labyrinte. 

Sethos  8c  Amedès  fortîrent  donc 
du  Palais  à  pied,  après  avoir  dit  au 
premier  Officier  de  l'appartement  du 
jeune  Prince  qu'ils  ne  reviendroient 
peut-être  de  quelque  tems  ,  &  que  la 
Reine  étoit  inftruire  de  leur  voyage. 
S'étant  pourvus  d'une  lampe  ôc  de  ce 
qui  étoit  néceiTaire  pour  l'allumer  <5c 
la  rallumer  en  cas  de  befoin  ,  ils  ar- 
rivèrent à  la  Pyramide  lorfqu'il  étoic 
déjà  nuit,  Amedès  avoit  pris  ainfi  Tes 
mefures ,  parce  qu'il  vouloir  entrée 
feul  avec  Sethos  dans  ce  ténébreux 
féjour.  Ils  montèrent  enfemble  juf* 
Tome  I,  H 
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qu'à  la  feîziéme  affife  du  côté  du 
Nord  où  étoit  une  fenêtre  quarréc 
toujours  ouverte.  Mais  cette  entrée 
qui  n'avoit  qu'environ  trois  pieds  en 
en  tous  fens ,  commençoit  une  allée 
de  même  mefure  ,  où  par  confcqucnt 
on  ne  pouvoit  avancer  qu'en  fe  glif- 
fant  fur  le  ventre.  Sethos  alloic  le 
premier  >  Amedès  n'avoit  garde  de 
lui  ôter  cet  honneur ,  non  plus  que 
la  peine  de  porter  la  lampe  ;  &  de 

f)lus  il  ne  ravertilloit  jamais  ni  delà 
ongueur  de  chaque  allée  ,  ni  de  ce 
qu'il  devoir  trouver  au  bout.  Elles 
renfermoient  toutes  leurs  difficultés 
particulières;  &  pour  n'en  pas  faire 
le  détail,  je  mettrai  tout  d'un  coup 
5ethos  à  Tendroit  ou  guidé  par  Ame- 
dès il  apperçut  un  puits  très-large 
en  duit  par  tout  d'un  afphake  très-noir 
ôc  uni  comme  une  glace.  La  feule  ou- 
verture de  ce  puits  à  la  lueur  d'une 
lampe  ecoît  un  objet  effrayant.  On 
ne  voyoit  point  de  bornes  à  fa  pro- 
fondeur; (Se  il  ne  paroiifoit  ni  roue, 
ni  poulie,  ni  corde  dont  on  fe  pût 
fervir  pour  y  dcfcendre  ou  pour  le 
fonder.  C'étoit  aufTi  là  le  terme  où 
s'arrêtoient  tous  ceux  qui  n'apperce-r 
/ 


Livre     1 1  L         171 

voient  pas  le  fecret;  ou  qui  Tayant 
apperçu  n'a  voient  pas  la  hardiefle  de 
s'en  fervir.  Amedcs  accoudé  fur  les 
bords  du  puits  Se  tenant  alors  la  lam- 
pe, attendoit  en  filence  jufqu'où  iroit 
à  cet  ésjard  la  curiofité  de  Sethos. 
Quand  Timpatience  du  jeune  Prince 
Teut  bien  aiïûré  de  Ton  courage, 
Amedcs  fe  releva  ,  mit  fur  fa  tête 
Ja  lampe  dont  le  delTous  étoit  creufé 
exprès  en  forme  de  cafque;  &  en 
cet  état  fe  mettant  à  cheval  fur  le 
bord  du  puits  du  côté  où  il  s'étoit  tou- 
jours tenu  ,  il  pofa  d'abord  un  pied 
fur  un  échelon  de  fer  de  la  longueur 
de  fix  doigts  que  Tombre  avoir  ca- 
ché à  Sethos  ,  d  autant  plus  qu'il  avoit 
très- peu  de  faillie.  Enfuite  Amedès 
paiTant  tout  fon  corps  au -dedans  de 
louverture  du  puits ,  pofa  Tautre  pied 
fur  un  autre  échelon  femblable  ,  à  un 
pied  plus  bas  ,  Se  fans  rien  dire  con- 
tinua de  defccndre.  Sethos  ne  man- 
qua pas  de  le  fuivre.  Quand  on  avoic 
fait  les  foixante  échelons  qui  finif. 
foient  là,  quoiqu'ils  n'arrivaiïent  pas 
à  beaucoup  près  a\i  fond  du  puits  , 
on  trouvoit  à  côté  de  foi  une  fenê- 
tre qui  étoit  l'entrée  d'un  chemin  aifez 
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commode  ,  creufé  dans  la  roche  vi- 
ve ,  qui  defcendoic  en  tournoyant 
la  longueur  de  cent  vingt-quatre  pieds. 
Jufqu'ici  le  dedans  de  la  Pyramide 
cfl:  encore  tel  que  je  viens  de  le  dé- 
crire en  abrégé;  à  cela  près  que  le 
fond  du  puits  s'eft  rempli  de  décom- 
bres, à  une  affez  grande  hauteur.  Mais 
alors  le  chemin  tournoyant  condui- 
foit  à  une  porte  grillée  à  deux  bat- 
tans  d'airain  qui  s'ouvroient  au  moin- 
dre effort  que  Ton  faiibit  pour  les 
pouQ'er  ,  Ôc  fans  faire  le  moindre  bruit. 
Mais  en  retombant  d'eux-mêmes  pour 
fe  rejoindre  ,  ils  rendoient  par  ua 
artifice  dont  le  principe  étoit  dans 
les  gons,  un  fon  très -fort  qui  fem- 
bloit  fe  porter  fucceffivement  Ôc  fe 
perdreau  loin  dans  le  fond  d'un  vafîe 
édifice.  On  fetrouvoit  alors  au  fond  du 
puits  qui  avoir  en  tout  cent  cinquante 
pieds  de  profondeur.  Visà^vib'  de 
cette  porte  qui  étoit  du  côté  du  Nord , 
il  y  en  a  voit  une  autre  du  côté  du 
Midy.  Celle-ci  étoit  fermée  d'une 
grille  de  fer  dormante  dont  chaque 
barreau  étoit  de  la  groileur  du  bras. 
A  travers  ces  barreaux,  Sethos  ap- 
per§ut  une  allée  à  perte  de  vu^  bor^ 
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âée  à  gauche  6c  du  coté  de  l'Orient 
d'une  longue  fuite  d  arcades  ,  d'où 
fortoient  de  grandes  lueurs  de  lam- 
pe ôc  de  torches.  Mais  de  plus  il  en- 
tendoit  dans  la  profondeur  de  ces  ar- 
cades des  voix  d'hommes  Ôc  de  fem- 
mes qui  formoient  une  mufique  très- 
harmonieufe.  Amedès  apprit  à  Sethos 
que  l'allée  qu'il  voyoit  à  travers  la 
grille  ,  étoit  l'enfilade  du  deflbus  des 
autres  Pyramides  qui  étoient  des 
vrais  tombeaux  ;  ôc  que  les  Arcades 
conduifoient  à  un  Temple  foûterrain , 
où.  les  Prêtres  ôc  les  Prêtreiïes ,  dont 
il  entendoit  les  voix  ,  faifoient  tou- 
tes les  nuits  différentes  fortes  de  fa- 
crifices&de  cérémonies  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  lui  révéler,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  initié.  On  fe  doutera  fans 
peine  qu'un  jeune  homme  naturelle- 
ment plein  d'ardeur  ôc  dont  la  curio- 
lité  étoit  allumée  par  tant  de  cir- 
conftances  ,  fe  fentit  tranfporté  d'uQ 
violent  defir  de  l'Initiation  ,  ôc  pria 
inflamment  Amedès  de  la  lui  procu- 
rer. Mon  fils  ,  lui  dit  Amedès  ,  le 
courage  qui  vous  a  conduit  jufqu'ici, 
êc  qui  va  vous  conduire  encore  plus 
loin  fi  vous  voulez  ,    eft  déjà   une 

II  iij 
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démarche  qui  vous  difpofe  à  cette 
prérogative.  Je  compte  que  votre  ado- 
Jelc  nce  finit  en  ce  moment;  ôc  que 
par  le  defir  que  vous  venez  de  mar- 
quer pour  rinitiation ,  vous  commen- 
cez aujourd'hui  à  être  un  homme 
parfait.  L'initiation  à  laquelle  il  nous 
clî  défendu  d'inviter  diredement  qui 
que  ce  foit ,  eft  cette  entreprife  don^t 
je  vous  ai  parlé  en  termes  couverts, 
êc  pour  laquelle  fai  voulu  avoir  des 
preuves  particulières  de  votre  pru- 
dence 6c  de  votre  courage.  Mon  père, 
dit  Sethos  5  il  m'en  vint  alors  une 
légère  idée  ;  mais  je  n'ofai  jamais 
l'exprimer,  dans  la  crainte  que  vous 
ne  rejettafTiez  trop  loin  une  propo- 
fition  qui  me  paroiflbit  téméraire  à 
mon  âge ,  Ôc  que  ce  lieu  m'a  donné 
aujourd'hui  la  hardieiïe  de  vous  faire; 
Vous  avez  raifon  mon  fils  ,  dit  Ame- 
àès  5  de  regarder  aujourd'hui  même 
cette  prétention  comme  très-hardie. 
Les  préparations  qu'on  exigera  de 
vous  font  pénibles  êc  périlleufes  du 
côté  du  corps  ;  êc  cependant  icnt 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  celles  qu'on  exigera  du  côté  de 
l'ame.  Je  vous  avertis  que  les  Prê- 
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tfes  ,  qui  ne  répondent  à  perfonne 
ni  de  leur  choix  ni  de  leur  refus  3 
ufent  d'une  extrême  feverité  ,  fur* 
tout  à  regard  de  ceux  qui  étant  def- 
tinés  à  monter  fur  le  Trône  veulent 
encore  participer  aux  fecrets  du  Sa- 
cerdoce. Ils  vous  éprouveront  fur 
Ja  Morale  la  plus  fublime,  par  des 
queftions  que  vous  ne  fçauriez  pré- 
voir en  particulier,  Se  aufquelles  vous 
ne  répondrez  qu'en  remplifTant  votre 
ame  des  principes  féconds  &  lumi- 
neux ,  d'où  doivent  couler  d'elles- 
mêmes  toutes  vos  réponfes.  Ah  !  mon 
père ,  dit  Sethos ,  quel  temps  j'ai 
perdu  jufques  à  prcfent ,  &  quels  tré- 
îbrs  j'ai  laiffé  dilllpcr  dans  les  leçons 
que  vous  m'avez  déjà  données  !  Je 
n'ai  regardé  encore  mon  attention  à 
vos  préceptes  que  comme  nn  devoir; 
&  je  devois  la  regarder  comme  l'uni- 
que voye  qui  pouvoit  me  conduire 
aux  véritables  richefles.  Mon  fils , 
lui  dit  Amedès ,  il  n'y  a  rien  encore 
de  perdu.  Votre  première  jeuneffe  a 
dû  paiïer comme  elle  a  fait,  pour  vous 
faire connoître  la  condition  humaine; 
Se  il  ne  faut  point  attendre  du  Ciel 
des  dons  prématurés.  Vous  rappellerez 
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vous-même  dans  roccafion  un  grand 
nombre  de  ces    maximes    que   vous 
croyez  avoir  oubliées  :  Et  dailicurs 
les  Prêtres  vous  inftruiront  eux-mê- 
mes   pendant    trois    miois   avant  que 
de  vous  interroger.  Mais  il  ert  temps 
de    nous    repoler  queique   parti  que 
nous  prenions  ,  foit  celui  de  retour- 
ner fur  nos  pas  ,  ou  celui  d'aller  plus 
loin.  Ils  s'affirent  donc  fur  un  banc 
de  pierre  qui  regnoit  autour  du  puits. 
Ce  fut  alors   que   Sethos   frappé  de 
la  grandeur  de  ces  ouvrages  îbûter- 
rains  ,    inconnus    à   la   olûpart    des 
Egyptiens  mêmes  ,  fe  livra  à  fon  éton- 
nement  ;    Se  il  exaîtoit  la   magnifi- 
cence àts  Rois  (ts  Ayeux  qui  avoient 
achevé  àts  entreprifes  fi  extraordi- 
naires.   Amedès  lui  dit  que  ces  ou- 
vrages   pris    en   eux-mêmes    étoient 
certainement  dignes  de  la  plus  haute 
admiration.  Mais ,  ajoûta-t-il ,  ne  pen- 
fez-vous  point  aux  peines  qu'ont  ef- 
fuyées  ceux  qui  les  ont  exécutés  de 
leurs  propres  mains  f  Jem'apperçois, 
dit   Sethos ,  que  f  ai  porté   un  faux 
jugement  en  loiiant  ces  entreprifes, 
&  que  je  commence  par  une  erreur 
ce  nouvel  ordre  de  fentimens  que  p 
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^ouloîs  me  faire.  N'en  doutez  pas 
inon  fils  ,  lui  dit  Amedcs  ,  vous  voïez 
ici  le  fang  &  la  fubftance  d'une  in- 
finité de  malheureux  dont  on  a  em- 
ployé les  biens  ou  les  perfonnes  à 
€es  travaux  infupportableSé  II  y  efl 
même  péri  des  milliers  d'hommes  par 
des  chûtes  fubites  de  terre.  C'eiï  en 
vain  que  Sefoftris ,  ce  Héros  à  qui 
TEgypte  efl  redevable  d'ailleurs  d'une 
grande  partie  de  fa  gloire,  a  fait  gra- 
ver fur  les  monumens  fuperbes  qu'il 
a  fait  élever  à  Thebes ,  qu'il  n'y  a 
fait  travailler  que  des  Efclaves  étran- 
gers ;  cela  feul  ne  le  juftifieroit  pas. 
Car  bien  que  la  condition  des  Ef- 
claves foit  de  fervir  ,  on  doit  tou- 
jours fe  fouvenir  qu'ils  font  hommes. 
Se  ne  les  expofer  qu'en  des  occa- 
fîons  rares  Se  preffantes  ,  ou  à  des 
fatigues  outrées,  ou  à  des  périls 
évidens.  Mais  à  l'égard  des  captifs 
faits  à  la  guerre,  c'eft  une  barbarie 
qui  règne  encore  dans  toutes  les  Na- 
tions que  de  réduire  aux  fondions 
de  l'efclavage  des  perfonnes  de  con- 
dition libre  Se  fouvent  de  très-haute 
naiffance;  parce  qu'on  les  a  faits  pri- 
sonniers ou  dans  des  batailles  ou  à 
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des  prîfes  de  villes  :  De  forte  que! 
nous  ne  fomnies  pas  iùrs,  vous  6c 
moi  5  au  premier  combat  où  nous 
nous  trouverons  contre  des  ennemis 
étrangers  ,  de  n'être  pas  affujettis  aux 
fervices  ,  <5c  même  aux  traitemens 
les  plus  indignes.  Ne  manquez  pas 
de  donner  au  monde  un  exemple 
contraire  à  celui-là,  dès  la  première 
viâ:oire  que  vous  aurez  occafion  de 
remporter  fur  des  Nations  du  moins 
qui  feront  capables  de  fociété  &  d'al- 
liance. On  verra  dans  la  fuite  que 
ce  confeil  ne  demeura  pas  inutile. 
Mais  5  continua  Amedès  :  par  rapport 
aux  travaux  énormes  que  vous  voyez 
ici ,  je  vous  dirai  que  Cheobus  hui* 
tiéme  Roi  de  Memphis  ,  auteur  de  la 
grande  Pyranûde  dont  tout  ceci  eft 
une  dépendance,  fut  exclus  à  fon  ju- 
gement de  fepulture  du  propre  tom- 
beau qu'il  avoit  fait  faire  ;  &  fut  puni 
de  la  vanité  de  fon  entrcprife  tyran- 
nique  par  la  honte  de  fon  intention 
fruflrée.  Les  autres  Pyramides  ne  font 
ni  fi  grandes ,  ni  travaillées  en-de- 
dans comme  celle  de  Cheobus;  mais 
de  plus  leur  foûterrain  que  l'on  en- 
çrevoit  par  la  grille  de  fer ,  eft  Fou-ï 


Livre    III.         îyp 

Vrage  de  Cheobus  même.  Ses  Suc- 
cefTeurs,  qu'on  n'a  pas  défapprouvcs 
comme  lui,  fe  font  prévalus  de  fa  fo- 
lie pour  placer  leurs  tombeaux  dans 
un  lieu  déjà  deiliné  à  cet  ufage.  Car 
enfin ,  quoiqu'il  faille  condamner  tou- 
tes les  cntreprifes  des  Rois  qui  vont 
à  la  vexation  de  leurs  fujets  ,  il  leur 
efl:  permis  d'employer  le  fuperflu  de 
leurs  richeiïes  à  donner  des  preuves 
de  leur  nfiagnifîcence.  Ils  font  mê- 
me très-louables  de  faire  valoir  Tin- 
dufîrie  des  unsôc  d'occuper  PoiAvetc 
âçs  autres.  Ainll  au  lieu  que  les  dé* 
penfes  vaines  d'un  Roi  jettent  la  men* 
dicité  dans  fon  Royaume,  les  dépen- 
fes  fages  l'en  préfervent.  Mais  entre  ces 
dernières ,  les  plus  fages  de  toutes  fans 
comparaifon  font  celles  qui  ont  pour 
but  l'utilité  générale  de  l'Etat.  Les 
Rois  d'Egypte  fe  font  rendus  im- 
mortels par  les  travaux  qu'ils  ont 
faits  à  l'occafion  du  Nil;  &  Ton  di* 
roic  qu'ils  ont  regardé  toute  l'Egypte 
comme  une  feule  Maifon  de  plailance, 
qu'ils  dévoient  mettre  en  valeur  ,  em- 
bellir ôc  entretenir.  Cependant  pour 
terminer  cette  matierejTufage  que  vous 
voyez  qu'on  fait  d'une  partie  de  ces 
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foûterrains  pour  le  culte  des  DIeut 
m'engage    à  vous   demander  fi  vous 
n'approuvez  pas  ces  dépenfes  ,  quel- 
que exceffives  ou  quelque  périlleufes 
qu'elles  foient ,    lorfqu'elles  ont  un 
objet  fi  noble  Se  fi  faint  ?  Mais  avant 
que   de   me  répondre ,    repréfentez- 
vous  que  ce  font   les  Prêtres  eux- 
mêmes   qui    veulent  vous   éprouver 
par  cette  queftion.  Sethos  ayant  penfé 
plus  attentivement  qu'il  n'auroit  fait 
à   ce  qu'il  alloit  dire,  parla  ainfi.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  permis  de  tour- 
menter   les    hommes    fous   prétexte 
d'honorer  les  Dieux  ;  &  je  me  per- 
fuade  que  c'efî  mal  connoître  Iqs  Au- 
teurs  êc  les  Bienfaiteurs   du    genre 
humain   que  de  leur  ofïrir  de  telles 
vidimes.  Les  facrifices    où  l'on  im- 
moloit  des   hommes  ont   été  abolis 
par  la  religion  même  mieux   enten- 
due ;  ôc  il  me  femble  que  nos   der- 
niers Rois  ont  abandonné  cqs  entre- 
prifes  hazardeufes  Ôc  en  même-temps 
trop  laborieufes  des  édifices  foûter- 
rains 5  qui  font  toutes  fort  anciennes. 
Mais  ]q  penfe  en  même-temps  qu'on 
ne  fçauroit  mieux  reparer  la  faute  de 
nos  pères  qu'en  employant  au  cuItQ 
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des  Dieux,  les  monumens  màmes  de 
leur  tyrannie  ,  comme  je  vois  que  Ton 
faic  aujourd'hui.  Mon  fils,  dit  Ame- 
àès  ,  des  réponfes  comme  celles-là 
faciliteront  extrêmement  votre  Ini- 
tiation. 

Cette  converfation  avoit  été  en- 
tendue fans  que  Sethos  le  fçut  ;  parce 
que  les  Prêtres  avertis  par  le  fon  que 
rendoit  la  porte  à  deux  battans,  ve- 
noient  incefl'amment  reconnoître  à 
travers  des  ouvertures  pratiquées  dans 
les  murs  ,  ceux  qui  arrivoient  au  fond 
du  puits ,  afin  de  préparer  toutes 
chofes  pour  les  recevoir  s'ils  alloient 
plus  loin.  Quand  Sethos  Se  Amedès 
fe  furent  repofés  Ôc  entretenus  Fun 
l'autre  pendant  une  heure,  Amedès 
fe  leva  le  premier  Ôc  dit  à  Sethos  : 
Mon  ûls ,  voilà  du  côté  du  Nord  la 
porte  par  oii  nous  fommes  entrés , 
ôc  par  où  nous  pouvons  remonter  en- 
haut  ;  ou  bien  voilà  du  côté  de  l'O- 
rient une  autre  porte  qui  vous  con- 
duira dans  un  chemin  parallèle  aux 
cnfoncemens  des  Arcades  qui  font 
encore  fermées  pour  vous.  Ce  che- 
min étoit  de  fix  pieds  de  large  ,  très- 
liûi  i  tiré  en  droite  ligne  ^  Se  voûté 
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en  plein  cintre  fur  une  impoffe  qui 
regnoic  de  parc  Se  d'autre  à  fix  pieds 
de  terre.  Sethos  fe  mettant  en  de- 
voir d'y  entrer,  ne  pût  s'empêcher 
de  porter  fa  vûë  fur  une  infcription 
en  lettres  noires  tracées  fur  un  marbre 
très-blanc  ,  qui  étoit  pofé  en  forme 
de  fronton  fur  les  impolies  de  TAr- 
cade  ,  qui  fervoit  d'entrée  à  ce  che- 
min ;  il  y  lut  ces  mots.  Quiconq.ue 

EBRA  CETTH  ROUTE  S£UL,  ET  SANS 
REGARDER  DERRIERE  LUI  SERA  PU- 
RIFIE'   PAR    LE    FEU  ,    PAR  l'eAU  ,   ET 

PAR  l'air;  et  s'il   peut  vaincre 

LA  FRAYEUR  DE  LA  MORT  ,  IL  SOR- 
TIRA DU  SEIN  DE  LA  TERRE  ,  IL 
REVERRA  LA  LUMIERE  ,  ET  IL  AURA 
DROIT  DE  PRÉPARER  SON  AME  A  LA 
REVELATION     DES    MYSTERES    DE    LA; 

GRANDE  Déesse  Isis. 

La  feule  îedure  de  cette  infcrip- 
tion renvoyoic  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  hardieffe  de  defcendre 
au  fond  du  puits.  Quelques-uns,  en 
très-petit  nombre ,  l'avoient  fait  d'eux- 
mêmes  poufTés  par  la  curiofité  la  plus 
hazardeufe.  Mais  dès  qu'un  homme 
alioit  demander  l'Initiation,  les  Prê- 
tres qui  ferabloient  l'accorder  avec 
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une  extrême  facilite,  fe  contentoient 
de  lui  faire  écrire  fon  nom  &  fa  de- 
mande ,  Se  lui  donnoient  auiïi-tôt  un 
Initié  pour  lui  indiquer  fes  épreuves. 
Ce  conduifleur  le  guidoit  dans  la  Py- 
ramide ,  Tamenoit  jufqu'au  puits  ,  lui 
en  montroit  les  échellons ,  ôc  def- 
cendoit  même  le  premier  ,  comme 
avoir  fait  Amedès  à  Tégard  de  Sc- 
thos.  Mais  les  Prêtres  étoient  bien 
fûrs  que  les  conditions  marquées  par 
rinfcription  ne  feroient  acceptées  que 
par  des  hommes  d'une  intrépidité 
rare.  Et  comme  Je  courage  leul  ne 
fait  pas  tout  le  mérite  qu'ils  deman- 
doient  dans  leurs  Initiés ,  ils  ne  s'en- 
gageoient  encore  par  ces  épreuves 
terribles  qu'à  admettre  les  afpirans  à 
un  examen  très-fevere  fur  toutes  les 
autres  vertus.  Lqs  uns  croyoient  qu'on 
defcendoic  vivant  aux  Enfers,  &  qu'il 
en  faîloit  revenir  par  ôqs  travaux  ef- 
froyables :  d'autres  s'imaginoient  que 
tous  les  Initiés  avoieitt  fubi  une  more 
réelle;  Se  quoiqu'on  les  en  vît  ré- 
fufcités  ,  on  en  craignoit  les  dou- 
leurs. On  fçavoit  même  que  quel- 
ques hommes  qui  avoient  pafle  pour 
îrès-hardis  n'en  étoient  jamais  rêve- 
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nus.  Les  Initiés  obligés  à  un  fecfef 
profond  laiflbient  la  liberté  de  ces 
différentes  interprétations  à  ceux 
qui  avoienc  entendu  parler  de  Tinf- 
cription  ,  ou  qui  s'étoicnt  conten- 
tés de  la  lire.  Cependant  aulTi  com- 
me les  Initiés  étoient  dans  une  con- 
fidération  extraordinaire  parmi  les 
Peuples ,  à  caufe  des  grandes  vertus 
dont  ils  avoient  fait  preuve ,  Se  fur- 
tout  de  la  juftice  incorruptible  dont 
ils  faifoient  profeffion  :  qu'ils  étoient 
refpedés  êcs  Kois  mêmes  qui  les  re- 
gardoient  non  feulement  comme  des 
hommes  intrépides  dans  les  com- 
bats ,  mais  encore  comme  les  Mi- 
nières hs  plus  éclairés  qu'ils  puf- 
fent  avoir  ;  ôc  fouvent  comme  leurs 
xnediateurs  entre  eux  5c  les  Prêtres 
dont  Je  crédit  étoit  quelquefois  à 
craindre  :  Enfin  comme  rien  n'étoît 
plus  agréable  pour  un  Particulier  que 
d'avoir  prefque  tous  les  droits  du 
Sacerdoce  fans  en  avoir  les  afTujettiïïc- 
mens  Ôc  les  fatigues,  il  y  avoit  tou- 
jours quelques  hommes  qui  s'expo- 
foient  à  tout  pour  acquérir  1  Initia-! 
$ion. 
Sethos  etoit  trop  jeune  pour  fe  con« 
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dtiîre  par  des  vues  éloignées  ;  la 
grandeur  de  la  nailTance  laiifoit  peu 
de  place  en  fon  ame  pour  le  defir  de 
s^élever ,  C\  commun  aux  autres  hom- 
mes ;  Amedès  penfoit  plus  que  lui  à 
l'avantage  inefHmable  pour  un  Roi 
d'Egypte  d'être  initié.  Ainfi  ce  jeune 
Prince  n'étant  véritablement  animé  que 
par  fa  curiofité  Se  par  fon  ardeur  pré- 
fente ,  ôc  difant  que  puifque  d'autres 
en  étoient  forcis ,  il  en  fortiroit ,  faifit 
la  lampe  entre  les  mains  d'Amedès 
qui  la  lui  céda  ,  en  TavertiiTant  pour 
la  dernière  fois  de  joindre  la  fagefie 
au  courage.  Cependant  Amedès  le 
fuivoit  de  loin  fans  qu'il  le  fçut.  C'é- 
toit  la  règle  établie  ;  parce  que  fi  le 
coeur  venoit  à  manquer  à  l'Afpirant 
avant  qu'il  fût  arrivé  à  la  première 
épreuve  ,  fon  condudeur  qui  fe  trou- 
voic  fort  près  de  lui  le  ramenoit  ,  lui 
faifoic  remonter  le  puits  ,  Se  le  recon- 
duifoit  à  la  fenêtre  de  la  Pyramide 
par  laquelle  il  étoit  entré.  Là  il  lui 
confeilloit  de  taire  pour  fon  honneur 
une  entreprife  à  laquelle  ilavoit  fuc- 
combé  ,  ôc  ravertilîbit  de  ne  fe  pré- 
fenter  jamais  à  l'Initiation  ,  ni  à  Mcm- 
phisiii  à  aucun  autre  des  douze  Tem- 
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pies  de  TEgypte  où  on  la  donnoît* 
Mais  le  premier  étonnement  où  ceux 
qui  perfeveroient  dans  leur  defieiri 
avoient  lieu  de  tomber,  étoic  lalon- 
geur  de  leur  route  ,  car  ils  faifoient 
plus  d'une  lieue  dans  ce  foûterrain 
fans  rien  apperçevoir  de  nouveau.  Ils 
rencontroient  enfin  dans  le  mur  à 
droite  ,  ou  du  côté  du  midy  ,  une 
petite  porte  toute  de  fer  ,  qui  étoic 
fermée  :  Ôc  deux  pas  plus  loin  ,  trois 
hommes  armés  d'un  cafquequi  étoit 
chargé  dune  tête  d'Anubis.  C'eft  ce 
qui  donna  lieu  à  Orphée  de  faire  de 
ces  trois  hommes  les  trois  têtes  du 
chien  Cerbère ,  qui  permettoit  ren- 
trée de  TEnfer  fans  en  permettre  la 
fortie.  En  effet  Tun  de  ces  trois  hom- 
mes difoit  à  IMfplrant  :  Nousnefom- 
mes  pas  ici  pour  vous  arrêter  dans 
votre  route.  Continuez-la  ,  fi  Iqs 
Dieux  vous  en  ont  donné  le  coura- 
ge. Mais  fi  vous  êtes  aflez  malheureux 
pour  revenir  fur  vos  pas  ,  nous  vous., 
arrêterons  dans  votre  retour.  Vous 
pouvez  encore  vous  en  retour- 
ner; Mars  après  ce  moment  vous  ne 
fortirez  lamais  de  ces  lieux,  fi  vous 
n'en  fortez  incefTamment  par  le  paf- 
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Fage  que  vous  vous  ferez  devant  vous, 
fans  tourner  la  tète  ,  Se  fans  reculer. 
Si  TAfpirant  n'étoit  poi(U  ébranlé  pat 
ce  dernier  avis  ,  Jes  trois  hommes  le 
laiflbientpafîer&  le  fuivoientde  loin; 
mais  ibn  premier  condudrur  Taban- 
donnant ,  entroit  dans  la  petite  por- 
te. Un  moment  après  TAjpirant  ap- 
percevoit  à  Textrêmité  de  fon  che- 
inin  une  lueur  de  flâme  très-blanche 
&  très-vive  qui  venoit  de  s'allumer. 
Sethos  doubla  le  pas  pour  s'en  ap- 
procher. Le  chemin  qui  finilToit-là, 
aboutilfoit  à  une  chambre  voûtée  qui 
avoir  plus  de  cent  pieds  de  long  ôc 
de  iaige.  A  droite  ôc  à  gauche  en  y 
entrant  ,  étoient  deux  bûchers  ,  ou 
pour  mieux  dire  c'étoient  des  bois 
plantés  debout  fort  près  les  uns  des 
autres  ,  autour  defquels  étoient  en- 
tortillées 5  en  forme  de  pampres  de 
vigne  ,  des  branches  de  beaume  Ara- 
bique, d'épine  d  Egypte  ,  Se  de  ta- 
marinde ,  trois  fortes  de  bois  très- 
fouples  ,  très-odoriferans  &  très-in- 
flanjmables.  La  fumée  s'cchappoit  par 
de  longs  tuyaux  placés  exprès  pour 
cet  effet.  Mais  cette  flâme  oui  s'éle- 
voit  aiiément  jufqu'à  la  voûte  Se  qui 
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fe  recourboic  par  ondes  ,  donnoît  a 
l'efpace  qu'elle  occupoit  toute  la  ref-* 
femblance  d'une  fournaife  ardente^ 
Bien  davantage,  Sethos  trouva  à  ter- 
re, entre  les  deux  bûchers,  une  grille 
de  fer  rougi  au  feu  ,  de  huit  pieds 
de  large, &  de  trente  pieds  de  long. 
Cette  grille  étoit  formée  de  lozan- 
ges  qui  ne  laiffoient  gueres  entr'elles 
que  la  place  du  pied.  Il  comprit  qu'il 
ne  pouvoit  aller  plus  avant  que  par 
cette  route  ,  (Se  il  la  fit  avec  autant 
de  vîtefle  que  d'attention.  La  plupart 
ôgs  épreuves  du  feu,  dont  nous  parlent 
leshiftoires,  ne  font  pas  autres  quô 
celles-là.  Mais  les  Hidoriens  quine 
fçâvent  pas  le  fond  de  la  chofe  ,  ou 
qui  veulent  outrer  ie  merveilleux , 
difent  qu'un  tel  a  pafTé  à  travers  les 
fiâmes  ,  au  lieu  de  dire  qu'il  a  pafTé 
entre  deux  haïes  de  fiâmes  ,  Se  qu'il  a 
marché  fur  des  fers  ardens ,  au  lieu 
de  dire  qu'il  a  marché  entre  des  fers 
ardens. 

Sethos  forti  avQC  joye  de  cette 
épreuve,  trouva  quelques  pas  plus  loin 
un  canal  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  large  ,  qui  entroit  d'un  côté 
dans  cette  chambre  fouterrainc  ,  ^ 
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travers  des  barreaux  de  fer  ,  ôc  qui 
en  Ibrtoic  de  même  de  Tautre.  Ce 
canal  tiré  du  Nil  faifoit  du  côté  de 
fon  entrée  ,  &  avant  que  de  paiïer 
par  les  barreaux  ,  un  grand  bruit  de 
chute  d^eau  ,  que  Sethos  a  voit  con- 
fondu avec  le  bruit  des  fiâmes  dont 
il  venoit  d'échapper.  La  lumière 
qu'elles  rendoient  encore  ,  quoi- 
qu'elles baiffaiïent  fenfiblement ,  lui 
faifoit  appercevoir  au-de-là  du  canal 
une  arcade  au-dedans  de  laquelle  il 
y  avoir  des  marches,  dont  les  plus 
plus  hautes  fe  perdoient  dans  les  té- 
nèbres. Sethos  jugea  que  c'étoit-làla 
porte  par  laquelle  il  devoit  revenir 
au  jour  ,  d'autant  plus  que  la  route 
en  étoit  marquée  dans  le  canal  par 
deux  baluflres  de  fer  qui  fortoient  du 
fond  de  Teau  à  droite  Se  à  gauche. 
Dans  Tappréhendon  que  la  lumière 
àts  fiâmes  ne  lui  manquât  avant  qu'il 
fût  à  l'autre  bord  ,  il  fe  feryit  d'un 
tifon  du  bûcher  déjà  détruit  en  quel- 
ques endroits  pour  rallumer  fa  lam- 
pe que  la  raréfaction  de  l'air  avoic 
éteinte  au  milieu  des  fiâmes.  Il  fe  dé- 
pouilla de  fes  h-nbits  qu'il  mit  fur  fa 
fête  après  les  avoir  liés  avec  fa  cein-: 
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ture,   dont  les  bouts   paHes  par-def- 
fous  Tes  bras  venoient  s'attacher  de- 
vant (a  poitrine  :  Se  en  cet  état  il  def- 
ccnditdans  le  canal  qu'il  traverfa  à  la 
nage  en  tenant  toujours  d'une  main 
fa  lampe  allumée.  Il  reprit  fes  habits 
très-promptement  ,    &    montant  Iqs 
marches  de  Tarcade  qu'il  avoit  devant 
lui  5  il  arriva  fur  un  pallier  de  (ix  pieds 
de  long  Se   de  trois  pieds  de  large. 
Le  Sol  étoit  un  pont  levisqui  tenoic 
par  de  fortes  pantures  à  des  gons  fcel- 
lés  dans  la  plus  haute  marche  dePar- 
cade  ,  de  forte  que  le  pont  levis  lem- 
bloit  être  baiiïe  pour  !e  recevoir.  Les 
mursqu'il  avoit  à  i'es  côtés  écoient  d'ai- 
rain ôc  fervoient  d'appuy  aux  moyeux 
de  deux  grandes  roues  de  m.ême  ma- 
tière ,  Tune  à  droite  Se  l'autre  à  gauche. 
Leurs  moitiés  inférieures  s'abbaiiToienc 
derrière  les  murs ,  Se  les  fuperieures 
qu'on  pouvoit  voir,  étoient  chargées 
d'une  groUe  chaîne  de  fer.  Le  dedus 
ou  le  toit  du  pallier  préfentoît  à  l'é- 
lévation de  quinze  pieds  trois  conca* 
vités  ténebreufes  ,  telles  que  les  pré- 
fentcroit  l'intérieur  de  trois  grandes 
flarues    creufes  vues   par  deflous.  II 
avoit  devant  lui  une  porte  recouvert^ 
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toute  entière  de  Ty  voire  le  pins  blanc, 
garnie  dans  le  milieu  de  deux  liHeres 
d'or  qui   marquoient  que  la  porte , 
qui  n'avoit  aucune  arrnure  en  dehors 
s'ouvroit  en   dedans  à  deux  battan.^. 
Sethos,  ayant  mis  fa  lampe  fur  le  plan- 
cher ,  tenta  deux  ou  trois  fois   inu- 
tilement de  pouffer  cette  porte   qui 
avoit  réfifté  à  des  hommes  bien  plus 
forts  que  lui.   Mais  au  linteau  de  la 
porte  élevée  fur  le  feiiil  d'environ  fept 
pieds,  &  auquel  les  extrémités  du  pont 
levis  fembloient  être  fufpendues  par 
deux  fortes  chaînes ,  étoient  auiïi  at- 
tachés deux  gros  anneaux  d'acier  poli 
qui  brilloient  à  la  lueur  de  la  lampe 
comme  le  plus  fin  diamant.  L'Aipi- 
rant  nepouvoit  pas  manquer  d'y  por- 
ter les  mains,  pour  eîTayer  fi  par  ce 
moyen  il  pourroit  ouvrir  la  porte  ,  Se 
là  commençoic  (a    dernière  épreuve, 
la  plus  difficile  à  foûtenir  pour  Tiraa- 
gination  étonnée.  Car  le  prem.ier  miOU- 
vement  qu'il  donnoit  à  ces  anneaux, 
faifoit  lever  la  détente  des  deux  roues, 
qui  emportées  par  un  poids  énorme 
pendu  à  leurs    chaînes   produifoient 
plufieurs  effets  très- effray ans.  Le  pont 
levis  commençoic  à  s'élever  par  l'ex- 
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trêmîté  la  plus   proche  de  la  porte  § 
de  forte  que   rAfpirant   n'avoit  que 
deux   partis  à  prendre  ,  ou  celui  de 
regagner  les  marches  &  de  reculer  , 
contre  la  loi  prefcrite  ,    ou  celui  de 
s'attacher  aux  anneaux.  Mais  le  lin- 
teau même  de  la  porte  s'éievoit  auiïi 
avec   rAfpirant  fufpendu.  La  lampe 
qui  gliflbit  fur  le  ponc  levis  fe  ren- 
verfant  bien-tôt ,  le  lailToit  fans  lu- 
mière au  milieu  du   bruit  épouvan- 
table  que  faifoient  les  deux  roues , 
6c  qui  étoit  tel  que  le  plus  hardi  ne 
pouvoit   s'empêcher  de    croire    que 
cent  machines   de  fer  ou  d'airain  fe 
brifoient  fur  lui.   Ce  mouvement  qui 
duroitprès  d'une  minute  élevoit  l'Af- 
pirant  jufqu'à  la  hauteur  d'un  quart 
de  cercle.  Mais  de  peur  que  le  lin- 
teau que  les  grandes  roues  abandon- 
noient  alors ,  ne  retombât  trop  vire  , 
entraîné  par  fon  poids  ôc  par   celui 
de  l'Afpirant ,  ce  linteau  fe  trouvoit 
attaché  par  des  cordes  qui  pafToienc 
par-delTus    plufieurs    poulies ,  à   une 
troifiéme    roue  compofée  de  volans 
de  tôle  qui  rallentiffoient  cette  chute, 
&:qni  empêchoient  que  l'Afpirant  ne. 
fe  bieûat.  Mais  en  même- temps  cette 
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îoiië ,  qui  étoit  placée  vis-à-visde  lui 
dans  un  grand  vuide  au-defTus  de  la 
porte  d'yvoirc ,  lui  faifoit  fentir  par 
ion  mouvement  une  violente  agita- 
tion d'air.  Dès  que  rAfpirant  étoÎE 
defcendu  ainfi  au  point  où  la  ma- 
chine Tavoit  pris,  les  deux  battans 
de  la  porte  d'yvoire  s'ouvroient  par 
une  dernière  détente ,  Se  laiflbienc 
voir  un  lieu  éclairé  d'un  très-grand 
jour ,  ou  s'il  étoit  nuit ,  par  des  lam- 
pes qui  en  égaloient  la  clarté. 

Sethos  qui  arrivoit  là  au  lever  du 
Soleil,  appercevant  le  bœuf  Apis  , 
à  travers  les  barreaux  de  fon  étabîe 
qui  répondoit  au  fond  du  Sanduaifc 
du  Temple  des  trois  Divinités  à  Mem- 
phis,  reconnut  avec  une  grande  fur- 
prife  qu'il  fortoit  de  deflous  le  pied 
d'eftal  creux  de  la  triple  ftatuë  , 
d'Ofiris  ,  d'Iris ,  ôc  d'Horus  ,  devant 
laquelle  on  avoir  fait  tant  -de  priè- 
res pour  le  rétablifTement  de  la  lanté 
de  la  feue  Reine.  Il  fut  reçu  par  les 
Prêtres  qui  formoient  deux  haïes  dans 
le  derrière  du  Sanduaire.  Le  Grand- 
Prêtre  l'embrafTant  d'abord  ,  le  loiia 
de  fon  courage  Ôc  le  félicita  de 
l'heureux  fuccès  de  fcs  épreuves.  Il 
Tome  I.  I 
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lui  préfenta  enfuite  une  coupe  pleine 
de  Teau  du  canal  qu'il  venoit  de  paf- 
fer.  Pendant  qu'il  la  but ,  le  Grand- 
Prêtre  lui  die  :  Que  cette  eau  foie 
un  breuvage  de  Lethé  ou  d'oubli  à 
regard  de  toutes  les  maximes  fauiles 
que  vous  avez  ouïes  de  la  bouche 
des  hommes  profanes  (i).  Après  quoi 
le  faifant  tourner  du  côté  de  la  tri- 
ple ftatuë,  il  lui  ordonna  de  fe  prof- 
terner  ,  Ôc  il  prononça  fur  lui  ces  pa- 
roles :  Ifis,  ô  grande  Déefiedes  Egy- 
ptiens ,  donnez  votre  efprit  au  nou- 
veau ferviteur  qui  a  furmonté  tant 
de  périls  Ôc  de  travaux  pour  fe  pré- 
fenter  à  vous.  Rendez-le  vidorieux 
même  dans  les  épreuves  de  fon  ame 
en  le  rendant  docile  à  vos  loix;  afin 
qu'il  mérite  d'être  admis  à  vos  myf- 
teres.  Tous  les  Prêtres  ayant  répété 
les  premières  paroles  de  cette  prie- 
le  :  Ifis ,  ô  grande  Déeffe  des  Egy- 
ptiens ,  on  fit  relever  Sethos  :  ôc  le 
Grand-Prêtre  lui  préfenta  une  liqueur 
compofée ,  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cyceon ,  en  lui    difant  :    Que  ceci 

(i)  Voyezies  mœurs  I  314.  où  il  rappelle  ces 
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foit  un  breuvage  de  Mnemofyne  ou 
de  mémoire  pour  les  leçons  que  vous 
recevrez  de  la  fageiïe  (i).  Les  céré- 
monies n'allèrent  pas  plus  loin  ce 
jour  là.  Le  Grand-Prêtre  rendit  Se- 
thos  à  Amedès  qui  fe  trouva  der- 
rière lui  5  6c  q.ui  le  mena  dans  un 
appartement  deftiné  pour  lui  dans  la 
maifon  des  Prêtres  ,  ôc  dans  lequel 
il  trouva  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire ,  comme  ne  devant  plus  fortir  des 
lieux  faints  qu'il  ne  fûtinitié. 

Quelque  joye  qu'eut  Sethos  d'a- 
voir bien  jugé  d^  tout  ce  qu'il  avoit 
eu  à  faire  dans  des  épreuves  où  il 
falloir  apporter  autant  de  préfencô 
que  de  fermeté  d'efprit ,  fa  joye  ap- 
prochoit  à  peine  de  celle  d'Amedès 
qui  étant  chargé  d'un  dépôt  fi  pré- 
tieux  ,  avoit  eu  la  force  de  rifquer  la 
vie  même  de  ce  jeune  Prince  pour 
lui  procurer  l'Initiation.  Comme  il 
craignoit  que  Sethos  ne  fût  bientôt 
obligé  de  quitter  Memphis  par  la  ja- 
loufie  de  la  Reine  ;  ôc  qu'ainfi  Pocca- 
fion  ou  le  temps  de  le  faire  initier  ne 
revînt  jamais ,  il  l'avoit  fait  préfenter 

(i)   Arnobe  L  5. 
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à  fes  épreuves  dès  le  premier  âge  où 
51  l'avoit  cru  en  état  de  les  foûtenir. 
Sans  des  raifons  fi  preOantes ,  Ame- 
dès  n'auroit  pas  fans  doute  expofé 
un  homme  de  feize  ans  à  des  dan- 
gers ou  à  des  incertitudes  qui  avoient 
embarraffé  des  hommes  très>hardis& 
même  très-fages;  pour  ne  point  par- 
ler des  téméraires  qui  avoient  man- 
qué de  cœur  ou  de  tête  dans  leurs 
cntreprifes.  Dès  que  l'Afpirant  ayant 
pafle  la  petite  porte  fermée  avoit 
feulement  vu  la  flâm.e  ;  s'il  revenoit 
furfespas,  lestroishommesqui  étoient 
des  Officiers  du  fécond  ordre ,  le  fai- 
filToient  Se  le  faifoient  entrer  par  cette 
porte  dans  les  temples  foûterrains 
d'où  il  ne  fortoit  jamais,  parce  qu'on 
ne  vouloir  point  qu'il  pût  divulguer 
la  nature  des  épreuves.  11  en  étoic 
de  même  de  l'eau  du  canal ,  s'il  y 
arrivoit  après  avoir  traverfé  les  flâ-  j 
mes  5  Se  qu'il  n'ofât  pas  le  pafler  à  ' 
la  nage  ou  du  moins  en  fe  tenant  à 
l'une  des  deux  baîuftrades  qui  for- 
toient  de  l'eau.  Ces  Officiers  ne  man- 
quoient  pas  de  fecourir  de  tout  leur 
pouvoir  ceux  qui  couroient  rif* 
de  fe  brûler  ou  de  fe  noyer  y 
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mais  c'étoit  pour  les  enfermer  aulïî* 
Leur  prifon  n'étoit  pas  auftere  d'ail- 
leurs. On  les  faifoit ,  s'ils  le  vouloient , 
Officiers  du  fécond  ordre  dans  ces 
Temples  foûterrains  ;  &  ils  pouvoienc 
fe  marier  aux  filles  de  ces  Officiers. 
Mais  on  les  obligeoic  avant  toutes 
chofes  de  faire  fçavoir  leur  état  à 
leur  famille  par  cette  formule  qu'ils 
écrivoient  Se  fignoient  de  leur  main. 
Pour  avoir  tenté  une  entreprife  témé- 
raire: les  Dieux  jultes  Se  mifericor- 
dieux  me  retiennent  pour  jamais  dans 
une  prifon  favorable  ;  craignez  ÔC 
aimez  les  Dieux.  Cette  formule  les 
faifoit  regarder  comme  morts  ,  Ôc  dé- 
livroic  leur  famille  de  tout  engage- 
ment à  leur  égard.  Ils  étoient  fûrs 
en  effet  de  ne  parler  de  leur  vie  à 
aucun  profane.  Les  autres  Officiers 
du  fécond  ordre ,  enfans  même  de 
ceux-là,  avoient  la  liberté  ,  non 
de  changer  d'état  ,  ce  qui  n'étoÎG 
permis  à  aucun  Egyptien  ;  mais  de 
fervir  à  leur  tour  dans  les  Temples 
fuperieurs ,  Ôc  même  de  parler  à  tout 
le  monde  comme  les  Prêtres  ;  parce 
qu'on  les  contraignoit  au  fecret  par 
un  ferment  qu'on  ne  daignoit  pas  tire;^ 
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de  ceux  qui  ayant  fuccombé  à  leurs 
épreuves,  s'étoient,  difoit-ori ,  man- 
qué de  parole  à  eux-mêmes. 

A  l'égard  de  la  dernière  de  ces 
épreuves  ,  elle  étoit  véritablement  la 
préfence  de  la  mort,  par  le  bruit 
des  roues  dans  les  ténèbres  :  Mais 
ce  bruit  fervoit  auffi  à  avertir  les 
Prêtres  qui  attendoient  TAfpirant 
dans  le  Sanduaire  ,  d'abaiiïer  fur  le 
champ  tous  les  voiles  fur  les  ouver- 
tures qui  en  permettoient  la  vue  au 
peuple.  De  forte  que  le  peuple ,  s'il 
y  en  avoit  dans  le  Temple ,  ne  fça- 
chant  rien  de  ce  fecret,  s'imaginoit 
que  c'étoit  un  tonnerre  qui  annon- 
çoit  aux  Prêtres  la  préfence  prochaîne 
d'un  Dieu  qui  leur  venoit  dévoiler 
quelque  myflere.  Ce  fut  cette  épreuve 
que  manqua  Orphée  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  en  Egypte  ;  &  à  qui  \qs  Prê- 
tres avoient  néanmoins  accordé  l'Ini- 
tiation ,  quelques  mois  auparavant  , 
par  une  grâce  qu'il  leur  parut  mériter 
d'ailleurs. 

Ce  fameux  Grec,  qui  avoît  reçu 
des  Dieux  le  don  des  Vers  &  de  la 
lyre  en  un  Çi  haut  degré,  qu'il  paf- 
foit  dans  ces  temps  encore  fabuleux 
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pour  fils  d'Apollon  &  de  Calliope  , 
étoit  né  enThrace.  Mais  comme  c'eft 
un  Païs   aiïez  fauvage  ,   ôc  dont  les 
habitans    féroces   aiment    mieux    la 
guerre  que   les  beaux  Arts,   il  étoit 
venu  s'établir  dans  la  Theiïalie,  où 
les  mœurs  étoient  plus   douces  ,    Se 
qui  d'ailleurs  étoit  une  région  char- 
mante par  le  cours  du  fleuve  Penée, 
Se  par  la  délicieufe  vallée  de  Tempe. 
Ce  fut  là  qu'il   époufa  la  belle  Eu- 
rydice ,  encore  plus  célèbre  par  l'a- 
mour qu'elle  eût  pour  fon  mari  que 
par  fa  beauté.  Le  concours  de  toute 
la  Grèce ,    que  les  charmes  du  lieu 
ôc  la  curiofité  d'entendre  Orphée  at- 
tiroit  en  Thedalie  ,  porta  bientôt  juf- 
qu'à  lui  la  réputation  des  Egyptiens, 
Comme  les  talens  fuperieurs   fuppo- 
fent  d'ordinaire  une  grande  élévation 
d'efprit  ôc  de  fentimens  ,  Orphée  con-* 
Çut  le  deffein  de  s'aller   faire  initier 
en  Egypte  ,   perfuadé   que  fa  Poëfie 
deviendroit  bien  plus  fublime  quand 
il  fe  feroit   rempli   des    connoiflan- 
ces  de   la  Divinité,  de  la  Morale, 
&  de  la  Nature  ,  dont   il  entendoic 
dire  que  les  Egyptiens  étoient  les  vrais 
Se   les  fculs   maîtres,   11    commença 

liv 


:200  S    E    T    H    O    S, 

dèflors  à  apprendre  la  langue  Egy- 
ptienne :  Mais  il  n'avoit  dans  fon  pro- 
jet qu'une  peine,  c'étoit  de  s'éloigner 
pour  quelque  temps  de  fon  Eurydice. 
En  vain  pour  la  faire  revenir  de  la 
triilefle  oii  la  plongea  la  première 
propofition  qu'il  lui  en  fit  ,  il  lui 
repréfenta  les  agrémens  de  fa  patrie 
où  il  la  laiiïbit,  Se  la  confideration 
où  elle  étoit  dans  la  Cour  du  Roi 
de  Thellalie  :  cette  idée  excitoit  ea 
elle  un  fentiment  tout  oppofé.  Il  y 
avoir  quelque  temps  qu'Arifiée  étoit 
venu  s'établir  dans  cette  Cour.  11  fe 
diibit  fils  d'Apollon  &  de  la  Nym- 
phe  Cyrene ,  fille  du  Roi  Penée , 
ayeul  du  Roi  régnant.  On  prétend 
qu'Apollon  amoureux  de  cette  Prin- 
ceiïe  l'avoir  rranfportée  dans  l'Afri- 
que où  elle  donna  le  nom  à  la  Pro- 
vince Cyrenaïque.  Ainfi  Ariflée  re- 
gardoit  la  Thellalie  comme  le  lieu  de 
îbn  origine.  A  peine  y  fut-il  arrivé 
qu'il  jetta  les  yeux  fur  Eurydice,  Se 
fit  auprès  d'elle  cIqs  pourfuires  inu- 
tiles qu'elle  ne  jugea  pas  à  propos 
de  découvrir  à  fon  mari.  Cependant 
elle  regardoit  commiC  un  féjour  très- 
fâcheux  en  l'abfence  d'Orphée,  celui* 
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là  même  dont  il  lui  propofoit  les 
douceurs  pour  confolation  ;  &:  ne 
pouvant  le  détourner  de  fon  deflfein  , 
elle  lui  déclara  qu'elle  le  fuivroit  par- 
tout. 

Nos  deux  époux  s'embarquèrent 
donc  enfcmble  ;  Ôc  après  tous  les  tra- 
vaux Se  tous  les  dangers  d'un  long 
voyage,  ils  arrivèrent  au  port  deCa- 
nope  dans  le  Delta ,  ôc  par  le  canal 
Heracleotique  jufqu'à  un  port  de 
Memphis.  Comme  il  écoit  déjà  tard  , 
ils  résolurent  de  coucher  cette  pre- 
mière nuit  hors  de  la  ville.  Dans 
le  peu  de  chemin  qu'il  y  avoir  à  faire 
depuis  le  rivage  jufqu'à  l'hôtellerie 
qu'on  leur  montroit ,  Eurydice  [en-^ 
lit  au  talon  une  piqueure  fi  légère 
qu'elle  ne  fongea  pas  même  à  en  avertir 
fon  mari.  A  peine  fut-elle  entrée  dans 
la  chambre  qu'on  leur  donna,  qu'elle 
fut  faifie  d'un  grand  aiïbupiiïement  qui 
lui  fit  refufer  toute  nourriture.  Cepen- 
dant comme  elle  avoit  mangé  dans  la 
barque  plus  d'une  fois  avec  tout  le  mon- 
de ,  fon  mari  ne  regarda  point  comme 
un  mauvais  ligne  un  fommeil  qui  lui 
paroiflbit  avoir  une  caufe  fort  ordi- 
naire &  fort  naturelle.  Ellele  raïïura 

Iv 


202  S    E    T    H    O    S  , 

même  en  lui  difant  qu'elle  n'avoit  be-^ 
ibin  que  de  repos.  Au  bout  d'une 
demi-heure  il  entendit  qu'elle  dor- 
moit  avec  une  refpiration  violente  Se 
forcée  qui  le  fit  courir  à  elle.  Alarmé 
de  voir  fon  vifage  enflé  6c  livide , 
&;  fur-tout  de  ne  pouvoir  réveiller, 
il  appella  fon  hôte  ,  avec  un  grand 
cri.  Mais  à  peine  Thôte  eut  vu  la 
malade  ,  qu'il  lui  dit  que  c'étoit-là 
l'elTet  de  la  piqueure  d'une  bête  ve- 
nimeufe  qui  s'étoit  trouvée  fous  {es 
pas ,  ôc  qu'elle  en  avoir  infaillible- 
ment la  marque  au  pied.  L'ayant 
bientôt  rencontrée  :  Seigneur  Etran- 
ger, lui  dit  l'hôte,  j'irai  chercher  un 
Médecin  fi  vous  le  fouhaitez  ;  mais 
il  trouvera  votre  femme  morte.  Il 
eft  bien  malheureux  que  vous  n'ayez 
pas  ouï  dire  ,  ou  que  vous  n'ayez 
pas  fait  attention  quand  on  vous  a 
dit  qu'il  ne  faut  jamais  marcher  fur 
le  terroir  de  TEgypte  ,  que  l'on  n'ait 
fur  foi  un  beaume  préfervatif ,  pour 
rappliquer  à  l'inflant  fur  la  partie  où 
l'on  fe  fent  piquer.  Le  remède  efi: 
infaillible  en  ce  cas  :  mais  le  délai 
de  quelques  mJnutes  rend  le  mal  in- 
curable. Ah  î  dit  Orphée  ^  j'ai  le  re- 
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niede ,  mais  ma  femme  ,  ma  cruelle 
femme  ne  m'a  averti  de  rien.  Hélas  ! 
Seigneur,  répondit  Thôte  en  fe  reti- 
rant 5  je  vois  bien  que  pour  fon  mal- 
heur la  piqueure  a  été  trop  légère 
ôc  trop  infenfible,  comme  il  en  ar- 
rive aux  Egyptiens  mêmes  s'ils  n'y 
prennent  pas  aiïez  garde. 

C'efl  ainfi  qu'Orphée  implorant  en 
vain  tous  les  Dieux  de  la  Grèce  & 
de  l'Egypte,  perdit  la  plus  tendre  & 
la  plus  fidelle  de  toutes  les  femmes. 
Elle  fut  portée  dans  îe  tombeau  des 
Etrangers  fans  aucune  cérémonie  ; 
parce  qu'Orphée  pofTedé  de  fa  dou- 
leur ,  n'avoit  encore  daigné  fe  faire 
connoîtreàperfonne.  Ce  tombeau  des 
Etrangers  étoit  hors  des  murs  de 
Memphis  du  côté  des  Pyramides  , 
dans  le  même  lieu  que  le  tombeau 
commun  des  naturels  du  païs.  C'é- 
toit  les  Catacombes  des  Momies  qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui  ;  mais 
on  y  defcendoit  les  Etrangers  par 
une  ouverture  particulière.  A  l'entrée 
de  ces  Catacombes  étoit  le  lac  A- 
cherufia  ,  fur  le  bord  duquel  on  ju- 
geoit  lesEgyptiens  morts  comme  on  ju- 
geoit  les  Rois  au  labyrinte.  Mais  on 
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ne  s'informoit  de  rien  à  Tégard  desf 
Etrangers  ,  &  on  les  enterroic  fim- 
plement  fans  les  embaumer.  Cepen- 
dant Orphée  toujours  inconnu  allant 
tous  Içs  jours  aux  environs  des  Ca- 
tacombes qui  enfermoient  Eurydice , 
trouva  un  foir  des  Egyptiens  qui  di- 
foient  entre  eux  qu'il  y  avoit  une 
communication  foûterraine  entre  les 
Catacombes  &  les  Pyramides  ,  ôc  que 
les  âmes  des  morts  fe  promenoient 
dans  tout  cet  efpace.  Ils  ajoûtoienc 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
eu  le  courage  d'entrer  dans  ces  Py- 
ramides par  l'ouverture  que  Ton  y 
voyoit  à  un  des  côtés  de  la  plus 
grande,  y  avoient  entendu  les  voix 
Se  les  chants  des  ombres  heureufes» 
Orphée  recueillit  ces  paroles  f  Se  com- 
me les  vrais  amans ,  Se  fur-tout  ceux 
qui  n'ont  aimé  qu'une  fois,  regardent 
leur  amour  comme  éternel,  Repor- 
tent l'idée  de  leur  perféverance au-de- 
là même  de  leur  vie  ;  Orphée  s'aban- 
donnantà  cette  illufion,  &  comptant 
{ut  un  fentiment  femblabîe  dans 
l'ombre  de  fon  Eurydice,  efpera  de 
la  rencontrer  dans  ces  tombeaux , 
ou  de  l'attirer  à  lui  par  le  ^on  de 
fa  voix  Se  de  fa  lyre.  Etant  retourné 
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à  Memphis  Ôc  ayant  écouté  attenti- 
vement ce  que  lui  difoient  tous  ceux 
qu'il  interrogeoit  fur  ce  qu^il  avoic 
déjà  ouï  dire  ,  il  fe  confirma  dans  fon 
dellein  .;  Ôc  ayant  pris  une  lampe  con- 
venable ,  ôc  fa  lyre  qu'il  laiffoit  oifive 
depuis  long- temps  ,  il  arriva  fur  le 
foir  du  lendemain  à  la  première  Py- 
ramide. Dès  que  la  nuit  fut  venue 
il  y  entra  feul ,  &  il  ofa  faire  retentic 
les  longs  échos  de  {^s  voûtes  du  nom 
de  fon  Eurydice.  Après  des  détours 
effroïables  il  trouva  le  puits  ;  <Sc  l'en- 
vie  qu'il  avoit  de  rencontrer  Eury- 
dice ou  la  mort  Fy  fit  defcendre.  11 
reçut  quelque  confolation  d'entendre 
à  travers  la  grille  dormante  une  mu- 
fîque  parfaite  ,  dans  laquelle  il  dif- 
tinguoit  des  voix  de  femmes .  Se 
croyoit  même  reconnoître  celle  de 
fon  Eurydice.  Mais  il  fut  encore  plus 
fatisfait  quand  il  lut  l'infcription.  11 
fe  vit  à  la  porte  de  l'Initiation  qui 
avoit  été  l'objet  de  fon  voyage,  ôc  dont 
la  perte  de  fa  femme  avoit  écarté  le 
fou  venir.  Mais  joignant  alors  l'une  Ôc 
l'autre  idée,  Ôc  livrant  fon  imagina- 
tion à  fes  defîrs  ,  il  crut  que  Flni- 
tiation  même  le  conduiroit  au  fejour 
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des  âmes  heureufes  ,  &  que  peut-être 
il  en  rameneroît  Eurydice.  Il  entra 
dans  le  chemin  étroit.  Il  fubit  cou- 
rageufement  les  épreuves  du  feu  ôc 
de  Peau.  Mais  au  bruit  des  roués 
ôc  au  mouvement  du  pallier  ou  du 
pont  levis ,  il  n'eut  pas  la  préfence 
d'efprit  de  s'attacher  aux  anneaux. 
Ainfi  il  fut  obligé  de  reculer ,  ôc  fe 
vit  rejetter  malgré  lui  fur  les  mar- 
ches de  FArcade.  Il  reconnut  fa  faute 
avant  même  que  le  bruit  eût  cefTé. 
Ainfi  dès  que  du  haut  de  l'efcalier 
Ou  il  étoit  demeuré  ferme ,  il  ap- 
perçut  la  porte  du  pied  d'eflal  ou- 
verte ,  il  prit  fa  lyre  ,  Se  fe  réfolvant 
à  la  mort ,  il  fe  confoloit  par  Pefpoir 
de  réjoindre  fon  Eurydice.  Cepen- 
dant il  s'avançoit  à  pas  lents  vers 
le  Sanctuaire  en  chantant  des  vers 
remplis  du  nom  des  Dieux  ôc  d'Eu- 
rydice ,  ôc  en  s'accompagnant  de  fa 
îyre  d'une  manière  fi  jufte  ,  fi  mélo- 
dieufe  ôc  fi  tendre ,  que  tous  les  Prê- 
tres ,  au  milieu  defqueîs  il  fe  trouva 
'  demeurèrent  charmés.  Ayant  cefle  au 
bout  d'un  temps  affez  court ,  il  fe 
mit  à  genoux  comme  pour  recevoir 
fa  fentence.   Le  Grand-Prêtre  ayans 
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conféré  quelques  momens  avec  {ç,Sr 
collègues  ,  le  fit  relever  &  lui  dit  : 
Vertueux  Etranger  qui  ne  pouve2:- 
être  que  le  fameux  Orphée  ,  nous 
connoiiïbns  par  la  piété  de  vos  vers 
ëc  par  Texcellence  de  votre  talent  que 
vous  rêverez  les  Dieux  Se  qu'ils  vous 
cheriffent.  Notre  Déeiïe  efl  équitable  ; 
elle  vous  tient  compte  de  ce  que 
vous  êtes  entré  dans  les  abymes  ,  & 
de  ce  que  vous  y  avez  m.arché  fans 
confeil  &  fans  foûtien.  Il  ell  vrai 
que  le  jugement  vous  a  manqué  à  la 
dernière  de  vos  épreuves;  mais  elle 
pardonne  cette  méprife  à  la  douleur 
que  vous  caufe  la  perte  que  vous 
avez  faite.  Vous  ne  trouverez  decon- 
folation  que  dans  la  vertu  dont  la 
Déeffe  vous  expliquera  par  notre 
bouche  les  vrais  principes.  Mais  en 
réparation  de  votre  faute ,  elle  exige 
qu'après  votre  Initiation  vous  por- 
tiez fon  culte  dans  la  Grèce  votre 
patrie  ,  dont  la  réputation  nous  efl 
connue  depuis  long-temps.  Orphée 
ne  répondit  à  ce  difcours  que  par 
des  larmes  de  reconnoiflance  &  de 
ioye  :  &  le  Grand-Prêtre  acheva  fur 
lui  la   cérémonie    de   ce  jour-là  & 
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radmit  aux  exercices  des  jours  fui-' 
vans. 

Il  n'efl:  pas  difficile  de  reconnoî- 
tre  toutes  les  pratiques  des  Egyptiens 
dans  la  Mythologie  Grecque  donc 
Orphée  efl:  le  principal  Auteur.  Nous 
avons  indiqué  ailleurs  ce  que  les  fu- 
nérailles lui  avoient  fourni  :  11  a  dé- 
guifé  un  peu  davantage  ce  qu'il  a 
tiré  des  Initiations.  Mais  on  voit 
clairement  dans  les  trois  épreuves 
du  feu,  de  l'eau  &  de  Tair,  les  trois 
purifications  que  les  âmes  doivent  ef- 
fuyer  avant  que  de  revenir  à  la  vie , 
Se  que  le  plus  grand  Poè'te  des  La- 
tins a  empruntées  de  lui  dans  le  fixié- 
me  livre  de  fon  Eneïde  :  Infe^lum 
eluitur  fcelus  ^  aut  exuritur  igni ,  fans 
omettre  la  circonftance  de  la  fufpen- 
fion  à  Pair  agité  ou  aux  vents.  Suf- 
penfce  ad  ventos.  Le  fleuve  d'oubli  5c 
la  porte  d'yvoire  y  ont  leur  place. 
Hercule  revenant  avec  Alceile  des 
enfers ,  8c  Thefée  condamné  à  y  être 
éternellement  aiïîs  ,  font  \qs  deux 
fymboîes  difFérens  de  ceux  qui  fur- 
montoient  leurs  épreuves  ou  de  ceux 
qui  y  fuccomboient.  Mais  de  plus  > 
Orphée  donna  une  hifioire  fymboii- 
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que  ou  déguifëe  de  Ton  Initiation  : 
lorfque  liant  ce  qui  fe  pafibic  dans 
fon  efprit  &  dans  fon  cœur  avec  ce 
qui  lui  arriva  réellement  dans  fa  der- 
nière épreuve  ;  il  a  luppcfé  qu'il  n'a- 
voit  manqué  de  ramener  Eurydice 
des  Enfers  ,  que  parce  qu'il  tourna 
la  tête  contre  la  loi  prefcrite,  avant 
que  d'avoir  revu  la  lumière  du  jour. 
Ces  allégories  mêmes  font  peu  de 
chofe  en  comparaifon  des  myfteres 
de  Cerès  qu'il  inflitua  réellement  à 
Eleufine  fur  le  modèle  de  ceux  d'I- 
fis;  ôc  qu'il  divifa  en  sjrands  Se  en 
petits  mylleres,  dans  la  miême  vûë 
qu'on  diflinguoit  en  Egypte  la  grande 
Se  la  petite  Initiation.  La  première 
étoit  donnée  aux  feuls  naturels  du  païs, 
ôc  l'on  n'accordoit  aux  Etrangers  que 
la  féconde.  Les  uns  ôc  les  autres,  tant  à 
Eleufine  qu'en  Egypte  étoient  obligés 
à  un  fecret  qui  n'avoit  jamais  été  violé 
qu'il  n'en  eut  coûté  la  vie  au  cou- 
pable ,  ou  par  une  condamnation  régu- 
lière, ou  par  d'autres  voies,  en  quel- 
que endroit  du  monde  qu'il  pût  être; 
Se  l'on  ne  manquoit  jamais  de  chan- 
ger ,  du  moins  en  partie ,  la  pratique 
révélée.  C'efi:  ce  qui  fait  qu'on  fçaic 
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il  peu  de  chofe  des  cérémonies  an- 
ciennes. Le  peu  que  j'en  fçai  moi- 
même  n'ed  parvenu  jufqu'à  moi  que 
par  quelques  monumens  très-rares  ;  Se 
encore  plus  difficiles  à  déchiffrer ,  que 
Its  défordres  des  guerres  ont  tirés  des 
Archives  où  ils  écoient  enfermés,  Se 
que  ceux  qui  les  poUedent  aduelle- 
ment  cachent  encore  avec  un  ^rand 
foin.  Quoiqu'il  y  aie  encore  aujour- 
d'hui des  Initiations  Se  dans  TEgy- 
pte  &  dans  la  Grèce,  elles  ne  font 
plus  fi  rudes;  Se  les  myfîeres  où  el- 
les conduifenî  ne  font  plus  fi  fecrets. 
Les  per(onnes  d'une  grande  confîdé- 
ration  y  font  reçues  fans  épreuve» 
Lqs  enfans  mêmes  font  afTez  fouvent 
confacrés,  fans  condition  Se  par  la 
feule  dévotion  de  leurs  parens,  ou 
à  Ifis  ou  à  Cerès,  qui  ne  font  au  fond 
que  la  m.ême  DéelTe. 

La  journée  entière  Se  la  nuit  fuî- 
vante  furent  données  à  Sethos  ,  fe- 
Jon  la  coutume,  pour  fe  repofer.  On 
lui  préfenta  pour  Ces  repas  les  mêmCvS 
viandes  &:  les  mêmes  breuvages  qu'on 
lui  auroit  fervi  dans  le  Palais;  &  il 
voyoit  autour  de  lui  un  aflez  grand 
nombre  d'Officiers  du  fécond  ordre 
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qu'on  lui  donnoit  pour  domefîîques. 
Mais  Sethos  ne  devoir  point  fortir 
de  fon  appartement  de  tout  ce  jour- 
là.  Il  y  auroit  même  été  renfermé  plus 
long  temps ,  s'il  y  avoit  eu  un  plus 
ancien  Afpirant  dans  la  maifon  des 
Prêtres ,  6c  il  auroit  fallu  attendre  la 
fin  de  {es  exercices. 

Le  lendemain  vers  le  milieu  de 
la  matinée  les  Prêtres  vinrent  aver- 
tir 5ethos  qu'il  alloit  commencer  un 
jeûne  qui  devoit  durer  quatre-vingt- 
un  jours,  en  difFérens  dégrés  d'auf^ 
terité.  II  ne  devoit  boire  que  de  l'eau 
pendant  tout  ce  temps- là.  Dans  Iqs 
deux  premiers  mois  il  mangeroit  à  fa 
difcretion  du  pain  ,  Ôc  pour  mets  des 
fruits  crus  ou  fechés  feulement  au  So- 
leil. Mais  ce  régime  étoit  moins  fâ- 
cheux en  Egypte  qu'en  tout  autre 
Pais.  Les  vingt-un  jours  fuivans  fe 
partageroient  en  deux  parties  ;  la 
JDremiere  de  douze  jours ,  où  le  pain 
ilemeurant  à  fa  difcretion ,  il  n'auroit 
que  huit  onces  de  fruit  par  jour;  Ôc 
la  dernière  de  neuf  jours  où  le  jeûne 
feroit  extrême,  car  il  n'auroit  pour 
toute  nourriture  avec  de  Peau  que  dix- 
huit  onces  depain  par  jour.  Pendant  les 
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foixante  ôc  douze  premiers  jours  il 
fcroit  fes  repas  feul  Se  quand  il  le 
jugeroit  à  propos.  Il  coucheroit  dans 
fa  chambre  fur  un  lit  découvert  garni 
feulement  de  fangîes  de  Papyrus  bien 
tendues  ,  d'un  chevet  &  de  deux 
draps  de  lin,  defquels  celui  dedef- 
fus  faifoic  autant  de  doubles  que  l'on 
vouloir.  Lafpirant  n'y  étoit  jamais 
que  fix  heures ,  mais  on  lui  donnoit 
à  midi  une  heure  pour  dormir  aiïîs. 
Voilà  tout  ce  qui  regardoit  la  puri- 
fication du  corps  ,  ou  la  première  des 
trois  parties  de  l'ihitiation.  Les  deux 
autres  étoient  la  purification  de  Tame, 
6c  la  manifeftation. 

La  purification  de  Tame  confîfloit 
en  deux  (i)  parties,  l'invocation  Ôc 


(t)  Outre  le  traité  Je 
Meurlîus  intitulé  Elen- 
Jînia ,  on  peut  lire  fur 
les  Initiations  des  An- 
ciens ,  ce  qu'en  dit  le 
P.  Laffiteau, Mœurs  des 
Sauvages ,  /.  i.p.  m. 
&  fuiv.  Il  commence 
par  ces  paroles  :  Les 
Initiations  aux  Myfte- 
XQs  étoient  une  Ecole 


pratique  de  Religion  Se 
de  vertu  ,  inftituée  par 
les  Anciens  pour  ap- 
prendre aux  hommes  à 
vivre  félon  les  princi- 
pes de  la  raifon  Sf  de 
la  fagefle.  ;Telle  eft  en 
effet  l'idée  que  nous 
en  donne  Ciceron  de 

kg.  2.&C. 
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rînftruâion.  L'invocation  fe  redui- 
foit  à  adifter  une  Jieure  le  matin  & 
une  heure  le  foir  aux  facrifices  qui 
fe  faifoient  à  la  vûë  de  tout  le  Peuple  : 
mais  TAlpirant  étoit  placé  en  un 
lieu  où  il  ne  pouvoit  ni  le  voir  ni 
en  être  vu.  L'inltrudion  étoit  d'un 
plus  grand  détail.  On  avertiflbit  d'a- 
bord rAfpirant  qu'il  s'agilToit  princi- 
palement d^s  devoirs  de  fa  condi- 
tion, ôc  que  fon  examen  netomberoit 
que  là  deiïus.  Cependant  les  Prêtres 
faifoient  à  fon  occafion  deux  entre- 
tiens ou  conférences  par  jour  auf- 
quelles  on  Tobligeoit  de  fe  trouver. 
Dans  celle  du  matin,  l'un  d'entr'eux 
expliquoit  pendant  une  heure  les  prin- 
cipes généraux  de  la  Religion  Egyp- 
tienne. Il  (i)  établiflbit  la  notion  d'un 
Dieu  unique  qui  avoit  conçu  le  mon- 
de par  fon  intelligence  avant  que  de 
le  former  par  fa  volonté.  Mais  pour 
s'accommoder  à  la  foibleffe  des  hom- 
mes ,  on  leur  permettoit  d'adorer 
les  différons  attributs  de  fon  eiïence  , 
ôc  les  ditlerens  effets  de  fa  bonté 
fous  les  fymboles  des  Aflres,  comme 

i)  Laclance  ,  1.  i. 
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le  Soleil  5c  les  Planettes  ;  des  grands 
perfonnages  comme  Ofiris,  Jupiter, 
Mercure  ;   &   même    des  corps   ter- 
reflres  comme  les  animaux  ôc  les  plan- 
tes (i).  Il   ajoûtoit  que   les   Dieux 
fubalternes    écoient   aulTi    les  efprits 
dont  le  Dieu  fuprême  jugeoit  à  pro- 
pos d'employer  le  miniftere  dans  le 
Gouvernement  de  TUnivers.  Il  n'ou- 
blioit  pas  Tefprit  tentateur  des  hom- 
mes ,    Se  perturbateur  de  la  nature  , 
reprefenté  par  Typhon,  par  les  mau- 
vais génies ,  &  par  les  animaux  per- 
nicieux ou  par  les  plantes  venimeufes. 
Il  defcendoit  de-là  à  l'explication  des 
cérémonies  que  Ton  pratiquoit  pour 
attirer  la  faveur  des  Dieux  bienfai- 
fans ,  ou  pour  détourner  la  colère  des 
Dieux   malfaifans.  Les  Egyptiens  par 
cette  idée  confufe  d'unité,  dans  l'Etre 
divin  ,    ôc  de  multiplicité   dans  {es 
fymboles  ,  font  les  premiers  Auteurs 
de  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fublime  dans 
les  opinions  Philosophiques,    ôc  de 


(T)M.rAbbéBanier 
remarque  fort  bien  que 
les  premiers  Pères  de 
l'Eglife  démontrolent 
aux  Payens  que  cette 


interprétation  ne  les 
difculpoit  point  d'ido- 
lâtrie. Origine  des  fa- 
bles 5  tom.  1.  pag.  z66» 


Livre    III.  aij 

plus  greffier  dans  les  fuperftitioris  po- 
pulaires. Mais  d'ailleurs  les  origines 
phyfiques  Se  hiftoriques  des  dénomi- 
nations de  ces  Dieux  fecondaires  Ôc 
des  variétés  de  leur  culte ,  étoient 
expofées  d'une  manière  Ci  fçavante  Se 
fi  curieufe  ,  que  Sethos  portoit  quel- 
quefois envie  à  ces  hommes  qui ,  étant 
délivrés  de  tous  les  embarras  de  la 
vie  ,  pouvoient  fe  donner  tout  en- 
tiers à  des  recherches  fi  fatisfaifan- 
tes. 

É  La  conférence  du  foir  étoit  d'une 
heure  Se  demie.  On  n'y  traitoit  que 
de  morale.  Un  des  Prêtres  expofoit 
d'abord  \qs  règles  générales  des  mœurs 
dont  il  faifoit  enfuite  rapplicatioii  à 
des  cas  ou  à  des  exemples  convena- 
bles à  la  condition  de  l'Afpirant. 
Après  quoi  d'autres  Prêtres  propo- 
foient  des  difficultés  qui  étoient  ré- 
foluës  par  le  premier  :  L'Afpirant 
n'y  parloit  point.  Mais  dans  les  con- 
verfations  familières  que  les  Prêtres 
tenoient  entre  eux  deux  fois  par  jour  ; 
on  lui  laiffoit  dire  tout  ce  qu'il  vou- 
loir ,  non  fur  la  Religion  ,  mais  fur 
la  Morale  ;  Ôc  on  tâchoit  de  fatisfaire 
à  fes  queftions  ou  à  fes  objections. 
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Outre  cela  tous  les  Prêtres  defHnés 
aux  inftrudions  facrées,  étoient  obli- 
gés de  le  recevoir  dans  leurs  cabi- 
nets à  quelque  heure  qu'il  fepréfentât 
dans  les  intervalles  de  Tes  exercices. 
Cette  liberté  qui  duroit  quarante-deux 
jours ,  donnoit  lieu  à  rAfpirant  de 
manifefter  extrêmement  le  fond  de 
fon  ame ,  ôc  de  raconter  même  plu- 
fieurs  adions  de  fa  vie  qu'il  croyoit 
lui  faire  honneur  :  ôc  les  Prêtres  dç 
leur  côté  apportoient  une  grande 
attention  à  étudier  fon  caractère  Ôc 
fes  inclinations.  Car  au  lieu  que  dans 
les  autres  Ecoles  un  feul  Maître  înf- 
truit  plulleurs  difciples,  ici  tout  le 
collège  des  Prêtres  s'occupoit  d'ua 
feul  Afpirant.  Leurs  femmes  qu'on 
appelloit  par  honneur  les  Prêtrelles, 
quoiqu'elles  n'euiïent  en  Egypte  au- 
cune fondion  facerdotale,  du  moins 
dans  les  Temples  fuperieurs,  logeoient 
avec  eux  dans  la  même  enceinte  de 
maifon.  Mais  les  quatre  étages  de 
cette  maifon  étant  doubles  ,  les  ap- 
partemens  des  Prêtres  donnoient  fur 
le  jardin  ôc  ceux  des  Prêireiïes  fur  le 
dehors.  De  ces  deux  côtés  féparés 
par  un  corridor  ,  celui    des  femmes 

s'appelloit 
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s'^appelloit  anfTi  par  honneur  le  Palais 
facerdotal  ,  pendant  que  Taut.re  côté 
s'appeîloit  fimplement  la  Maifon  des 
Prêtres.  Les  Prctreffes  pouvoient  en- 
trer dans  Tappartement  de  leurs  ma- 
ris ,  excepté  dans  leur  cabinet.  Elles 
n'entroient  jamais  dans  les  falles  ou 
pièces  communes  de  la  Maifon  :  Mais 
elles avoient  la  liberté  des  corridors, 
6c  des  paflages  feuls  qui  conduifoient 
aux  tribunes  du  Temple  âc  dans  les 
jardins.  On  avoit  défendu  à  l'Afpi- 
ranc  de  leur  parler  &  même  de  les 
faliier  en  quelque  endroit  qu'il  les 
rencontrât;  quoiqu'ordinairement  il 
les  connût  &  qu'il  les  eût  vues  dans 
le  monde  ôc  fur-tout  chez  le  Roi  ôc 
chez  la  Reine ,  où  elles  alloient  à 
certaines  heures  comme  les  autres 
fem.mes.  On  vouloit  par-là  faire  corn* 
prendre  à  l'Afpirant  qu'il  fallo't  fça- 
voir  fe  priver  quelquefois  des  chofes 
licites  en  elles-mêmes,  Se  au  milieu 
defqueiies  on  fe  trouvoit.  Mais  ce  qui 
paroîtra  fans  doute  pénible  pour  dos 
hommes  bien  élevés,  ces  perfonnes 
dont  la  plupart  étoient  d'une  très- 
grande  beauté,  ne  manquoient  jamais 
de  lui  faire  en  paffant  des  révérences 
Tome  L  K 
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très  -  refpedaeufes  5  fans  qu'il  lui  fût 
permis  de  marquer  par  le  moindre 
iigne  qu'il  leur  rendoic  le  faluc.  On 
lui  faifoic  faire  par-là  TelTai  de  la 
fermeté  que  l'homme  vertueux  doit 
oppofer  aux  charmes  du  fexe  ,  quand 
ils  fe  trouvent  en  concurrence  avec  le 
devoir. 

Lorfque  le  foir  du  quarante  deu- 
xième jour  étoit  arrivé,  on  avertif- 
foit  i'Afpirant  que  le  lendemain  ,  il 
entreroit  dans  un  lilence  de  dix-huit 
jours  compIeiS ,  pendant  lefquels  il 
ne  lui  feroit  pas  permis  de  pronon- 
cer un  feul  mot ,  ni  de  faire  même 
aucun  figne  qui  reprcfentâc  fa  pen- 
fée ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût 
être;  excepté  que  s'il  fe  fentoit  ma- 
lade ,  il  rindiqueroit  en  mettant  la 
main  fur  fon  cœur.  Quand  même  il 
n»  l'auroit  pas  fait ,  ceux  des  Prê- 
tres qui  étoient  Médecins  Fauroient 
aifément  connu;  6c  en  ce  cas  tous  {es 
exercices  étoient  interrompus.  On  le 
traitoit  avec  un  grand  foin  :  Mais 
après  fa  guérifon  il  falloit  recom- 
mencer toute  la  purification  de  Pâme, 
à  quelque  jour  des  trois  mois  qu'il 
^n  fût  demeuré,  On  préfentoit   ea 


Livre    III.         219 

inême-temps  à  rAfpirant  un  certain 
nombre  de  Livres  convenables ,  avec 
des  tablettes  &  un  ilyÏQ  pour  écrire 
ce  qu'il  voudroit ,  s'il  ne  s'ctoit  pas 
encore  avifé  d'en  demander.  Mais 
Sethos  avoit  eu  cette  prévoyance  dès 
le  fécond  jour  de  fa  retraite.  Il  avoit 
conçu  qu'il  s'inflruiroit  moins  par  les 
vifites  fréquentes  qu'il  étoit  permis 
de  rendre  aux  Prêtres  ,  ôc  par  les  in- 
terrogations perpétuelles  qu'on  pou- 
voir leur  faire  ,  que  par  le  recueille- 
ment &  par  la  levfiure.  Il  avoit  déjà 
copié  tout  ce  qu'il  avoit  pu  retenir 
des  conférences  de  morale ,  6c  il 
avoit  tâché  de  remonter  par  la  mé- 
ditation aux  principes  de  toutes  les 
queliions  particulières  :  De  forte  qu'il 
s'étoit  mis  en  état  depuis  afTez  long- 
temps de  prévenir  dans  fon  efpric 
toutes  les  réponfes  qu'il  entendoic 
donner  par  le  Prêtre  qui  tenoit  la 
conférence  ,  à  toutes  les  queflions  & 
à  toutes  les  objedions  qui  lui  étoient 
faites  par  les  autres  :  Et  dans  les  con- 
verfations  familières  ils  avoient  tous 
admiré  la  jufteiïe  &  la  rhodefîie  de 
fes  décifions.  Mais  ces  converfations 
alloient  déformais  lui  être  interdites: 

Kij 
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Ses  autres  exercices  demeuroïent  \t% 
mêmes,  &:  les  deux  conférences  con- 
tinuoient  encore  pendant  les  dix-huit 
jours.  Cependant  on  ne  devoit  plus 
l'aller  prendre  comme  auparavant  à 
l'heure  de  chacun  de  i^^  exercices , 
&:  c'étoit  à  lui  à  s'y  rendre  ponc- 
tuellement au  fignal  commun.  En  un 
mot  il  n'avoit  d'autre  avertiflement 
que  d'être  éveillé  le  matin  <&  l'après- 
midi.  Les  jardins  lui  étoient  toujours 
ouverts ,  mais  il  ne  devoit  prendre 
garde  à  perfonne''%i  homme  ni  fem- 
me ;  (5c  il  étoit  comme  feul  dans  une 
maifon  remplie  de  tant  de  monde. 
Perfonne  aufil  ,  ni  homme  ni  femme 
rje  faifoit  femblant  de  prendre  garde 
à  lui  ;  &  hors  fon  manger  qu'on  por- 
toit  dans  fon  appartement  une  fois 
par.  jour  en  fon  abfence  ,  on  ne 
lui  rendoit  plus  aucune  efpece  de 
fervice.  Le  Prêtre  qui  lui  annonça  ce 
nouveau  règlement  ^  ajouta  que  la  loi 
lui  eti  étoit  impofée  avec  la  dernière 
rigidité  :  Qu'on  excufoit  quelques 
légères  inobfervations  qu'on  avoir  re- 
marquées dans  les  quarante-deux  jours 
paiTés  ;  mais  que  îe  moindre  vioîe- 
inent.de^  règles  qu'on  venoit  de  lui 
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prefcrire  lui  feroit  perdre  fa  H  erté 
pour  le  relîe  de  fa  vie.  Auffi-tôt  le  Prê- 
tre fans  attendre  aucune  réponfe  de 
Sethos ,  emmena  avec  lui  Amedès 
qui  n'avoir  pas  encore  quitté  ce  jeune 
Prince,  Se  le  laiiïa,  comme  on  peut 
penfer,  dans  une  grande  triftefie.  Ce(t 
une  fituation  de  Pâme  qu'ils  vouîoient 
platôt  faire  éprouver  à  leurs  Afpi- 
rans,  pour  leur  donner  lieu  de  s'en 
relever  aveccourage  ,  qr'iîs  n'avoient 
envie  d'exécuter  leurs  ir.onaces  ;  ôc 
Us  fermoient  volontiers  les  yeux  fur 
les  légers  manquemens  de  ceux  qu'ils 
jugeoient  dignes  d'ailleurs  de  Fini-- 
tiation. 

Rien  ne  fut  plus  fenfibîe  à  S^^dios 
que  de  fe  voir  féparé  de  fon  Gouvef- 
neuf  qu'il  n'appelloit  plus  que  fon 
père.  Le  délaiiïement  où  il  fe  voyoit, 
Se  qui  n'étoit  là  qu'une  épreuve  ou 
un  exercice  ,  rappella  dans  fon  ef-^ 
prit  la  véritable  Htuation  de  fa  for- 
tune ,  fur  laquelle,  à  proprement 
parler,  il  n'avoit  pas, encore  ouvert 
les  yeux.  Il  fe  reflbuvint  de  fa  mère 
qu'il  avoit  perdue,  Se  de  la  fucccf- 
5fion  au  Trône  qu^il  étoit  menacé  de 
-perdre  :  Et  la   nature  remportant , 

Kiij 
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OU"  fur  la  diftradion  de  la  jeuneiïe 
dont  il  fortoic  à  peine,  ou  fur  la 
force  héroïque  qui  prcnoit  en  lui  des 
accroilTemens  vifibles  ,  il  répandit  un 
torrent  de  larmes.  Mais  confiderant 
enfuice  Tinutilité  &  la  foibleffe  d'un 
pareil  foulagement,  il  s'arma  de  ré- 
folution  Sz  de  confiance  ;  &  il  ofa 
fe  promettre  à  lui  -  même  qu'en 
quelque  accident  de  la  vie  qu'il  pût 
fc  trouver,  il  ne  chercheroit  point 
fa  confolation  dans  les  pleurs,  Ôc 
qu'il  regarderoit  la  vertu  comme  le 
feul  bien  (Se  le  feul  foûtien  de  l'hom- 
me. 

Le  lendemain  un  peu  après  fon  le-* 
ver  il  vit  entrer  trois  Prêtres  dans 
fa  chambre  avec  un  vifage  très-fé- 
rieux.  Il  étoit  très-rude  pour  l'Afpi- 
rant  de  voir  ces  hommes  ,  qui  lui 
miarquoient  auparavant  toute  forte 
d'amitié  &  de  complaifance,  s'avan- 
cer avec  un  air  de  Juges  feveres.  Ils 
venoient  pour  lui  reprocher,  non  les 
petites  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  com- 
mifes  depuis  le  commencement  de  fa 
préparation  ,  &  qui  n'auroient  été  des 
fautes  que  pour  ce  temps  Se  pour 
ce  lieu-là;  mais  les  difpofitions  dé*. 
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fedlueufes  ou  vitieufes  qu'ils  avoienc 
remarquées  ou  dans  fes  difcours  ou 
dans    ies  manières.   Ils  ne  s'en    te- 
noient  pas   là.   Comme    le   courage 
qu'il  falloit  avoir  pour  s'expofer  aux 
épreuves   de  Tlnitiation   ne  pouvoir 
gueres  fe  trouver  qu'en  des  hommes 
déjà  célèbres;  les  Prêtres   connoif- 
foient  allez  ou  par  eux-mêmes  ou  pac 
le  bruit  public  leurs   perfedions   & 
leurs  défauts.  Mais  outre  cela ,  com- 
•  me  on  venoit  demander  fréquemment 
des  confeils  ou  même  des  prédidions 
aux  Prêtres  ,  qui  pailoient  pour  très- 
profonds  dans  la  connoifîance  de  l'a- 
venir Se  des  chofes  les  plus  cachées, 
il  n'étoit  point  de  diligence  qu'ils  ne 
fiiïent  pour  s'inflruire  fans  qu'on  s'en. 
apperçût  ^    de   tous    les    fecrets  des. 
Princes    Se  des  Particuliers  ;   à   quoi 
même  l'adrefiTe  de  leurs  femmes  Ôc  de 
leurs  Officiers  du   fécond  ordre,  qui 
alloient  dans  le  monde ,  ne  contri- 
buoit    pas   peu.    Depuis    même    que 
l'Afpirant  étoit  enfermé   cliez    eux  , 
ils  recherchoient  avec  un  grand  foin 
toutes  les    circonflances    de  fa   vie. 
Ainfi  ils  l'étonnoient  étrans^ement  en 
lui  rappellant  fes  adions  paiTées ,  qui 

K  iiij 
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pouvoient  mériter  quelque  cenfure,  & 
en  lui  faifant  des  reprinfandes  propor- 
tionnées à  Ja  grieveté  du  cas ,  fans 
qu'il  lui  fût  permis  feulement  d'ouvrir 
îa  bouche,  lis  lui  défendoient  même 
de  perdre  fon  temps  à  fe  juftilier  par 
écrit  :  Mais  ils  prenoicnt  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  ne  lui 
rien  imputer  qui  ne  fût  vrai.  Ce  fâ- 
cheux exercice  étoit  plus  ou  moins 
long  à  chaque  fois,  ôc  continuoit  plus 
ou  moins  de  jours,  félon  Tétenduë 
de  la  matière  ,  &  ils  infinuoient  à 
pîufieurs  qu'ils  en  fç.avoient  plus  qu'ils 
n'en  vouloient  dire.  Mais  à  l'égard 
deSeîhos,  à  qui  les  Prêtres  n'avoient 
rien  à  reprocher,  ilsfe  contentèrent 
de  le  reprendre  dts  larmes  qu^il  avoic 
verfées  la  veille  ;,  ne  croyant  pas  être 
vu.  11  lui  dirent  fur  ce  fujet  les  mê- 
mes chofes  qu'il  s'étoit  dites  à  lui- 
même  ,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  ôc 
ne  revinrent  plus. 

.  Vers  le  foir  du  dernier  jour  de 
fîlence  les  trois  Prêtres  entroient  chez 
PAfpirant  avec  un  vifage  ferein.  Ils 
lui  difoient  qu'une  des  plus  falutai- 
res  inftruclionsque  l'homme  fage  pou- 
Voit  recevoir  étoit  celle  qu'il  tiroir 
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^'ie  fes  propres  fautes.  Qu'il  faiîoic 
s'en  repentir  Ôc  s'en  corriger  ;  mais 
qu'il  ne  falloir  point   en   concevoir 

■  une  honte  qui  portât  au  décourage- 
ment &  à  rinutilité.  Ils  ajoutoienc 
qu'on  avoit  admis  à  rinitiation  des 
coupables  ;  mais  que  leur  hifloire 
ne  fourniiïoic  pas  encore  l'exemple 
du  moins  d'Initiés  Egyptiens,  qui  de- 
puis leur  engageraent  enflent  aban- 
donné la  route  de  la  plus  haute  vertu. 
Qu'il  aîloit  entrer  dans  un  corps  que 
le  mérite  feul  avoit  formé  ,  ôc  qui 
n'ayant  aucun  rang  par  lui-même  , 
occupoit  la  première  place  dans  i'cf- 
time  de  tous  les  hommes.  Ils  alloient 
jufqu'à  lui  'dire  que  quoique  Tlnitia- 
tion  ne  fût  qu'une  participation  du 
Sacerdoce  ,  c'étoit  leur  nalilance  qui 
les  faifoit  Prêtres;  au  lieu  que  les 
Initiés  étoient  des  homm.es  de  choix, 

"qui  ne  parvenoient  à  cet  honneur 
que  par  un  mérite  rigoureufemént: 
éprouvé.  Ils  ravertifîoiént  enfuite  qu'à 

■  commencer  du  lendemain  ,  où  il  re- 
'  prend roit  l'ufage  de  la   parole  ,    on 

lui  doniieroit  douze  jours   pour  re- 
cueillir ou  par  écrit  ou  dans  fa  mé- 
'  înoire  ce  qu'il  avoit  appris  dans  les 
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conférences  qu'il  avoir  entendues  on 
dans  les  ledures  qu'il  avoit  faites  ; 
pour  fe  préparer  à  répondre  à  trois 
queftions  de  Morale  qu'on  devoit 
lui  propofer  au  bout  de  ce  terme, 
C'eft  pour  cela  que  ces  conférences 
ctoient  finies  ,  afin  de  ne  point  l'em- 
barrailer  de  nouveaux  fujets  d'appli- 
cation. On  feroit  feulement  un  dif- 
cours  dans  la  journée  pour  en  rem- 
plir le  vuide  ;  mais  il  rouleroit  fur 
une  matière  un  peu  différente  des 
précédentes  ;  Ôc  il  n'y  apporteroit  que 
l'attention  qu'il  jugeroit  à  propos. 
L'affilîance  aux  prières  ôc  aux  facri- 
fices  ne  feroit  réglée  êc  pour  l'heure 
Se  pour  la  longueur  que  par  fa  piété 
Ôc  par  fon  goût.  Enfin  il  auroit  la 
même  liberté  qu'auparavant  de  parler 
à  tous  Its  Prêtres  Se  dans  leur  par- 
ticulier 5  ôc  dans  leurs  converfations  ^ 
Se  il  pouvoir  même  faliier  les  Prêtref- 
{qs  5  quoiqu'on  le  priât  toujours  dç 
ne  leur  point  parler. 

Sethos  5  qui  avoir  apporté  en  ce 
lieu  de  grandes  avances  Se  pour  la 
vertu  &  pour  îe  fçavoir,  avoit  extra- 
ordinaircment  profité  de  fa  retraite  Se 
de  foxi  filence  par  rapport  à  l'une  & 
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à  l'autre  de  ces  deux  vues.  Ainfi  au 
commencement  de  ce  troifiéme  mois  il 
parut  en  quelque  forte  être  devenu 
égal  aux  Prêtres,  Ôc'ils  agiiloient  dé- 
formais avec  lui  comme  les  grands 
hommes  agiiïent  entre  eux.  Il  eue 
allez  de  force  Se  de  prefence  &q[^ 
prit  dans  le  premier  jour  pour  ne 
point  redemander  Amedès  qu'il  ne 
voyoit  point  encore;  Se  les  Prêtres 
qui  ne  le  foupçonnoient  pas  d'indiffé- 
rence ,  comprirent  par-là  qu'il  fe  prê- 
toit  de  lui-même  à  toutes  les  épreu- 
ves où.  Ton  vouloir  mettre  ion  ame. 
On  le  lui  rendit  pourtant  dès  le  foir 
même.  Mais  la  policefle  qui  lui  étoit 
naturelle  rengageant  à  profiter  de 
la  permiillon  qu'on  lui  avoir  donnée 
à  regard  des  PrêcrefTes ,  il  fut  alTez 
furpris  ,  lorfqu'il  en  faî'da  pour  la 
première  fois  deux  ou  trois  qu'il  ren- 
contra enfembîe  dans  une  allée  du 
jardin ,  de  voir  que  c'étoient  elles 
maintenant  qui  ne  lui  rendoicnt  pas 
le  falut.  Il  eut  quelque  honte  de  ne 
s'être  pas  attendu  à  quelque  refervc 
fembîable  dans  un  lieu  comme  ce- 
lui-là; Se  mettant  à  profit  cette  ba- 
gatelle, il  penfa  qu'on  vouloit  i'ac- 
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coûtumer  par-  là  à  s'aïïbjettir  aux  coû^ 
tûmes  ,  ou  les  plus  fingulieres ,  oa 
les  moins  importantes  des  lieux  oùroa 
fe  trouvoit. 

Les  difcours  ou  les  entretiens  des 
deux  mois  précedens  avoient  été  faits 
par  des  Prêtres  très-habiles  &  très-ver- 
.  les  dans  les    matières  qu'ils  avoient 
traitées.  Mais  fi  dans  toute  la  claffe 
des  Lettres  facrées  il  y  avoir  un  hom- 
me fuperieurengéaie&  en  éloquence,.  ^ 
c'étoit    lui   que  Ton   chargeoit   des 
douze  derniers  difcours  qu'il  s'agif- 
foit  de  faire  au   commencement  de 
ée  dernier  mois.  lî  prenoit  pourfujet 
gênerai ,  FEsPRiT  du  véritable  Initié.- 
L'Initié  ,  difoit-il ,  ef!:  un  homme  re- 
îiouvelîé,  en  qui  Pamour  de  la  vertu 
&  du  devoir  a  pris  la  place  de  tou- 
tes les  paiïicns  qui  le  faifoient   agir 
auparavant.  On   voit  infailliblement 
^  en  toutes  rencontres  ce  qu'il  fera  dans 
ce  qu'il  doit  faire.  La  vie  n'eil  rien 
pour  lui.  Ce  n'efl  ni   Pexemple ,  ni 
l'occadon  ,  ni    une   ardeur  paiïagere 
qui  Pengage  à  Pexpofer,  Ces^  circonf- 
tances  font  néceilaires  à  Phomme  de 
paffion  r  Mais  Phomme  de  principes 
ieî  qu'efl  PLiitié^  tient  pour  aiafi  diid^, 
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fa  vîe  dans  fa  main;   &  il  n'en   nfe 
encore  que  parce  que  fon  devoir  ne 
la  lui  a  pas   encore  demandée.    La 
gloire  eft  ordinairement  attachée  aux- 
grandes  vertus  que  Ton   voit  prati- 
quer aux  Initiés  :  mais  elle  n'eft  ni 
leur  motif,  ni  leur  but.  11  eft  im- 
portant de  conferver  l'idée  <5c  le  nom 
de  la  gloire  parmi  Its  hommes ,  fur- 
tout  à  l'égard  de  ceux  qui,  étant  nés 
dans  un  haut  degré  d'élévation  ,  ne 
peuvent    ordinairement  être    animés 
par  aucun  autre  intérêt  fenfible.  Mais 
au  fond  la  gloire  n'eit  Faiguillon  que 
des  foibles  ou  âçs  commençans.  Le 
motif  de  l'Initié  eft  la  voix  de  fon 
devoir;  &  fon   but   en  efi:  l'accom- 
pliifement.    Ceft   par- là    que    nous 
voyons,    diloit-il ,   pîufieurs  d'entre 
nos  Initiés  qui  ont  mieux  aimé  ren- 
dre   à  leur  Prince   ou  à  leur  Patrie- 
des  fervices  obfcurs  êc    cachés ,  que- 
d'être  revêtus   àçs  dignités   les  plus 
éclatantes.  L'ambition   a   entravé   la 
plupart  des  Afpirans  à  fubir  les  épreu- 
ves du  corps;    mais  les  épreuves  de 
l'ame  hs  ont  purgés   de   l'ambition 
même.  En  quelque  rang   que  l'Initié 
ie  trouve  placé  ou  par  la  nailfancc^ 
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OU  par  la  fortune,  il  ne  s'y  croît  éta^ 
bli  que  pour  1  utilicé  de  fa  Patrie, 
Se  s'il  fe  peut  même  ,  du  genre  hu- 
main. Ainii  cet  homme  inacceirible 
à  tout  defir  ôc  à  toute  crainte  pour 
lui-même,  elt  occupé  de  tous  les 
defirs  Se  de  toutes  les  craintes  de 
ceux  qu'il  doit  rendre  heureux  , 
comme  leur  maître,  ou  fervir  com- 
me leur  concitoyen.  11  alleguoit 
à  cette  occafion  les  divers  biens 
que  les  premiers  Héros  de  TEgypte  , 
inftituteurs  du  culte  qqs  Dieux 
ëc  de  l'Initiation ,  avoient  faits  au 
monde  ;  la  fureté  ,  la  félicité  6c 
la  gloire  qu'ils  avoient  d'abord  pro- 
curées à  l'Egypte  même.  Mais  ,  ajoû- 
toit-il;  leur  courage  magnanime  ne 
pouvant  fe  contenir  dans  des  bornes 
fî  étroites  ;  ils  avoient  porté  les  arts 
utiles  chez  âçs  nations  aulTi  incultes 
que  leurs  terres  ;  ils  av  oient  nettoyé 
les  campagnes  Se  les  mers  de  Brigands 
Se  de  Pirates  ;  ou  ils  les  avoient 
changés  eux-mêmes  en  Peuples  po^ 
lis ,  par  les  loix  qu'ils  leur  avoient  im- 
pnTées  ,  par  les  Sciences  qu'ils  leur 
avoient  communiquées  ,  &  furtout  par 
les  vertus  heroii^ues    dqat  ils  leus 
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âvoîent  donné  l'exemple.  Cefl  à  eux 
enfin  que  le  monde  eli  redevable  de 
la  forme  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. Parcourant  les  noms  des  plus 
fameux  Initiés  des  (iécles  luivans ,  il 
rapportoit  des  traits  de  leur  vie  auiïi 
touchans  par  la  fingularité  des  con- 
jondures  que  par  la  generofiré  des 
adions.  Il  terminoit  le  récit  de  ces 
merveilles  en  dilant  que  Famé  de  l'I- 
nitié, cette  ame  fi  courageufe,  fi  fu- 
blime  ,  efl  fimple,  douce,  indulgente» 
Cet  homnîe  qui  raiïembîe  en  lui  tou- 
tes les  vertus  5  en  eilime,  en  relevé 
les  moindres  traits  dans  ceux  où  i! 
les  voit  parokre  :  il  mec  au-dedus  de 
lui  ceux  qui  défcTperent  de  l'attein- 
dre. ^11  fe  rend  témoignage  de  la 
droiture  de  fes  intentions  ,  mais  iî 
fe  défie  de  fes  penfées  Se  de  fes 
vues.  Il  ne  fe  fent  pas  capable  de 
commettre  des  iniuflices  ni  des  cri- 
mes,  mais  il  reconnoît  en  lui  toutes 
les  foiblelTes  de  la  nature.  Toujours 
en  garde  contre  les  fautes  ,  il  efl: 
toujours  prêt  d'avouer  qu'il  en  a  com- 
mis. C'efl  enfin  un  homme  fans  dé- 
faut ,  qui  travaille  toujours  à  fe  cor- 
rii;cr  ;  &  un  homme  parfait,  qui  tend 
toujours  à  fe  perfedionner. 
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Cette  peinture  donc  je  ne  préfent^ 
ici  qu'une  foible  ébauche,  tranfpor- 
toit  Sethos  d'admiration»  Il  difoit  à 
Amedès  :  Mon  père ,  d'où  vient  quer 
les  Prêtres  m'ont  parlé  ii  négligem- 
ment de  ces  derniers  difcours  que 
j'allois  entendre?  Ceft  là  fans  doute 
une  de  leurs  épreuves  les  plus  déli- 
cates. Ils  vouloient  elTayer  fi  j'aurois 
du  goût  pour  la  vertu ,  Ci  fa  lumière 
attireroit  mes  regards  ,  &:  li  je  ferois 
fenfible  à  fcs  charmes.  Ah  !  je  n'ai 
point  vécu  jufqu'à  préfent;  il  n'y  a 
que  le  véritable  Initié ,  Fliomme  ver- 
lueux  qui  connoiïïe  îa  fublimité  de 
fon  être  ,  &  qui  joiiliïe  de  fon  ame. 
Tous  ceus:  qui  s'attachent  à  d'autres 
objets  ne  font  pas  dignes  d'être  hom- 
mes. Bien  loin  que  ces  derniers  dif- 
cours fuient  indifFeren-s  ,  comme  les 
Prêtres  fembloient  me  Finfinuer ,  je 
n'ai  qu'à  m'en  remplir  pour  répon- 
dre à  toutes  les  queflions  qu'on  pourra 
me  faire.  Je  parlerai  de  fource  ;  & 
il  ne  s'agira  pkis  que  de  conformer 
la  fuite  de  ma  vie  à  mes  rcponfes. 
Mais  5  mon  père,  continuoit-iî ,  j'ai' 
été  bien]  aveugle  ,  de  n'avoir  pas" 
apperça  en  vous-niême  ces  vertus  fa 
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bîimes  dont  on  me  fait  un  fi  riche 
tableau.  C'ell  fans  doute  cette  fim- 
plicicé  &:  cette  Indulgence  qui  entrent 
dans  le  caradere  du  véritable  Initié  , 
qui  vous  avoient  voilé  à  ma  vue.  Le 
Êoi  mon  ayeul ,  ôc  la  Reine  ma  mère 
avoient  bien  fçu  percer  ce  voile  5 
lorfqu'ils  vous  ont  pris  pour  confeil 
Se  pour  Miniflre.  Mon  fils,  lui  die 
Amedès  ,  c*efl:  beaucoup  pour  moi , 
s'il  efl:  vrai  que  je  n'aye  pas  deshon- 
roré  le  titre  d'Initié  que  je  porte. 
Maïs  c'eft  un  autre  que  moi  qui  doit 
lui  donner  fon  lufire.  La  grandeur 
de  votre  naiflance  vous  impofe  des 
loix  plus  étendues,  8c  vous  donne 
aufii  de  plus  grandes  facilités  qu'à 
moi  pour  la  pratique  des  vertus  émi- 
nentes  ,  ôc  des  adions  genereufes» 
Ne  me  fentant  point  aiïez  fort  pour 
élever  un  Prince  tel  que  vous,  j'ai 
emprunté  cf  abord  le  fecours  de  tou- 
tes les  Académies  de  Memphis  pour 
vous  faire  apprendre  les  Sciences  fous 
des  Maîtres  bien  plus  habiles  que 
moi  ;  &  j'ai  tâché  de  joindre  à  la 
vigilance  qu'uh  Gouverneur  peut 
apporter  aune  éducation  particulière, 
Lémulation  qu'ua  difciple  ne  prend 
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ordinairement  que  dans  une  éducâ-^ 
tion  publique.  Mais  les  Sciences  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  la  vertu. 
Qui  pouvoit  mieux  vous  parler  de 
celie-ci  ,  que  ces  hommes  confcm- 
mes  dans  la  ccnncifTance  des  loix 
divines  &  humaines  ?  la  voix  publi- 
que donne  quelque  léger  avantage  en 
d'autres  parties  à  certains  Prêtres  de 
l'Egypte  ûtr  ceux  de  Memphis.  Mais 
en  même  temps  elle  rend  témoignage 
à  ceux-ci  d'être  les  premierr  de  tous 
dans  la  Science  d^s  mœurs.  A  quelle 
occafion  vous  devoient-ils  parler  de 
la  vertu  d'une  manière  plus  profonde, 
qu'en  vous  préparant  à  l'Initiation  ? 
Ce  privilège  qui  a  été  defiré  par 
les  plus  grands  hommes  ;  Se  qu'ils 
ont  regardé  comme  le  couronnement 
d'une  longue  fuite  d'aâ;ions  merveil- 
leufes,  efl:  devenu  une  partie  de  vo- 
tre éducation  ;  &  par  confequent , 
mon  fils,  vous  engja^e  à  commencée 
par  où  ils  ont  fini. 

Le  lendemain  de  ces  donze-f jours 
étant  arrivé,  le  Grand  Prêtre  fuivi 
de  plufteurs  aufes  %ntra  dans  l'ap- 
partement de  Sethos  un  moment 
après  qu'il  fut  levé.  Il  lui  dit  :  Moa 
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fils ,  je  viens  vousipropofer  les  trois 
Queltions ,  aufquelles  vous  devez 
répondre  dans  neuf  jours.  Toutes  nos 
înftrudions  &:  même  toutes  vos  levu- 
re slont  finies  pour  tou:  ce  temps-là. 
Nous  fufpendons  même  nos  conver- 
fations  communes ,  <5c  il  ne  vous  fera 
permis  de  parler  en  particulier  à  au- 
cun de  nous  avant  la. tin  de  ce  terme. 
C'eft  aux  Dieux  feuls  que  vous  de- 
vez déformais  demander  les  lumières 
dont  vous  avez  befoin^.  Vous  coucherez 
pendant  ces  neuf  jours  dans  le  Sanc- 
tuaire derrière  la  (tatuë  qqs  trois  Divi- 
nités ,  afin  que  la  DéeiTelfisvous  inf- 
truife  s'il  fe  peut ,  dans  vos  fcnges  mê- 
mes. On  lui  fera  tous  les  jours  à  votre 
réveil,  &  avant  que  les  portes  du 
Temple  foient  ouvertes  au  Peuple  , 
un  facrifice  pour  la  prier  de  répan- 
dre fa  fagefle  dans  votre  ame.  D'ail- 
leurs vous  paiïerez  dans  le  temple 
tout  le  temps  que  vous  jugerez  à 
propos.  Vous  pourrez  auiïi  méditer 
à  vos  réponfes  dans  nos  jardins.  Ce- 
pendant pour  foulager  un  peu  votre 
folirude  ,  on  vous  viendra  prendre 
deux  fois  par  jour  pour  venir  man- 
ger avec  nous  ;  mais  en  gardant  le 
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filence ,  &  en  fuivant  raufterîté  qui 
vous  a  été  annoncée  d'abord  pour 
ces  neuf  jours ,  où  vous  devez  jeû- 
ner au  pain  Se  à  Feau,  Voici  main- 
tenant nos  trois  queftions  ,  écoutez- 
les  attentivement  :  Quelle  eft  la  pre- 
mière vertu  du  Héros  ï  L'HéroiTme 
confifle-t-il  à  pafTer  les  bornes  du 
devoir  ?  Eft-il  héroïque  de  facrifier 
fon  honneur  même  à  l'intérêt  de  fa 
patrie  ,  ou  à  Futilité  du  genre  hu- 
'  main  f  Le  Grand-Prêrre  ayant  repetd 
diftinflement  ces  trois  queftions  en- 
core deux  fois  ,  fe  retira  avec  les 
Prêtres  qui  Favoient  accompagné. 

Sethos  demeuré  feul  pour  la  fé- 
conde fois  de  fa  retraite  ,  commicnça 
par  écrire  les  trois  queftions  qu'on 
venoit  de  lui  faire  ^  de  peur  de  les 
oublier.  La  première  réflexion  qu'il, 
fît  en  les  confiderant  enfemble,  eft 
que  les  Prêtres  qui  Favoient  averti 
dès  le  premier  jour,  que  leurs  inftruc- 
tions  èc  fon  examen  rouleroient  fur 
fa  condition ,  lui  avoient  très-peu 
parlé  des  devoirs  d'un  Roi  en  parti- 
culier ,  Ôc  n'en  parîoient  point  du 
tout  dans  leurs  queftions.  Il  jugea 
de-là    qu'ils   avoient  du    moins  uu 


Livre    III.         2^j 

*prefrentiir.ent  qu'il  ne  feroit  poiiiC 
JRoi;  &  qu'il  ne  lui  refteroitque  d'ê- 
tre un  Héros.  Après  avoir  poufTé 
quelques  foupirs  fur  Ton  infortune  Ôc 
fur  la  foiblerfe  de  fon  père  ,  il  fe  ré- 
foluc  à  la  deftinée  que  lui  faifoient 
les  Dieux  ,  &  fe  promit  avec  leuir 
fecours  de  la  remplir. 

En    fortant    de    fon   appartement 
pour  aller  au  Temple;  il  s'apperçut 
qu'un  filcnce  profond  étoit  répandu 
dans  toute   l'étendue  de  la  Maifon; 
En  effet  pendant  ces  neuf  jours,  iS 
Prêtres  Se  toutes   les  perfonnes    qui 
habitoient    cette  vafte  demeure,  af- 
fedoient  de  ne  fe    point    parler  en 
fa  préfence.  Ils  ne  fe  parloient  même 
jen  fon  abfence  qu'à  l'oreille  &  pour 
def  affaires  d'une  preflante  nécelTité. 
En  d'autres  temps  les  Prêtres  Ôc  les 
PrêtreiTes  fe  promenoient  (5t  parloient 
enfemble  dans  les  jardins  à  diverfcs 
heures.  Mais  dans  ces  neuf  jours,  Se-», 
thos  n'y  vit  jamais  que  les  Prêtres  qui 
gardoienc  tour  à  tour  le  bœuf  Apis 
'paiiïant  dans  le  parc  qui  étoit  au  mi- 
lieu. Les  femmes  du  monde  entroient 
chez  les  Prêtreiïes  ou  dans  le  Palais 
facerdotal  par  le  dehors  ;   mais  le^ 
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Prêtreïïes  ne  leur  ouvroient  jamais  les 
portes  qu'elles  avoient  fur  hs  corri- 
dors. Ces  portes  pendant  ces  neuf 
jours  étoient  condamnées  pour  les 
PrêtrelTes  mêmes ,  Ôc  elles  n'avoienc 
alors  aucune  communication  dans 
Tintericur  de  la  Maifon  ,  quoique 
leurs  maris  puffent  toujours  entrer 
chez  elles.  A  l'égard  des  hommes  du 
monde  ou  d^s  femmes  qui  deman- 
doient  les  Prêtres,  on  ne  les  rece- 
pit  en  tout  temps  que  dans  des  fal- 

s  extérieures.  Ainfi  n'y  ayant  rien 
de  changé  par  rapport  au  dehors , 
perfonne  dans  la  ville ,  ne  fçavoid 
qu'il  y  eût  un  Afpirant  chez  Iqs 
Pi'êtres  ;  ôc  ce  fecret ,  auffi  bien  que 
tous  ceux  de  leur  Maifon  ,  étoit  gardé 
par  leurs  femmes  Se  par  hs  Officiers 
du  fécond  ordre  j  aufii  inviolafalement 
gue  par  eux-mêmes, 

Sethos  ne  fut  pas  peu  furpris  lorf- 
qu'étant  amené  dans  la  chambre  com- 
mune des  repas  ,  il  vit  que  Iqs  Prê- 
tres n'étoient  pas  mieux  fervis  que^ 
lui;  Se  que  fe  réduifant  eux-mêmes 
en  fa  conllderation  au  jeûne  qu'ils 
lui  avaient  impofé,  on  ne  leur  don- 
fipic  comm^  à  lui  à  chacun  de  leur 
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deux  repas  5  que  neuf  onces  de  pain 
avec  un  ^ peu    d'eau.  11  jugea  par-là 
que  les  Prêtres  regardoient  comme 
une  affaire  très-importante  la  juftefle 
de  Tes  réponfes ,  &  qu'il  y  devoit  pen- 
fer    très -profondément.    Cependant 
comme  ceux  qui   fe  pféfentoient  à 
l'inidation  ,    dont  plufieurs   étoienfi 
des  hommes  de  guerre ,  n'avoient  pas 
tous  le  don  delà  parole,  6cn'étoient 
pas  tous  en  état  de  donner  un  tour 
avantageux  à  leurs  fentimens  êck  leurs. 
penfées  ,  on  ne  les  arrètoit  pas  fur  les 
exprefTions  ,  Se  ce  n'étoit  point  du 
tout  à  une  épreuve  de  bel  efprit  ou 
d'éloquence  qu'on  prétendoit  les  met- 
tre. Il  ne  s'agiflbit  pour  l'Afpirant  que 
de  manifefler  uns  ame  droite  ,  bienfai- 
faute ,  &  guérie  de  Terreur  qui  n'efl:  que 
trop  commune  à  ceux  qui  fe  fentent 
du  pouvoir  ou  de  la  force,  qui  efi  de 
croire  que  leur  grandeur  concile  à  fe 
mettre  au-deffus  de  toute  règle.  Se  à 
fe  faire  craindre  des  autres  hommes.  li 
eft  vrai  que  s  il  leur  tomboit  entre  les 
mains  de  ces  ,ç(ens  que  la  témérité  ou 
l'ambition  feules  avoient  engagés  à  re- 
chercher rïnitiation,6cqui  parufTent  in- 
corrigibles 3  ils  €n  délivroient  le  mon. 
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de  avec  joye  en  îes  envoyant  exercer 
leur  bravoure  ou  leurs  intrigues  dans  les 
foûterrains.  Plufieurs  de  ces  Conque- 
rans  ou  de  ces  Politiques  fi  renommés 
dans  nos  hiiloires  fe  feroient  fait  ià  en- 
fevelir  tout   vivans.    Cependant  les 
exemples  en  étoient  infiniment  rares, 
llauroit  fallu  être  bien  neuf  pour  ne 
pas  fçavoir ,  avant  que  de  fe  préfenter 
%^      aux  épreuves  ,  que  toutes  les  vertus 
entroient  dans  le  caractère  des  Ini- 
tiés :  Et  quand  on  ne  Tauroit  pas  fçu 
auparavant,  il  auroit  fallu  être  biea 
indocile  pour  ne  pas  redreder  fes  ju- 
gemens  Se  Cqs  mœurs  ,  par  toutes  les 
inftrudions  Se  par  toutes  les  correc- 
tions que  Ton  recevoit  dans  le  cours  de 
la  purification  de  Pâme.  Au  fortirde  là 
il  n'étoit  plus  poffible  en  quelque  forte 
qu'un  Initié  d'ëmentît  fa  profefTion.  II 
n'y  a  pointd'émulation  plus  forte  par- 
mi les  hommes  que  celle  de  foûtenir 
Thonneur  d'une  compagnie  peu  nom- 
breufe  ,  dans  laquelle  on  eft  admis  à 
titre  de  mérite  Se  de  vertu.  Cette  ému- 
lation étoit  peut-être  moins  efficace 
dans  les  Initiés  étrangers  ;  parce  que 
perdant  de  vue  l'exemple  de  leurs  con- 
frères ^  ils  pouvoient  oublier  leurs  en- 

gagemens. 
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gagemens.  Mais  n'ayant  reçu  que  îa  fé- 
conde Initiation  ,  ou  [Initiation  parti- 
culière; ils  n'ctoient  pas  tout  a  fait 
du  même  ordre  que  les  Initiés  Egy- 
ptiens ;  ôc  l'honneur  du  corps  ne  dé- 
pendoit  pas  d'eux. 

Sethos  avoit  déjà  penfé  à  fçs  répon- 
fes  cinq  jours  entiers;  lorfqu'on  avertit 
le  Grand-Prêtre  qu'il  y  avoir  à  la  por- 
te  du  Temple  un  jeune  Carthaginois 
qui  paroidoit  ,  à  fon  air  6c  à  fon  équi- 
page ,  un  homme  de  la  première  con- 
fideration.  Il  difoit  publiquement  quil 
avoit  été  condamné  par  le  Sénat  de 
fa  ville  à  venir  à  Memphis  demander 
Fexpiation  de  la  mort  de  fon  frerc 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  dans 
unQ  bataille. 

Fin  du  troijïéme  Livre. 


Tome  J. 
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LITRE  QUATRIEME. 


I 


L  y  avoit  alors  environ  vingt  ans 
qu'un  Tyrien  nomméZoros  defcen- 
dant  de  Cadmus  Se  homme  courageux 
ôc  intelligent ,  avoit  fondé  la  ville 
de  Carthage  ,  ou  du  moins  avoi^ 
étendu  Tenceinte  de  Carthada ,  déjà 
bâtie.  Dans  les  frequens  voyages 
qu'il  avoit  faits  fur  la  mer  Méditer- 
ranée pour  porter  fon  commerce 
fur  toutes  fes  Côtes ,  il  n'avoit  point 
trouvé  d'entrepôt  auiïi  commode  que 
cette  petite  Ville,  conftruite  fur  cet 
agréable  rivage  qu'on  appelloit  dès- 
lors  le  féjour  des  Nymphes.  Il  ré- 
folut  enfin  de  s'établir  lui-même  à 
Carthada  ôc  de  Fagrandir.  Dans  ce 
deffein ,  il  y  amena  tous  fes  VaifTeaux 
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chargés  de  grandes  richeiïes.  Il  fut 
reçu  avec  joye  par  des  Peuples  qui 
n'étoient  point  encore  dans  Fopu- 
Icnce  ,  où  ils  arrivèrent  bien-tôt  par 
fes  foins.  Il  augmenta  ôc  embellit 
leur  Ville  >  jufqu'au  point  de  la 
rendre  méconnoiiïable  ;  Se  il  lui  lailTa 
fon  ancien  nom  auquel  il  donna  feu- 
lement uneterminaifon  Phœnicienne. 
La  mémoire  de  Cadmus  ,  duquel  Zo- 
ros  tiroit  fon  origine  Se  dont  il  imî- 
toit  hs  'vertus  ,  lui  attira  la  confian- 
ce non  feulement  des  citoyens  de 
Carthage,  mais  encore  de  toutes  les 
Villes  bâties  depuis  deux  cens  ans  par 
ce  Héros  aux  environs  de  celle-là , 
Ôc  qui  remplilToient  la  Zeugitane. 
Ainfi  Zoros  forma  en  très-peu  de 
temps  un  état  confiderable  :  Mais 
pour  rendre  plus  douce  fon  autorité 
naiffante,  il  crut  devoir  donner  au 
Gouvernement  une  apparence  d'Arif- 
tocratie.  Ainfi  il  inflitua  un  Sénat 
compofé  de  dix  citoyens  de  Cartha- 
ge ,  &  de  deux  autres  de  chacune 
des  autres  Villes,  &  il  ne  retint  pour 
lui  que  le  titre  de  Prince  du  Sénat. 
Voilà  la  vraye  origine  de  Carthage  , 
félon  mes  mémoires,  ôc  même  telle 
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qu'on  la  trouve  en  rafTemblant  les 
témoignages  de  Philiftus ,  d'Appiea 
d'Alexandrie  ,  ôc  de  quelques  autres 
de  nos  Auteurs.  Car  rhiftoire  de  Di- 
don  efl:  pofterieureà  cette  époque  de 
quelques  centaines  d'années;  6c  il  eft 
certain  d'ailleurs  que  cette  Princefle 
fugitive  n'a  bâti  dans  cette  Ville  déjà 
fondée  que  la  citadelle  de  Byrfa. 

Le  Grand-Prêtre  auroit  connu  le 
nom  du  jeune  Carthaginois  dont  la 
réputation  étoit  déjà  fort  répandue  ; 
mais  il  ne  vouloir  ie  nommer  qu'au 
Grand  Prêtre  ,  dans  la  penfée  de  s'at- 
tirer plus  d'égards  par  cette  préfé- 
rence. Il  ne  connoidoit  pas  encore 
le  cara6lere  de  ces  hommes  inflexi- 
bles ,  qui  dans  les  pratiques  de  Re- 
ligion ne  diftinguoient  perfonne.  Le 
Grand-Prêtre  lui  envoya  dire  que  ce 
n'étoit  point  dans  le  temple  qu'il  le 
recevroit ,  Se  qu'il  falloit  fe  préfcnter 
à  la  porte  de  leur  maifon.  Que  ce- 
pendant il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
publier  lui-même  une  aâ:ion  qui  avoit 
befoin  d'être  expiée  ;  ôc  que  c'éroit 
aux  Prêtres  feuls  qu'il  en  devoit  ve- 
nir expliquer  les  circonflances.  Le 
Carthaginois  plus  honteux   de  cette 
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Réprimande  que  de  Texploit  odieux 
donc  il  s'applaudiiïoit  au  fond  de  font 
ame ,    fe    laiflTa  conduire  tranquille* 
ment  à  la  porte    où  on  le   menoic. 
On  Ty   fit  entrer  feul ,  en   difant  à 
toute  fa  fuite  qu'on  n'auroit   de  fes 
nouvelles    qu'après    trois    jours.    Le 
Grand-Prêtre   qui  Tattendoit  au  mi- 
lieu de  [es  collègues ,  lui  dit ,   fans 
lui  donner  le  temps  de  parler:  Qu'a-^ 
vaut  que  de  s'informer  s'il  avoit  tué 
fon  frère  volontairement  ou  par  ha- 
zard  ;  s'il  avoit  commis  un  véritable 
aiîaffinat  >  ou  fi  ce  meurtre  étoit  cou- 
vert du  prétexte  du  bien  public ,  ou 
de  fa  défenfe  particulière;  ils  regar- 
doient  tous  comme  une  grande  mar- 
que de  la  colère  des  Dieux  fur  lui, 
J  occafion  funefte  qui  l'avoic  conduit 
à  faire  un  coup   fi  malheureux ,    & 
qui  revoltoit  fi  fort  la  nature  :  Qu'il 
paflTeroit  trois  jours  dans  une  prifon 
étroite,  où  on  ne  lui  donneroit  que 
ce  qui  feroit  nécefîaire  pour  fa  fub- 
fiftance.  Selon  les  loix  de  l'Egypte , 
ajoûta-t-il ,  non  feulement  celui  qui 
tue,  mais  celui  qui  ne    défend  pas 
autant  qu'il  peut,  l'homme  qu'on  at- 
taque ôc  qu'on   veut  tuer,  eft  cou- 
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pable  de  mort.   Nous  ne  foumettons 
pas  à  nos  loix  les    étrangers  ,  chez 
la  plupart  defquels  nous  fçavons  que 
rhomicide  n'eft    puni  que  de  Texil  ; 
Se  ce  n'eft  pas  le  tribunal  favorable 
des  expiations  qui  juge  à  mort   dans 
l'Egypte  même.  Mais  d'ailleurs  nous 
tâchons  d'infpirer  la  crainte  des  Dieux 
Se    la  terreur  de  leurs  jugemens ,  ou 
aux  Egyptiens  qui  ne  font   amenés 
ici  que*  par  des  accidens  ou  des  mal- 
heurs involontaires  ,  ou  aux  Etran- 
gers  qui  nous  font  envoyés  (ouvent 
pour  des  crimes  ;  afin  que  les  uns  Se 
les  autres  fortent  d'ici  plus  circonf- 
peâs,  &  plus  vertueux,  s'il  fe  peut, 
que  les  innocens  mêmes.  Cependant, 
lui  dit-il  enfin  ,  préparez-vous  à  ren- 
dre demain  un  compte  exaél  de  votre 
adion  à  notre  Collège  affcmblé.  Juf- 
ques-là  nous  ne  voulons  rien  fçavoir 
de  ce  qui  vous   regarde.  Mais  d  la 
dépofition  que  vous  nous  ferez  de- 
main eftfincere;  elle  vous  abfoudra 
devant  les  Dieux.  Si  au  contraire  elle 
cft  faufie  ou  déguifçe  ,  vous  empor- 
terez avec  vous  ,  malgré  l'expiation 
extérieure  que   vous    recevrez ,  une 
éternelle  condamnation. 
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Le  lendemain  matin  on  alla  pren- 
dre le  Carthaginois  dans  fa  prifon  , 
ôc  on  l'amena  revêtu  d'un  fac  com- 
me un  criminel  dans  une  grande  falle 
de  forme  ovale.  Le  Grand  -  Prêtre 
étoit  affis  au  fond  ,  Se  tous  les  autres 
à  côté  de  lui  à  droite  &  à  gauche 
fur  des  fiéges  un  peu  plus  bas  com- 
me au  tribunal  du  Labyrinthe.  Les 
Initiés  pouvoient  aiïifter  à  ces  fortes 
d'audiences  :  Ainfi  Amedès  Se  Or- 
phée fe  trouvèrent  à  celle-ci.  Ils 
étoient  placés  après  tous  les  Prê- 
tres ,  Se  le  jeune  Sethos  étoit  aiïis 
hors  de  rang  Se  au  deflbus  des  Ini- 
tiés. Comme  il  s'agiiToit  d'un  Etran^ 
ger  qui  ne  pouvoit  pas  le  connoitre, 
&  que  d'ailleurs  fes  exercices  étoient 
fort  avancés;  on  avoir  cru  qu'il  lui 
ferqit  avantageux  d'entendre  le  juge- 
ment que  l'on  porteroit  fur  une  caufe 
qui  paroiiïbit  importante  &  (înguliere. 
Le  Carthaginois  debout  &  tête  nue 
parla  ainfi,  en  fe  fervant  de  la  lan- 
gue Egyptienne  qu'il  fçavoit  parfai- 
tement. 

Vénérable  Chef  de  ce  Sacré  Col- 
lège, Se  vous  Prêtres  de  la  grande 
Déefîe  Ifis;  vous  voyez  devant  vous 

Liv 
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Saphon  fils  du  célèbre  Zoros  fonda- 
teur de  Cartilage,  inliicuteur  ôc  Prin- 
ce de  fon  Sénat,  Quoivjue  nous  fuf- 
lîons  deux  frères  jumeaux  ,  (i)  Gif- 
con  &  moi,  la  qualité  d'aîné  ne  m'a 
jamais  été  conteftée.  Cependant  mon 
père  qui  avance  en  âge,  voulant  éta- 
blif'fon  fucceffeur  de  ion  vivant  mê- 
me j  avoic  mis  mon  droit  en  doute, 
Se  avoit  attaché  la  gloire  de  rem- 
plir fa  place  à  une  condition  qu'il 
avoit  offerte  à  mon  frère  aufTi  bien 
qu'à  moi.  Cette  condition'  étoit  que 
celui  de  nous  deux  qui  feroit  dans 
le  cours  de  trois  années  l'ai^ion  la 
plus  héroïque  ,  feroit  nommé  fon  fuc- 
ceffeur  par  lui-même  ôc  par  le  Sénat. 
Je  ne  veux  point  attribuer  cette  idée 
de  mon  père  à  une  prédilection  in- 
jufle  qu'il  eut  pour  mon  frère  ,  bien 
que  mes  amis  m'en  euffent  déjà  aver- 
ti. J'aime  mieux  croire  que  mon 
père  joUifTant  de  plufieurs  vidoires 
que  j'ai  remportées  en  fon  norn  ,  Ôc 

uns  les  placent  avant 
la  guerre  de  Troye.  V. 
l'hiftoire  d'Efpagne  <îc 


(i)  Saphon  &  Gifcon 
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voyant  fon  état  accru  de  toute  Ja 
Numidie  que  j^avois  déjà  conquile 
par  mes  armes  ,  il  ne  doutoit  pas 
que  je  ne  gagnaiïe  le  prix  fur  mou 
frère  dans  la  condition  propofée  :  6c 
qu'ainfi  joignant  le  titre  du  mérite  à 
celui  de  la  naillance,  je  n'acquifle 
par-là  un  plus  grand  crédit  fur  les 
peuples  que  je  devois  gouverner  après 
fa  mort.  Je  ne  prétends  point  infi- 
nuer  par  ce  difcours  que  Gifcon  mon 
frère  fut  un  homme  fans  courage. 
Cependant ,  non  feulement  il  n'a 
jamais  tenté  d'aggrandir  le  nouvel 
Empire  de  Carthage ,  par  des  con- 
quêtes qu'il  auroit  pu  faire  d'un  au- 
tre côté  que  moi  ;  il  ne  m'a  même 
jamais  aidé  dans  les  miennes.  De- 
puis que  nous  étions  l'un  (Se  l'antre 
en  âge  de  porter  les  armes,  il  s'étoir 
borné  à  repouffer  les  Barbares  qui 
faifoicnt  de  fréquentes  incurfionsdans 
nos  provinces  méridionales  dont  ils 
font  voifins ,  Se  qui  venoient  quelque- 
fois jufqu'auk  portes  de  Carthage, 
Mais  rendant  volontiers  juilice  à  fa 
vigilance  &  à  fa  patience  ,  il  eil 
certain  qu'il  n'a  iamais  eu  lieu  d'at- 
ta<juer  à,  de  défaire  à  la  fois  qus 
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des  partis  de  quarante  ou  de  cinquante 
coureurs.  Ainfi  tous  ks  combats  ré- 
pétés ôc  réunis  n'avoient  rien  de  com- 
parable à  la  gloire  ôc  à  l'avantage 
de  trois  ou  quatre  vidoires  décifives 
que  j'ai  gagnées ,  &qui  ont  commencé 
à  faire  de  notre  Empire  un  dts  plus 
grands  qu'on  ait  vus  encore.  Voilà 
quel  étoit  l'état  dçs  chofes  ,  quand 
mon  père  nous  fit  à  l'un  Ôc  à  l'autre 
en  plein  5enat ,  la  propofition  dont 
j'ai  parlé.  AuiTitôt  ne  croyant  point 
devoir  chercher  d'adions  héroïques 
hors  de  la  guerre  ,  ôc  perfuadé  que  la 
première  vertu  du  îîéroseft  la  valeur; 
jeme  difpofai  pour  remplir  la  condition 
prefcrite ,  à  reprendre  les  armes  ,  ôc  à 
porter  plus  loin  mes  premiers  exploits. 
Vers  la  fin  des  deux  premières  an- 
nées, i'avois  conquis  au-delà  de  la 
Numidie.  toute  la  Mauritanie  Sitifen- 
fe  ,  ainfi  nommée  de  ia  .capitale  Si- 
tifî,  que  i'avois  prife  ap^-ès  un  long 
fiége.  Je  comptois  de  mavancer  vers 
les  montagnes  d'Atlas  ,  en  n'épar- 
gnant que  le  pays  facré  des  Hefpe- 
rides;  ôc  je  ne  défefperois  pas  d'ar- 
river dans  la  troifiéme  année  jurqu'aux 
rivages   de  l'Océan  3  lorfque  je  fus 
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détourné  de  mon  entreprife  Se  rap- 
pelle du  côté  de  Carthage  par  une 
nouvelle  furprenante.  Mon  frère  avoic 
difparu  dès  le  lendemain  de  la  pro- 
portion de  mon  père  ;  &  je  jugeai 
dhs  lors  qu'il  abandonnoit  la  partie. 
Mais  j'appris  à  Sitifi  qu'il  étoit  palTé 
chez  ces  peuples  vagabons  ,  qui  ve- 
roient  auparavant  faire  des  courfes 
fur  nos  terres  ,  &  qu'il  avoit  lui-mê- 
me chafTés  tant  de  fois  au-delà  de  nos 
frontières.  On  me  dit  qu'il  avoit  em- 
ployé les  deux  premières  années  de 
fon  abfence  à  aller  avec  des  rifques 
&  des  fatigues  fans  nombre,  ou  dans 
leurs  cavernes  féparées  les  unes  des 
autres  de  plufieurs  milles,  ou  dans 
leurs  tentes  qui  changeoient  fréquem- 
ment de  place  :  Qu'enfin  à  force  d'in- 
vitations (Se  de  remontrances,  il  leur 
avoit  perfuadé  de  s'aflembler  en  for- 
me de  nation  policée ,  de  bâtir  àcs 
villes  de  diflance  en  dillance  pour 
leur  commodité  commune,  &  même 
de  fonder  une  Capitale  qui  feroit  le 
centre  de  leur  domination.  En  effet 
nous  fçumes  bientôt  que  de  l'autre 
côté  des  montagnes ,  que  nous  pre- 
nons pour  limites  wqts   Je  midi  ,  on 
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élevok  en  diligence  les  murs  de  Cap- 
fa,  fituée  fur  une  rivière  qui  va  fe 
dégorger  dans  la  mer ,  vis-à-vis  la 
petite  Syrte.  Ainfi  ces  peuples  qui 
ne  portoient  autrefois  que  le  nom 
de  leur  malheureule  profeffion  de 
Coureurs,  fe  faifoient  déjà  appeller 
les  Capfenfes,  &  exigeoient  des  égards 
de  leurs  voifins  Se  de  nous-mêmes» 
Il  faut  convenir  qu'occupés  de  leur 
établiffement ,  ils  avoient  ceiïîé  de- 
puis quelque  temps  de  faire  des  cour- 
tes dans  nos  campagnes.  Mais  vouS' 
jugez  bien  ,  ô  fages  Prêtres  de  Mem- 
phis  ,  combien  un  Empire  qui  s'éle- 
voic  fi  proche  de  nous  ,  devoir  être 
fufpeft  au  nôtre.  Ainfi  je  crus  qu'il 
ctoit  de  mon  honneur  ,  de  mon  de- 
voir, &  de  rintérêt  de  Carthage , 
de  m'oppofei:  à  la  naiffance  de  cet 
Etat.  Je  me  préparai  donc  à  \ts  aller 
attaquer  dans  leurs  forts  qui  n'étoient 
pas  encore  achevés ,  <Sc  avant  que  leur 
milice  Se  leur  République  même  pût 
être  réglée.  Comme  i'avois  déjà  une 
grande  armée  fur  pied  ,  je  fus  bien- 
tôt prêt  à  me  mettre  en  marche.  Dès 
que  mon  frère  en  fut  averti ,  il  en-^ 
voya  au-devant  de  moi  des  Hérauts^ 
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qui  néanmoins  fe  difoient  députés  ,. 
non  de  fa  part,  mais  de»  celle  deS' 
Capfenfes.  Ils  me  déclarèrent  qu'ils: 
n'avoient  eu  aucune  intention  d'être 
ennemis  des  Carthaginois  ;  qu  ils  a- 
voient  feulement  prétendu  former 
une  République  comme  la  nôtre;  w 
cela  près  que  Tinferiorité  de  leur 
nombre  leur  ôtoit  toute  idée  d'atta- 
ques Ôc  de  conquêtes  :  Qu'ils  avoient- 
commencé  à  conftruire  des  forts  Se 
des  places  ,  Se  qu'ils  vouloient  les- 
achever  ,  feulement  pour  fe  défendre 
de  leurs  voifins ,  s'ils  étoient  aifez 
Injufles  pour  s'oppofcr  à  leur  éta- 
bliffement.  Je  leur  répondis  qu'il  me 
fuffifoit  pour  les  regarder  comme  en- 
nemis &  même  comme  coupables  , 
qu'ils  euffent  pour  Chef,  un  fils  du 
Fondateur  de  Carthage  ,  qui  au  lieu 
d'agir  avec  fon  frère  pour  la  gloire 
de  fa  nation  5  détruifoit  l'cfperance 
qu'elle  avoit  de  fe  rendre  un  jour 
maîtrelTe  de  toutes  les  terres  habita- 
bles de  l'Afrique,  puifqu'il  fondoic 
une  République  rivale  de  la  (ienne 
propre  ;  Se  qui  ,  fi  on  la  laifToit  fub- 
fifler,  borneroic  à  jamais  l'Empire 
Carthaginois    du  côté   du   midi.  Ils: 
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me  répliquèrent  qu'il  étoit  vrai  quUls 
avoienc  fuivi  les  confeiis  de  mon 
frère  pour  former  entre  eux  une  na- 
tion fociable  ôc  raifonnable ,  avec  la- 
quelle nous  pouvions  faire  alliance  , 
Ôc  qui  nous  mettoit  à  l'abri  nous- 
mêmes  des  incurfions  des  Garaman- 
tes,  &  d'autres  peuples  plus  indifci- 
plinables  qu'ils  ne  Tavoient  été  : 
Mais  que  d'ailleurs  mon  frère  n'a- 
voit  accepté  aucun  titre  parmi  eux, 
êc  que  c'étoit  à  eux  feuls  que  j'aurois 
affaire  dans  le  combat.  Comme  j'é- 
tois  conduit  à  cette  dernière  entre- 
prife  par  une  raifon  d'Etat  qui  ne 
foufFroit  pas  le  délai  d'une  négocia- 
tion ,  ôc  que  d'ailleurs  il  ne  s'agifToit 
pour  moi  que  de  faire  des  adions 
héroïques  ;  je  leur  dis  en  un  mot  que 
je  leur  rendrois  ma  dernière  réponfe 
dans  une  bataille. 

Je  marchai  donc  fur  les  pas  des 
Hérauts  qui  s'en  retournoient,  ôc  ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  faire  plus 
de  diligence  que  moi  ,  quoique  je 
conduiliiïe  une  armée  entière.  Jem'at- 
tendois  à  paiïer  les  montagnes  pour 
arriver  au  pied  de  Capfa.  Mais  dès 
le  moment  que  les  Capfenfes  eurent 


Livre     IV.  sjj 

reçu  ma  réponfe ,  ils  les  paiïerent  eux- 
mêmes,  defcendirent  de  notre  côté, 
ôc  ie  procurèrent  Tavantage  de  ne 
combattre  que  fur  nos  terres.  Je  fus 
furpris  de  découvrir  du  haut  d'une 
colline  encore  aiïez  éloignée  d'eux, 
une  armée  qui  paroifloit  être  de  qua- 
rante mille  hommes,  &:'qui  avoit  à 
dos  les  montagnes  ,  riont  les  défilés 
leur  pouvoient  fournir  aifément  de 
nouvelles  troupes.  Cependant  comme 
la  mienne  étoit  de  cent  mille  hom- 
mes effedifs ,  je  me  jugeai  affez  fort 
pour  les  attaquer.  Je  fis  repofer  mon 
armée  un  jour  &  une  nuit  derrière 
la  colline  qui  la  cachoit  encore , 
comprenant  bien  qu'il  faudroit  li- 
vrer bataille  en  arrivant.  Les  ennemis 
de  leur  côté,  comme  s'ils  avoient  eu 
autant  d'envie  que  moi  de  terminer 
la  querelle  par  un  combat ,  avoient 
laifle  devant  eux  une  grande  plaine, 
où  je  conduifis  mes  troupes  déjà  tou- 
tes arrangées.  Ils  leur  donnèrent  mê- 
me le  temps  d'arriver  Se  de  fe  pof- 
ter  ,  dans  le  deiïein  fans  doute  de 
les  combattre  toutes  enfemble.  Mais 
alors  nous  attaquant  de  front  Se  par 
les  côtés,  ils  joignoient  à  tout  Tof-' 
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dre  Se  à  toute  la  fermeté  de  foldats? 
difciplinés  tels  qu'ils  Tétoient  deve- 
nus ,  l'adreiïe  qu'ils  avoient  autre- 
fois de  porter  leurs  coups ,  Se  de  fe 
retirer  fur  le  champ.  Le  combat  qui 
s'étoit  engagé  avant  midi ,  avoit  dé- 
jà duré  cinq  heures  entières ,  ôc  nous 
commencions  à  perdre  beaucoup  plus 
de  monde  qu'eux.  Ainfi  je  réfolus 
d'aller  direârement  à  mon  frère  que 
je  reconnoiflbis  depuis  longtemps  à 
fes  armesCarthaginoifes  5  5cauxmou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  dans  l'armée- 
qu'il  commandoit  ;  quoique  par  une 
cfpece  de  honte  qu'il  avoir,  à  ce 
que  je  crois ,  de  fe  voir  les  armes 
à  la  main  contre  fon  père ,  &  de  fe 
foiiiller  du  fang  de  fes  compatriotes, 
H  tint  toujours  baiflee  la  vifiere  de 
fon  cafque.  Je  le  joignis  malgré  la- 
légèreté  qui  le  portoit  en  tous  \qs 
endroits  delà  bataille  où  il  fe  croyoit 
néceiTaire.  Fils  &  frare  traître,  lui 
criai-je  en  l'abordant,  terminons  ce 
combat  trop  fanglant  pour  ta  patrie  > 
par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Sans 
me  répondre ,  il  para  avec  fon  épée 
le  coup  que  je  lui  portois  au  dé- 
feut  du   cafque.    Mais  comme  il  i©. 
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détournoic  pour  aller  ailleurs,  je  lui 
enfonçai  la  mienne  julqu'à  la  garde 
au-deflous  de  la  cuirafle  ;  &  au  mê- 
me inftant,  il  tomba  mort  aux  pieds 
de  Ton  cheval.  Ce  coup  fit  changer 
la  face  du  combat.  Les  Capfenfes  fe 
retirèrent ,  quoiqu'en  bon  ordre ,  dans 
les  défilés  de  leurs  montagnes ,  &  nous 
demeurâmes  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Cependant  comme  je  m'ap- 
perçus  qu'ils  fe  mettoient  là  en  état 
de  nous  défendre  le  paffage,  &  que 
mon  armée  diminuée  d'environ  trente 
mille  hommes,  étoit  d"'ailleurs  fatiguée 
ôc  rebutée;  je  la  ramenai  en  aban- 
donnant pour  cette  fois  le  deiïein  que 
j'avois  de  détruire  les  murs  deCapfa, 
Ainfi  le  funefle  ouvrage  de  mon  frère 
fubfilie  encore  malgré  la  défaite  des 
Capfenfes  &  fa  mort. 

Dès  que  nous  fumes  revenus  à  Car- 
thage ,  mon  père  me  fit  dire  qu'il  ne 
vouloit  me  revoir  pour  la  première 
fois  que  dans  le  Sénat.  Il  témoigna 
en  ma  préfence  aux  Sénateurs  afl^em- 
blés  que  l'affliélion  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avoir  de  la  mort  de 
mon  frère  ,  malgré  fon  infidélité  qu'il 
fiommoit  toujours  apparente ,  lui  ô'- 
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toit  la  liberté  nécefTaire  pour  porter 
un  jugement  fain  ôc  entier  fur  mon 
fujet  :  Qu'ainfi  il  s'en  remettoit  plei- 
nement à  leur  décifion.  Après  une 
longue  délibération,  pendant  laquelle 
j'étois  forti  ,  on  me  fit  rentrer.  Le 
plus  ancien  Sénateur  prenant  la  pa- 
role dit  :  Que  le  Sénat  ne  jugeant 
que  Texterieur  des  adlions ,  Ôc  vou- 
lant prévenir  le  danger  de  l'exemple 
équivoque  de  mon  frère;  on  alloit 
condamner  fa  mémoire  quoiqu'à  re- 
gret ,  comme  ayant  été  tué  les  armes 
à|la  main  contre  fon  père  ôc  contre 
fa  patrie.  Qu'à  mon  égard  ,  fans 
rien  décider  fur  la  condition  prefcri- 
te  5  Se  annullant  la  propontion  qui 
r.ous  avoit  été  faite ,  puifque  mon 
frère  étant  mort  ôc  moi  demeurant 
feul ,  elle  dejv^enoit  inutile 5  on  m'at- 
fûroit,  de  l'aveu  même  de  mon  père, 
la  fucceflîon  à  la  Principauté  du  Sé- 
nat ,  à  laquelle  j'avois  d'ailleurs  une 
prétention  naturelle  par  la  primauté 
du  moment  qui  déterminoit  mon  aî- 
neffe.  Mais  que  pour  détourner  de 
deiïus  moi  la  colère  des  Dieux  qui 
fçavent  feuls  le  fond  des  chofes ,  ôc 
en  réparation  du  foupçôn  qu'on  pou- 
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voit  avoir  contre  moi ,  de  m'être  dé- 
fait fous  un  prétexte  honorable  d'un 
compétiteur  dangereux;  je  viendrois 
demander  humblement  Texpiation 
aux  Prêtres  de  Memphis ,  les  plus 
fameux  de  toute  l'Egypte  dans  la 
fcience  de  la  Religion  Se  des  mœurs. 
'  Voilà  ,  Vénérable  Chef,  Se  vous  très- 
faints  Prêtres,  le  récit  fidèle  démon 
adion ,  Ôc  la  raifon  qui  m'amène  de- 
vant votre  Tribunal ,  vous  fuppliant 
de  joindre  à  Texpiation  que  je  de- 
mande pour  le  paflé ,  vos  fages  inftruc- 
tions  pour  l'avenir. 

Dès  que  le  Carthaginois  eût  ache- 
vé fon  difcours  »  h  Grand-Prêtre  le 
fit  aiïeoir  fur  une  fellette  qui  étoic 
derrière  lui ,  Ôc  parla  ainfi.  Saphon , 
fils  de  Zoros ,  nous  avons  depuis  long- 
temps une  très-grande  eltime  pour 
votre  père  ce  fondateur  pacifique  de 
Carthage  dont  les  exploits  n'ont  ja- 
mais été  que  des  bienfaits.  Tous  les 
jugemens  qu'on  nous  a  rapportés  de 
votre  Sénat,  nous  ont  donné  une 
haute  idée  de  fa  fagefTe.  Nous  ré- 
vérions la  vertu  de  votre  frère,  avant 
îa  dernière  bataille  que  vous  nous 
avez  racontée  ;  ôc  dont  on  ne  nous 
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avoit  pas  encore  fait  le  détail.  A 
votre  égard  ,  nous  voyons  par  votre 
difcours  ,  6c  nous  fçavions  déjà  par 
la  renommée  ,  que  vous  êtes  un  grand 
homme  de  guerre  :  mais  vos  princi- 
pes rie  font  pas  les  nôtres.  Nous  a- 
vons  ici  un  jeune  Elevé  que  je  vais 
faire  parler ,  Ôc  vous  apprendrez  de 
la  bouche  d'un-  coiTrmençant ,  com- 
bien les  leçons  de  notre  DéelTe  font 
fuperieures  aux  idées  confufes  6c  tu- 
mukueufes  de  la  plupart  âç5  hom- 
mes, &  fur-tout  de  ceux  qui  fe  font 
livrés  à  la  paffion  aveugle  de  la 
guerre.  Au(îi-tôt  le  Grand -^Prêtre  ap- 
pella  Sethos  qui  s'approcha  de  lui 
avec  de  grandes  marques  de  furprife  , 
de  modeftie,  ôc  d'obéidance.  Il  le 
plaça  debout  vis-à-vis  le  Carthagi- 
nois, &  lui  ordonna  de  faire  au  dif- 
cours qu'il  avoit  entendu ,  la  réponfe 
que  la  Déefle  luiinfpireroit.  Le  Grand- 
Prêtre  regardoit  comme  une  rencon- 
tre très-heureufe  qu'il  fe  fût  agi  d'ac- 
tions héroïques  dans  Fhifloire  de 
Saphon  ôc  de  Gifcon  ;  &  il  ne  dou- 
toit  pas  que  Sethos  n'employât  dan» 
fon  difcours  ce  qu'il  préparoit  depuis 
cinq,  jours  fur  les  trois  queilions  qui 
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lui  avoient  été  faites  :  Quelle  eft  la 
première  vertu  du  Héros  f  L'Héroïf- 
me  confifte-t-il  à  palier  les  bornes  du 
devoir  f  Eft-il  héroïque  de   facrifier 
fou  honneur  même  à  1  intérêt  de  fa 
patrie  ,  ou  à  Futilité  du  genre  hu- 
main ?    Avant   que    le   jeune   Prince 
commençât,    le   Grand-Prêtre   dit  à 
Saphon  :  Que  la  naiilance  de  ce  jeune 
homme  le  mettoic  feule  en  droit  de 
lui   répondre  ;    Se  que  d'ailleurs    ils 
étoient  tous  là  pour  le  remettre  dans 
la  voye  de  la  vérité  &  de  la  juflice, 
s'il    lui  arrivoit  de  s'en  écarter.  C'ell 
fur  cette  circonRance  ,  dont  Orphée 
fut  témoin,  qu'il  établit  dans  la  Grè- 
ce, qu'on  pouvoir  aller  recevoir  l'ex- 
piation chez  les  Rois  initiés  aux  Myf- 
teres  dEleufine  ,  comme  Bellerophon 
Talia  recevoir  en  effet  cliez  Proetus 
Roi  d'Argos  ,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  exemples. Le  jeune  Sethoscom- 
niençaainfi  fon  difcour<:. 

Ifis  5  ô  grande  DéelTe  des  Egy- 
ptiens ^  conduirez  ma  langue  Se  ne 
lui  permettez  pas  de  rien  proférer  qui 
foit  indio^ne  des  inflrij^ions  que  vos 
faints  Minières  m'ont  données  de  vo- 
tre part.  Il  me  femble ,  Saphon  ,  que 


2.62  S  E  T  H    O  S  , 

VOUS  n'avez  pas  pris  le  fens  de  la 
propofition  qui  vous  a  été  faite ,  quand 
vous  avez  cru  que  Faction  héroïque 
qu'on  demandoit  de  vous ,  confiitoit 
à  attaquer  vos  voifins ,  &  à  les  fub- 
juguer  indifféremment.  Je  ne  touche 
point  à  la  conquête  que  vous  avez 
faite  de  la  Sitifenfe  depuis  la  con- 
dition prefcrite;  puifque  n'ayant  point 
dit  quelle  raifon  vous  a  armé  contre 
{es  peuples  ,  votre  récit ,  auquel  feul 
je  dois  m'arrêter ,  ne  fournit  pas  de 
quoi  juger  fi  vous  les  avez  bien  ou 
mal  conquis.  Je  fuis  néanmoins  per- 
fuadé  que  iî  vous  ne  les  avez  atta- 
qués que  pour  vous  donner  la  gloire 
de  faire  une  adion  héroïque,  cette 
intention  même  vous  Ta  fait  man- 
quer ;  parce  qu'une  adion  héroïque 
ne  fçauroit  avoir  pour  objet  &  pour 
fin  la  gloire  de  celui  qui  la  fait ,  ôc 
qu'il  faut  néceflairement  qu'elle  fe 
rapporte  à  l'intérêt  Se  à  l'avantage 
des  autres.  Vous  avez  expofé  au  long 
le  motif  qui  vous  a  conduit  contre 
les  Capfenfes;  ôc  votre  feule  expo- 
lition  fuffit  à  mon  fens  pour  faire 
voir  rinjuflice  de  votre  caufe  ;  ce 
qui  vous  éloigne  encore  plus  de  Tac- 
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tîon   héroïque  ,    puifque  raâ;ion  hé- 
roïque ,  partant  d'un  principe  de  ver- 
tu, il  eft  impolTible  que  la  vertu  fub- 
fifte  a^^ec  Tinjurtice.   En    effet   vous 
avez   vous-même  réfuté  le  prétexte 
du  danger  d'une  République  qui  s'é- 
levoit  à    côté  de  la  vôtre,   lorfque 
vous  avez  avoiié  que  les  Capfenfes 
occupés  de  leur  établiffement  avoient 
ceifé  de  faire    des   courfes    fur  vos 
terres.  Ces  courfes  font  un  péril  dont 
les  Etats  trop  voifins   des  Sauvages 
ne  fçauroient  prefque  jamais  fe  déli- 
vrer ;    par   la  raifon  même  que  les 
coureurs  ne  faifant  jamais  de  grands 
corps,  on  ne  fçauroit  jamais   parve- 
nir à  les  détruire;  &  que  fe  gliffanc 
fans  être  apperçus,  ils  trouvent  des 
pafTages  à  côté  des  forterefles  ôc  des 
murailles  qui  arrêtent  les  armées  en- 
tières. Ainfi  en  vous  oppofant  par  la 
confidération  d'un  péril  très- éloigné  , 
à  la  naiiïance  d'une  République  qui  par 
les  bornes  étroites  de  fon  territoire  en 
comparaifon  deTétenduë  de  votre  Em- 
pire, ne  pouvoit  vous  faire  aucun  om- 
brage; qui  vous  offroit  d'ailleurs  fon 
amitié   Se  fon   alliance,  3c  qui  vous 
défend  elle-même  d'autres  Barbares 
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plus  dangereux  ,  vous  avez  voulu  faire 
rentrer  votre  patrie  dans  un  mal  pré- 
fent  Se  continu  pour  acquérir  l'hon- 
neur d'une  viftoire  utile  à  vous  feul: 
Exemple  qui  n'a  été  donné  que  trop 
fouvenc  par  ces  Princes  guerriers  qui 
ont  iacrifié ,  non  feulement  des  na- 
tions étrangères  Ôc  innocentes,   mais 
les  biens   &   les    vies  de  leurs  pro- 
pres fujets ,  à  leur  réputation   parti- 
culière. Vous  avez  eu,  ce  me  fem- 
ble  encore  plus  de  tort,  en  alléguant 
aux  Hérauts  des  Caplenfes  refperan- 
ce  qu'avoit  votre  patrie   de  fe  ren- 
dre maîtreiïe  de  toutes  les  terres  ha- 
bitables de  TAfrique.  Car  outre  que 
votre  patrie  ne  doit  point   faire   non 
plus  que  vous  des  conquêtes  injufles  ; 
d'ailleurs  les  terres  des  Capfenfes  miê- 
mes  ne  font  devenues  habitables  que 
par  les  foins  qu'ils  prennent  de  culti- 
ver leurs  campagnes  ,  ôc  de  les  parta- 
ger par  des  villes  ,  depuis  qu'ils  for- 
ment une  nation  policée.  Ainfi  vou- 
lant les  détruire,  il  n'a  pas  tenu  à  vous 
que  votre  patrie  ne  demeurât   envi- 
ronnée, comme  elle   l'étoic  aupara- 
vant ,  on  de  cavernes  de  voleurs  ou 
de  folitudes  afFreufes  :  ôc  vous  avez 

im.ité 
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Liiité  ,  du  moins  en  cette  occafion  ,  ces 
Conquerans  qui  femblent  ne  vouloic 
faire  du  monde  entier  qu'un  .aftedéfert. 
Le  principe  de  toutes  ces  erreurs, 
Cit  la  faufle  idée  que  vous  vous  êtes 
faite  du  Héros,  lorfque  vous  avez  cru 
que  fa  première  vertu  étoit  la  valeur, 
La  valeur  elle-même  efl:  plutôt  une 
difpofition  naturelle  6c  avantageufe 
de  i'ame  ôc  du  corps ,  qu'elle  n'eft 
une  vertu.  On  en  peut  faire  comme 
de  plufieurs  autres  qualités  fembla- 
bles ,  un  bon  ou  mauvais  ufage.  Elle 
fe  trouve  en  de  médians  hommes  ; 
éc  elle  a  quelquefois  rendu  médians 
i\cs  hommes  qui  au  rotent  été  bons 
fans  elle.  La  valeur  ne  devient  loua- 
ble Ôc  refpe^^able  que  par  une  vertu 
fuperieure  qui  Temploye  &  qui  la 
dirige.  Cette  vertu  dans  le  fujet  011 
dans  le  citoyen  efl:  Tamour  de  fon 
Prince  Ôc  de  fa  patrie  guidé  par  la 
fîmple  obéiiïance.  D-ans  le  Prince  ou 
le  Chef  de  la  République  c'dl:  Ta* 
mou r  de  fes  peuples,  écldiré  par  la 
juftice  qu'il  obferve  à  l'égard  même 
de  {es  voifms  &  de  [ts  ennemis.  Dans 
le  Héros  enfin  ,  c'efl:  l'amour  des 
tommes  en  gênerai ,  ou  Phumaniic 
Tomç  I,  M 
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conduite  par  un  zèle  fondé  fur  une 
vive  efLérance  de  la  protedion  des 
Dieux.  Aiiifi  c'eH:  cette  humanité 
courageufe,  cet  amour  zélé  du  ger  -e 
humain,  qui  ell  la  première  vertu  ju 
Héros.  Le  vrai  courage  qui  pris  en 
gênerai  convient  à  toute  condition  Se 
même  à  tout  fexe,  mais  qui,  appli- 
qué aux  exploits  de  guerre  ,  fe  nom- 
me valeur,  confilte  toujours  à  bra- 
ver toutes  fortes  de  périls  pour  fui- 
vre  le  devoir.  Ceit  cette  feule  vue 
du  devoir  qui  diftingue  la  valeur  vé- 
ritable ou  vertueufe  de  Taveugle  fu- 
reur ou  de  rinjufte  violence,  &  qui 
rend  toujours  THéroiUne  même  rai- 
fonnable.  Mais  on  m'a  appris  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  devoirs  ;  Tun  d'étac 
&  Tautre  d'infpiration.  Le  devoir  d'é- 
tatregarde  ceux  quiétantnécedairesà 
leur  patrie  ou  à  leurs  familles ,  ou 
qui  même  fe  défiant  de  leurs  forces 
fe  bornent  fagement  à  remplir  les 
obligations  ordinaires  de  leur  état , 
préférables  pour  la  plupart  des  hom- 
mes à  toutes  les  autres.  Le  devoir 
d'infpiration  n'eil:  propre  qu'à  ceux 
que  les  Dieux  femblent  tirer  de  l'or- 
dre commun  pour  les  conduire  à  des 
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oeuvres  plus  fublimes  en  elles-mê- 
mes ,  &  plus  utiles  ou  à  leur  patrie 
ou  au  genre  humain  :  &  ce  dernier 
devoir  ,  ordinairement  indiqué  pac 
les  conjondures  llngulieres  où  la 
Providence  met  quelques  hommes  , 
devient  le  devoir  du  Héros.  lia  be- 
foin,pour  le  remplir ,  d'une  valeur 
fort  élevée  au-deflbs  de  celle  des  Con- 
querans  vulgaires;  Se  nous  voyons 
aufii  que  les  vrais  Héros ,  ou  les  bien- 
faiteurs du  genre  humain,  ont  tou- 
jours paiïé  pour  les  plus  courageux 
de  tous  les  hommes.  Un  cœur  rem- 
pli d'une  femblable  infpiration  ,  un 
homme  touché  du  véritable  HéroïT- 
me  ne  court  pas  rifque  de  s'arrêter 
dans  fa  courfe  ;  Se  il  n'efl  dangereux 
pour  lui  que  de  paiïer  les  bornes  du 
devoir.  Ainfl  toute  Ton  attention  eft 
de  réfîfter  à  tous  les  mouvemens  d'u- 
ne valeur,  ou  même  d'une  généro- 
fitc  outrée;  c'efl:  à-dire  qui  ne  tour-, 
neroit  qu'à  fa  propre  gloire ,  fans  al- 
ler au  bien  des  hommes  aufquels  il 
a  confacrc  fes  travaux  à,  fa  vie.  11 
fçaie  que  la  vertu  fublime  fe  recon- 
noît  ,  non  à  des  œuvres  fuperfluës  , 
mais  à  i'accompliflcment  entier  &  par- 
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fait  de  celles  qui  lui  font  impoféej; 
Son  devoir  efl  au(îi  étendu  que  Tu- 
tilité  publique;  mais  auffi  rutilité  pu- 
blique en  fait  les  bornes  qu'il  ne 
veut  jamais  pafTer.  En  effet  le  Héros, 
bien  loin  de  chercher  une  gloire 
Vaine ,  s'expofe  pour  le  fervice  de 
fa  patrie  ou  du  genre  humain ,  aux 
interprétations  bizarres  ou  aux  con- 
damnations injufles  des  hommes  mê- 
mes qu'il  veut  fervir.  Incapable  de 
commettre  une  adion  lâche  fous  quel- 
que prétexte  d'utilité  que  ce  puiffe 
être,  il  ne  facrifie  jamais  Thonneurréel 
qui  dépend  de  lui  :  Mais  ferme  dans 
fes  projets,  il  facrifie  fans  peine ,  pour 
Iqs  accomplir ,  l'honneur  apparent  qui 
tient  à  l'opinion  paffagere  des  hom- 
mes envieux  ou  mal  inftruits.  C'efl:  à 
ces  traits  ,  ô  Saphon  ,  que  les  vrai^ 
Héros  fe  font  fait  connoître ,  ôc  les 
exemples  qu'ils  nous  ont  tracés  doi- 
vent nous  apprendre  quelesadionsîes 
moins  brillantes  ne  font  pas  toujours 
les  moins  héroïques. 

Dès  que  Sethos  eut  fini  fon  dif- 
cours  j  il  fe  tourna  vers  le  Grand- 
Prêtre  qui  lui  fit  figne  de  fe  remets 
%tQ  à  fa  place,  Se  qui  die  au  Car- 
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tliagînois  :  Saphon  ,  le  même  efprit 
qui  anime  tous  les  ferviteiirs  de  no- 
tre Déefle ,  a  fait  parler  ce  jeune 
homme  comme  nous  aurions  parlé 
nous-mêmes.  Le  portrait  qu'il  a  fait 
du  Héros  convient  à  Gifcon  votre 
frère  dans  les  deux  premières  années 
de  Ton  entreprife.  En  effet  dans  ces 
ennemis  qui  lui  avoient  donné  tant 
de  peine  dès  le  temps  qu'il  défen- 
doit  vos  terres  de  leurs  incurfions  , 
51  a  vu  des  hommes  qui  en  cette  qua- 
lité méritoient  fon  affedion  Se  fa 
tendrefié  ;  5c  il  a  jugé  qu'en  fervant 
fa  patrie,  il  pouvoit  les  fervir  eux- 
mêmes.  Il  a  fubi  félon  votre  pro- 
pre témoignage  tous  les  travaux  ÔC 
tous  les  dangers  attachés  à  ce  devoîf 
d'infpiration  :  6c  pour  le  remplir  il 
s'ell:  expofé  âès  le  premier  jour  à 
6es  foupçons  défavantageux  que  vous 
avez  appuyés  vous-même  ,  Se  à  tra- 
vers lefquels  il  paroît  que  votre  père 
&  votre  Sénat  avoient  feuls  apper- 
çu  la  vérité.  Mais  nous  diflingu^ns 
ce  premier  temps  de  celui  où,  fé- 
lon votre  récit ,  votre  frère  a  fait 
pafTer  les  troupes  des  Capfenfes  dans 
les  terres  d»  Carthaginois.  Elles  â-. 
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voient  droit  d'y  pafler  pour  s'oppo=- 
fer  à  votre  attaque;   mais  il  n'avoit 
pas    droit   de  les  y  conduire.  Il  ell 
d'autant  plus  condamnable  dans  cette 
dernière   circonftance  ,  &    fur -tout 
dans    le    combat  donné   contre    les 
Carthaginois  où  il  commandoit  ea 
perfonne,   qu'il  avoit  cru  ne  devoir 
accepter  aucun   titre  chez   les  Cap- 
fenfes ,   6c  qu'il    paroilloit   les  avoir 
mis  en  état  de  fe  défendre  fuffifam- 
ment  eux-mêmes.  Mais  j'oferai  vous 
le  dire  ;  vous  devez  vous  reprocher 
fon  propre  tort;  les  procédés  de  l'in- 
juiîice  embarraflent  iouvent  .la  vertu 
même.    La    mort    de  votre    frère   a 
faci^fait  les  Dieux  à  fon  égard  ,    ôc 
nous  travaillerons  avec  vous  pour  les 
appaifer  en  votre  faveur. 

Cependant  malgré  rinjuftice  du 
fond  de  votre  caufe  dans  la  guerre 
àcs  Capfenfes  ôc  dans  le  meurtre  de 
votre  frère  ,  comm.e  l'un  Se  l'autre 
font  couverts  du  motif  fpécieux  du 
fervice  de  la  patrie ,  votre  Sénat  vous 
a  décerné  très-fa^ement  la  fuccef- 
fion  à  la  place  de  votre  père.  Le 
titre  d'Héritier  d'une  Couronne  ou 
des  autres  Dignités  paternelles  ne  de^; 


Livre     IV.  n'jt 

mancte  pas  les  vertus  épurées  qu'exige 
le  titre  de  Héros  :  à  il  eft  même 
de  Futilité  Se  de  la  tranquilité  pu- 
blique que  les  fuccelTions  foient  plu- 
tôt attachées  à  Tordre  de  la  naif- 
fance  qu'à  des  eflimations  difficiles 
&  fouvent  dangereufes  du  mérite  per- 
fonnel.  Il  femble  même  que  votre 
frère  vous  ait  cédé  une  fucceiîlon  qu'il 
fçavoit  bien  ne  lui  être  pas  due , 
lorfqu'il  a  difparu  de  Carthage.pour 
fuivre  Je  projet  héroïque  qu'il  avoic 
formé  de  policer  une  nation  bar- 
bare. Ce  fera  à  vous ,  ô  Saphon  ,  à 
gouverner  vos  peuples  fuivant  les 
principes  qu'on  vous  a  fait  entrevoir  , 
&  plutôt  en  Prince  équitable  qu'en 
grand  Capitaine.  Cette  dernière  qua- 
lité qui  efl  brillante  dans  un  liom-f 
me  de  votre  âge  &  qui  porte  les  ar- 
mes pour  le  fervice  de  fon  père,  eft 
beaucoup  moins  convenable  au  Chef 
d'une  grande  République  ,  aduelle- 
ment  cliargé  du  foin  de  ks  peuples 
&  du  maintien  des  Loix  parmi  eux. 
Nous  ne  fommes  pas  afléz  injuftes 
pour  ne  pas  eftimer  votre  intelligence 
dans  Fart  de  la  Guerre ,  &  nous  ne 
condamnons  pas  toutes  vos  vidoires. 

Miv 
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Nous  fçavons  que  les  Nomades,  à^ 
vant  la  conquête  q-ue  vous  avez  faite 
de  leur  pays  n'étoient  gueres  plus 
policés  que  les  Capfenfes  l'etoient 
avant  Tentreprife  de  votre  frerc.  Nous 
fçavons  même  que  vous  avez  eu  foia 
de  conserver  les  riches  pâturages  de 
la  Numidie,  &  que  votre  pcre  la 
traite  aujourd'hui  comme  une  de  Tes 
Provinces  les  plus  fideiles.  Il  ell  per- 
inis  de  conquérir  des  Peuples  fans 
Maître  Se  fans  Loix  ,  pour  les  ren- 
^dre  plus  heureux  Ôc  plus  raifonna- 
hles  qu'ils  ne  Tétoient  auparavant. 
11  vous  fera  m.ême  permis  de  fubjiï- 
guer  dts  peuples  qui  auront  un  Maî- 
tre &  des  Loix  ,  lorfqu'ils  feront  des 
Ennemis  injuftes  Se  irréconciliables 
de  vos  Sujets ,  comme  nous  avons 
oiii  dire  que  l'étoienc  à  Tégard  de 
Carthage  les  habitans  de  la  Mauri- 
tanie Sitifenfe  ,  que  vous  avez  très- 
juflement  foumis.  Il  ne  vous  a  donc 
manqué  jufqu'à  préfent  que  de  con- 
noître  les  vrais  principes  de  la  Mo- 
rale ,  Se  de  bien  diriger  votre  valeur 
Se  les  autres  grandes  qualités  -que 
les  Dieux  vous  ont  données.  Faute 
de   cette  connoifTance  Se   de   cette 
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droiture  d'intention,  il  vous  eft  ar-  ^ 
rivé,  ou  de  faire  des  adions  iiijuf- 
tes,  ou  de  n'avoir  pas  mérité  auprès 
âQs  Dieux  en  faifant  même  Ôqs  ac- 
tions juRes.  Nous  bornons  là  les  inf- 
truflions  que  vous  nous  avez  deman- 
dées vous-même.  Méditez- les  en  fi- 
lence  dans  le  refle  de  cette  journée. 

■  Vous  recevrez  demain  Texpiation  cor- 
porelle ,  ôc  le  jour  luivant  on  fera 
fur  vous  le  Sacrifice  expiatoire.  Auf- 
fi-tôt  on  emmena  le  Carthaginois  qui 
vouloir  dire  quelque  chofe  pour  fa 
défenfe  :  mais  les  Officiers  du  fécond 
Ordre  chargés  de  fa  perfonne  Paver- 

'tirent  que  toutes  répliques  lui  étoient 
interdites  :  Si  que  d'ailleurs  elles  é- 
toient  fuperfiuës  devant  un  Tribunal 
de  médiation  &  de  grâce. 

Dès  qu'il  fe  fût  retiré,  le  Grand- 
Prêtre  demanda  à  tous  fes  Collègues 
s'il  ne  leur  fembloit  pas  que  Sethos 
avoit  fatisfait  dans  fon  difcours  aux 
trois  queftions  qui  lui  avoient  été 
faites  fix  jours  auparavant.  Ils  ré- 
pondirent tous  qu'il  les  avoit  parfai- 
tement réfoluës  ;  ôc  qu'à  Toccafion 
de  Thiftoire  du  Carthaginois  ôc  dor 
fon   frère ,  il  avoit  donné  à  fes  ré-: 
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ponfes  toute  retendue  &  toute  la  pré- 
cifion  qu'on  pouvoit  fouhaiter.  Cela 
ërantainii,  dit  le  Grand  Prêtre,  nous 
achèverons  le  jeûne  de  ces  neuf  jours, 
afin  d'obtenir  éts  Dieux  qu'ils  gra- 
vent pour  jamais  dans  Famé  de  ce 
jeune  Prince  les  maximes  qu'ils  lui 
ont  enfeignées  eux  mêmes.  D'ailleurs 
]e  crois  que  nous  pouvons  difpenfer 
rofe  maifon  du  (llence  qui  y  regne- 
roit  encore  trois  jours  en  faveur  d'un 
Arpirant  qui  n'auroit  pas  été  auiïi-tôt 
prêt  que  celui-ci.  Ce  filence  même 
feroit  difficile  à  garder  parmi  toutes 
les  cérémonies  de  l'expiation  du  Car- 
thaginois. Je  penfe  qu'on  y  peut  ad- 
mettre Sethos ,  puifqu'il  a  déjà  mérité 
par  {çiS  réponfes  le  privilège  de  la 
iDanifedatiorj.  Les  Prêtres  entrerenc 
unanimement  dans  cet  avis. 

Le  lendemain  àh^  la  pointe  du 
jour  le  Prêtre  Chef  des  expiations 
fuivi  de  pîufieurs  Officiers  du  fécond 
Ordre  alla  trouver  le  Carthaginois 
dans  fa  prifon.  Elle  avoit  une  porte 
fur  le  bord  du  canal  foûterrain  que 
l'on  traverfoit  dans  les  épreuves  de 
rinitiation.  Cette  porte  étoit  pro- 
che de  la  chute  d'eau ,  en-deçà  pour- 
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tant  des  barreaux  par  où  Teau  entroie 
dans  le  canal.  On  la  lui  ouvric  par 
Je  dedans,  Se  on  le  fit  Ibrtir  par-là. 
L'un  Se  l'autre  bord  ctoit  éclairé  de 
plufieurs  torches,  ôc  il  vit  un  appa- 
reil terrible  de  machines  &  de  gens 
prépofés  pour  les  fervir.  Sur  le  bord 
de  Ton  côté  et  oit  une  cuve  d'airain 
pleine  d'une  liqueur  un  peu  épailTe , 
&  tout  auprès  de  Teau  une  pièce  de 
fer  tout  rouge  de  la  longueur  du 
plus  grand  homme,  Se  cambrée  fui- 
vant  fa  largeur  d'environ  trois  piedsj 
de  forte  qu'elle  reiïembioit  à  un  long 
Se  large  tuyau  coupé  par  la  moitié 
fuivanf  fa  longueur.  Elle  étoit  ac- 
tuellement foutenuë  par  â^s  pieds  de 
fer  fur  un  brazier  ardent.  L'une  de 
fes  extrémités  penchoit  un  peu  du 
côté  de  1  eau.  Un  Officier  du  fécond 
Ordre  tenoit  entre  ics  mains  le  bouc 
d'une  corde  de  la  grofTeur  du  pecic 
doigt  ,  qui  traverfant  toute  la  lar-< 
geur  du  canal  fe  dévidoit  fur  la  cir- 
conférence concave  d'une  très-gran- 
de roue  placée  fur  le  rivage  oppofé. 
Cette  roue  étoit  traverfée  à  fon  cen- 
tre par  un  eflleu  ,  où  tenoient  deux 
fortes  manivelles  que  d'autres  hom- 
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mes  fe  difpofoient  à  faire  toutv.et 
quand  il  feroit  tems.  Plufieurs  Prê- 
tres ,  quelques  Initiés  ,  Sethos  ÔC 
Orphée  étoienc  affis  à  droite  &  à 
gauche  à  côté  de  la  roue.  Quelque 
fermeté  qu'eut  Saphoii  ,  ii  ne  put 
s'empêcher  de  demander  au  Chef 
des  expiations  ,  le  feuî  Prêtre  qui  fut 
auprès  de  lui ,  quelle  étoit  la  nature 
de  fon  fupplice ,  afin  qu'il  s'y  prépa- 
rât ?  Le  Prêtre  lui  répondit  qu  il  ^ 
voit  quelque  raifon  d'appeller  fiip- 
plice  les  purifications  qu'if  alloit  ru- 
bir ,  mais  que  cependant  il  en  forti- 
roit  auffi  fain  qu'il  y  feroit  entré  , 
pourvu  qu'il  pût  foutenir  de  fimples 
agitations  de  corps  ,  8c  fur- tout  qu'H 
ne  fe  iaidât  pas  vaincre  à  une  frayeur 
dont  on  ne  devoit  pas  le  foupçon- 
ner.  On  lui  fit  avaler  d'abord  quel- 
ques gouttes  d'une  liqueur  confor- 
tative  ;  après  quoi  on  lui  raffembla 
tons  ÏQS  cheveux  fous  une  coëffe 
d'une  toile  incombuflible.  Enfuite  le 
dépouillant  tout  nud ,  on  le  cou- 
cha fur  un  îinceiiil  étendu  à  terrée;. 
Là  celui  qui  tenoit  la  corde  lui  lia 
les  deux  poignets  croifés  l'un  fur  Fau- 
tre;  ëc  lui  mettant  les  bras  dans  towte 
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leur  exteniion  ,  il  lui  lia  auffi  les 
deux  pieds  erifeinbîe  avec  la  même 
corde  ,  à  laquelle  il  avoit  laiffé  le 
prolongement  néceflair e  pour  aller  dçs 
poignets  jusqu'aux  pieds,  fans  nuire 
à  la  fituation  naturelle  du  corps. 
Tout  cela  fe  faiioit  avec  une  vîtelle 
ôc  une  adrefle  merveilleufe  ,  Se  fans 
que  le  patient  pût  fe  plaindre  qu'on 
lui  fit  aucun  mal.  En  cet  état  (ix  hom- 
mes Tenlevant ,  âc  lui  recommandant 
de  fermer  la  bouche  êi  les  yeux , 
Je  plongeoient  jufques  par  -  defîus 
la  tête  dans  la  cuve  pleine  d'une  dif- 
folution  d'ail,  de  fafran  ,  d  huile  de 
vers  ,  6c  de  plufieurs  autres  ingre- 
diens  tous  efientiels ,  mais  dont  îc 
inélange  étoit  infaillible  pour  le  ga- 
rentir  de  l'adion  du  feu  (i).  Ces 
Officiers  dans  le  peu  de  temps  qu'ils 
tenoient  le  Patient  plongé  dans  la 
cuve  avoient  foin  de  changer  leurs 
mains  de  place  ,  afin  qu'il  n'y  eût 
pas  un  feul  endroit  du  corps  qui  ne 
fut  oint  de  la  liqueur.  D'abord  après 


(i)  ErafJt  ex  Ecy- 
■ptiis  qui  facîem  cents 
inunClam  fuccîs  in  <î- 
heua  fcrventia  cîtra  no- 


xam  wimer gèrent.  Epi- 
ph.  ad  fincH":  panarii 
feu  Librorumadv.  HC;^ 
refes. 
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on  le  portoit  fur  le  lit  de  fer  ardent?    | 
êc  la   propriété  de  Fondion  étoit  de 
faire  gliiler  rapidement  le  corps  qui 
tomboit  dans  Teau  en  un  clin  d'oeil. 
Des  Officiers  nudsauiïi  ,  étoient  pof- 
tés  pour  le  recevoir  de   façon   qu'il 
ne  heurtât  point  contre  le  rivage  qui 
étoit  rempant   ou  en  talus,  Se  d'au- 
tres plongeoient   pour  le  fuivre  afin 
qu'il    ne  touchât  jamais  le  fond.  Ce- 
pendant  la  roue  à  laquelle  tenoit  la 
corde  ,  tournoit  avec  un  mouvement 
réglé  pour  attirer  le  Patient  dans  un 
intervalle  de  temps  où  il  ne  put  pas 
être  fufFoqué  par  Peau.  Il  en  fortoit 
les  pieds  les   premiers ,   Ôc  étant  ar- 
rivé  fur  la  roue  là  tête  en  bas,  on 
Py  attachoit  avec  des  bandes  de  cuir 
qu'on    lui  pafToit  promptement    par- 
deflous    les  aifelles  ;   &  en    cet  état 
on  lui  faifoit  faire  trois  tours  entiers, 
C'eft  de  cette  pratique  qu'Orphée  a 
pris  l'idée  de  la  Fable  d'ixion.  Alors 
on  délioit  le   Patient  Se  le  pofant  fur 
un  lit ,  on  le  portoit  dans  une  cham- 
bre  hante.  Les  Prêtres  Médecins  lui 
donaoient-là   tous  les    reflaiirans   ôc 
tous  les  foula[7emens  du  corps  &  de 
Tefprit  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 
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Mais  enfuite  on  le  ramenoit  dans  fa 
prifon  où  il  dévoie  coucher  encore 
la  nuit  fuivante.  On  voit  par  cette 
defcription  que  les  trois  parties  de 
Texpiacion  corporelle  pour  les  cou- 
pables répondoient  exadement  aux 
trois  épreuves  de  la  purification  du 
corps  par  rapport  aux  Initiés.  Mais 
la  différence  étoit  que  les  Afpirans 
entroient  librement  Se  d'eux-mêmes 
dans  leurs  épreuves  ;  au  lieu  que  les 
coupables  toujours  liés  étoient  forcés 
par  dts  mains  étrangères  de  fubir  leurs 
peines.  Il  eft  vrai  auffi  qu'il  y  avoir 
dç^s  expiations  plus  douces  pour  des 
adions  moins  atroces  que  le  meur- 
tre. 

Dès  TAurore  du  troifiéme  l'our  on 
commença  les  préparatifs  du  Sacri- 
fice expiatoire.  Je  ne  ferai  poîi.t  le 
détail  d'une  Cérémonie  qui  rempliP- 
foit  prefqt'e  le  jour  entier.  Je  dirai 
feulement  qu'elle  contenoir  dç'.VY.  par- 
ties principales  qui  fe  faifoient  fou- 
tes deux  dans  le  Temple',  mais  îa 
première  à  portes  fermées.  Cet  oit 
celle  où  il  ^'agifloit  d'abor  1  (.Wp^ 
paifer  Typhon  ,  le  ç:év\^  ^u  le  Dieu 
malfaiiant  que  les   Egy[  tiens  regar- 
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doient  comme  Plnfligateur  de  totts 
les  crimes  des  hommes  ôc  TAuteur 
de  tous  leurs  maux.  C'eft  delà  que 
Zoroaftre  Ôc  les  Mages  de  la  Perfe 
avoienc  tiré  leur  mauvais  génie  Ari- 
mane  toujours  oppofé  à  Orimafe  le 
Bienfaiteur  univerfel;  Se  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  ,  quoique  dans  un 
fens  un  peu  différent  ,  aux  Dieux 
Apopompées  ou  Apotropées  dts 
Grecs  ,  &  aux  Dieux  Averrunques  des 
Latins  qu'on  n'invoquoit  que  pour 
écarter  les  maux.  En  Egypte  on  ame- 
noit,  à  cette  occafion,  dans  îe  der- 
rière du  Sanduaire  ,  un  Bœuf  roux, 
parce  qu'on  fuppofoic  que  Typhon 
a  voit  été  de  cette  couleur.  Le  Prê- 
tre Chef  des  expiations  impofoit  la 
main  fur  la  tête  de  la  Vidime  ,  &pra- 
nonçoit  ces  paroles ,  dont  une  par- 
tie eft  rapportée  par  Elerodote  (i): 
Que  le  crime  du  coupable  ici  préfent, 
&  toutes  les  fuites  malheureufes  qu'il 
devroit  attirer  fur  lui,  fur  fa  famille, 
êc  fur  fâ  patrie ,  paHent  fur  cet  ani- 
mal que  nous  vous  immolons,  ô  Ty- 
phon, pour  repréfenter  par  fa  mosrt; 


L  î  V  R  E     IV.        "  riSî 

telle  cîe  Thomme  qui  efl  l'objet  de 
votre  haine.  Auffi-tôt  on  frappoit 
entre  les  deux  cornes  le  Boeuf,  qui 
tombôic  à  terre.  Le  Prêtre  Payant 
égorgé,  arrofoit  de  fon  fang  le  cou- 
pable encore  revêtu  de  fon  fac.  Mais 
au  lieu  que  dans  hs  autres  Sacrifié- 
ces  ,  les  Prêtres ,  &:  ceux  même  qui 
avoient  fait  Toblation  emportX)ient 
les  morceaux  de  la  Victime  partagée 
entre  eux  pour  la  manger;  on  jettoic 
dans  les  champs  toutes  les  parties  de 
la  Vidime  expiatoire. 

On  tâchoit  enfuite  d'appaifer  les 
mânes  du  mort.  Ceux  qui  venoienc 
fe  faire  expier  trouvoient  autour 
du  Tem.pl'e  des  Marchands  qui  leur 
vendoient  des  fi_2;ures  d'hommes  Se 
de  femmiCS  groflierement  faites  ,  Se 
toujours  pofées  fur  un  petit  pied 
d'eiial.  Elles  étoient  ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  ou  de  bronze ,  ôc  leur  hauteur 
alloit  depuis  trois  pouces  jufqu'à  dou- 
ze. Elles  dévoient  repréfenter  indif- 
féremment dans  la  Cérémonie  la  per- 
fonne,  ou  quelquefois  même  la  Di- 
viiiité  qu'on  avoit  oifenfée.  Les  Ven- 
deurs avertifToient  les  Pofiulans  de 
l'expiation  d'en  prendre  une  de  ma- 
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tiere  Se  de  hauteur  proportionnée  à 
leurs  facultés.  Saphon  avant  que  d'en- 
trer n'avoît  pas  manqué  d'en  choiiir 
une  d'or  entre  les  plus  hautes;  ôc  il 
devoit  la  laifTer  dans  le  Temple  pour 
rétribution  fuivant  la  coutume.  Le 
Prêtre  ,  Payant  mife  devant  lui  fur 
une  table  pour  repréfenter  Gifcon , 
fit  fon  éloge  comme  de  la  part  du 
coupable  qu'on  fuppofoit  toujours 
avouer  les  bonnes  qualités  qu'avoit 
eues  l  homme  qu'il  avoit  tué.  Dans 
cet  éloge  préparé  dès  la  veille  & 
écrit  tout  de  fuite  dans  le  Livre  du 
Cérémonial  ,  le  Prêtre  lifoit  plufieurs 
circonflances  particulières  de  la  vie 
jdu  mort ,  qu'il  fçavoit  d'ailleurs  que 
de  la  dépofition  du  coupable,  & 
qui  fo!ivent  l'étonnoient  beaucoup, 
C'écoit  par  dts  pratiques  de  cette 
efpece  ,  mifes  en  ufage  avec  beau- 
coup de  ménagement ,  que  les  Prê- 
tres de  l'Egypte  s'étoient  acquis  la 
réputation  d'avoir  des  connoiiTan- 
ces  fecretes  ôc  des  révélations  célef- 
tes. 

Enfin  on  purifioit  l'air  autour  du 
coupable  par  le  moyen  d'une  fuffu- 
migaii  on ,  comporée  de  feize  drogues. 
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îiombre  quarre-quarré.Plutarque  en  a 
confervé  le  catalogue  dans  fon  traité 
d'ifîs  ôc  d'Ofiris  ,  ôc  Ton  en  trouve 
encore  aujourd'hui  la  recette  dans 
nos  difpenfaires  avec  le  titre  de  Tro- 
chifque  de  Cyphi  (i).  Tout  cela 
étant  fait  on  mettoit  l'Expié  dans 
un  bain  au  fortir  duquel  on  le  revê- 
toit  des  habits  qu'il  avoit  apportés 
en  entrant  dans  la  maifon.  On  lui 
préientoit  alors  auflTi  bien  qu'aux  Prê- 
tres Se  aux  Liitiés  ,  entre  lefquels  Se- 
thos  étoit  ici  ,  du  pain  &  du  vin  , 
qu'ils  mangeoient  &  qu'ils  bûvoient 
en  filence  dans  le  lieu  même.  Après 
quoi  on  faifoit  pafTer  1  Expié  dans 
la  nef  par  les  côtés  extérieurs  du 
Sanftuaire  :  mais  il  étoit  encore  gardé 
par  les  Officiers  du  fécond  Ordre. 
Les  enfans  des  Prêtres  entroient  alors , 
ou  pour  fervir  à  l'Autel ,  ou  pour 
remplir  les  Chœurs  de  Mufique.  On 
ouvroit  les  portes  duTcmfle;  &  le 
Grand-Prêtre  offroit  aux  Dieux  bien- 
faifans  fur  le  devaiit  du  Sanduaire  le 
Sacrifice  qu'on  appelloit  Pacifique , 
êc  dans  lequel  on  immoloic  un  Agneau 
blanc. 

(i  )  Marsh,  pag.  205. 
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Avant  l'ouverture  dts  poftes  du 
Temple  ,  Sethos  qui  ne  devoir  pas 
encore  être  vu  ,  étoit  monté  dans  fa 
tribune  ,  &  après  toute  la  Cérémonie 
on  emmena  ie  Carthaginois  qui  ne 
devoir  rompre  ion  jeûne  ce  troifié- 
mc  jour  ,  qu'après  le  coucher  du 
Soleil  qui  étoit  encore  adez  éloi* 
gné. 

Dans  le  moment  outils  fortôient 
tous  du  Temple,  par  le  fond  du 
Sanduaire  ,  pour  rentrer  dans  la  mai-*- 
fôn  ;  on  vint  dire  au  Grand-Prêrre 
qu'il  y  avoir  dans  les  foûterrains ,  un 
Âfpirant  que  Ton  verroir  fans  doute 
bientôt  paroître.  Le  GrandrPrétre  ôc 
fes'  Collègues  qui  étoient  encore 
enfemble  s'arrangèrent  auffi  -  tôt 
derrière  la  triple  Statue.  Peu  de  temps 
après  on  entendit, le  bruit  des  roues 
enfermées  dans  le  pied  d'eftal  ;  Se 
les  Prêtres  en  virent  fortir  un  hom- 
me qui  n'ctoit  point  armé  d'un  caf* 
que  &  d'une  cuiraffe  comme  Sa- 
phon  ,  mais  qui  avoir  d'ailleurs  avec 
lui  la  plus  parfaite  reflenablance  qui 
fe  puifte  trouver  entre  deux  frères 
jumeaux.  Le  Grand-Prêtre  le  félici- 
tant ,  félon  la  coutume  ,  de  fon  ar 
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drefle  Se  de  fon  courage ,  ofa  le 
nommer  Gifcon  ,  ce  qui  le  furpric 
extrêmement.  Mais  enfuite  Tayant 
fait  proilerner ,  ôc  ayant  prononcé 
fur  lui  la  formule  ,  dans  laquelle  on 
Tappelloit  nouveau  Serviteur  de  la 
grande  Décile  Ifis ,  PAfpirant  fe  ré- 
véla ôc  dit  :  Vénérables  Prêtres  de 
Memphis ,  je  ne  veux  point  vous  dif- 
fimuler  mon  état  &  ma  fortune ,  Se 
je  vois  bien  par  la  connoiflancq  que 
vous  avez  de  mon  nom  qu'il  me  fe- 
roit  inutile  de  le  faire.  Mais  je  dois 
avouer  moi-mêm€  qu'à  me  juger  fur 
Topinion  défavantageufe  que  Ton  a 
de  moi  dans  le  monde,  je  fuis  in- 
digne d'être  Serviteur  de  votre  Déefle. 
Je  fuis  en  effet  Gifcon  ,  ce  malheu- 
reux Carthaginois  profcrit  par  mes 
Citoyens  ôc  çhalTé  par  les  Capfenfes. 
Les  premiers  m'oiic  fait  un  crime  d'a- 
voir commandé  ui^e  armée  contre 
n^a  patrie  ,  ôi  les  féconds  de  n'avoir 
pas  voulu  porter  les  armes  contre 
elle.  Les  Carthaginois  croyent  ma 
mort  certaine  ,  ôc  la  regardent  com- 
me une  jufle  punition  du  combat  que. 
je  n'ai  point  donné;  ôc  les  Capfenfes, 
Peuple  vagabond  j  dont  j'ai  formé  un^ 
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République  déjà  célèbre,  m'ont  banni 
comme  un  homme  qui  a  refafé  de 
combattre  leurs  principaux  Ennemis 
qui  font  les  Carthaginois.  Le  Grand- 
Prêtre  l'interrompit  là,  ôc  lui  dit  : 
Gifcon  ,  nous  fçavions  déjà  la  plus 
grande  partie  de  votre  hifloire.  NoiTs 
en  avions  approuvé  le  commence- 
ment Se  nous  en  avions  condamné 
la  fin  ,  de  la  manière  dont  on  nous 
Tavoit  expofée.  Mais  votre  innocence 
nous  efl:  atteflée  aujourd'hui  par  la 
vie  même  dont  vous  joiiiflez  encore. 
Cela  ne  fuffit  pas ,  &  il  en  faut  ren- 
dre témoin  Saphon  votre  frère  qui  eft 
aduellement  dans  cette  maifon  ,  3c 
fur  qui  nous  venons  d'achever  les  Cé- 
rémonies de  l'expiation  ,  que  votre 
Sénat  Fa  envoyé  demander  ici ,  pour 
la  mort  qu'il  croit  vous  avoir  don- 
née :  aind  nous  Talions  faire  paroî- 
tre  davant  vous.  Nous  faifonsen  ce- 
la une  exception  confîderable  à  la 
règle  qui  ne  permet  à  nos  Afpirans 
de  parler  à  aucun  profane  ,  avant  que 
le  cours  de  leurs  exercices  foit  ache- 
vé. Mais  comme  il  eft  du  devoir  d'ua 
homme  de  bien  de  fe  juftifier  le  plutôt 
qu'il  lui  efl  pofTiblc  d'un  crime  qu'on 
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lui  impute ,  il  efl:  du  nôtre  de  vous 
en  faciliter  les  moyens.  Votre  frère 
en  portant  avant  vous  votre  jullifi- 
cation  à  Cartliage  ,  y  portera  la 
fîenne  même  j  Se  après  avoir  été  lavé 
ici  devant  les  Dieux  de  fon  inicntion 
înjufle  Se  vitieufe  ,  il  fe  rachètera  de- 
vant votre  Père  ,  devant  votre  Sénat  Se 
devant  vos  Peuples  du  nom  toujours 
oJieux  de  meurtrier  de  fon  propre  frè- 
re. Avant  toutes  choies  le  Grand-TTe- 
tre  fit  boire  à  Gifcon  la  coupe  d  ou- 
bli y  Se  prononça  pendant  qu'il  la  but 
la  formule  ordinaire.  Mais  il  aioûta 
qu'en  expliquant  à  fon  frère  devant 
eux  ce  qu'il  faifoit  pendant  la  bataille, 
comment  Thommetudau  lieu  de  lui 
étoit  revêtu  de  fes  armes  ,  Se  enfin 
pourquoi  banni  par  les  Capfenfes  il 
étoit  venu  en  Egypte  ;  il  fe  gardât 
bien  de  lui  rien  dire  des  premières 
épreuves  de  l'Initiation  qu'il  avoic 
furmontëes;  de  l'ouverture  de  la  Py- 
ramide pir  où  il  étoit  entré,  ni  de 
celle  dn  pied  d'eflal  de  la  triple  Sta- 
tue d'Ofiris,  d'I  fis,  &  d'Horus  par  où 
il  venoit  de  fortir.  Après  cela  le 
Grand -Prêtre  fit  figne  q^u  on  allât 
chercher  Saphon. 
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Gifcon  eut  encore  le  temps  avant 
que  fon  frère  arrivât ,  de  dire  au 
Grand -Prêtre  qu'il  avoit  toujours 
eu  un  ardent  defir  de  fe  faire  initier 
à  Memphis ,  pour  recevoir  de  lui  & 
de  {es  Collègues  les  préceptes  Ôc  les 
exemples  de  vertu  qui  les  rendoient 
recommandables  par  toute  la  terre. 
Mais  que  depuis  (es  malheurs,  il  n'a- 
voit  garde  de  précendre  à  un  titre 
auffi  honorable  que  celui  d'Initié , 
ni  de  vouloir  charger  un  corps ,  dont 
la  réputation  étoit  prétieuie,  d'un 
homme  regardé  par-tout  comme  ut\ 
criminel.  Cependant,  continua-t-il , 
penfant  aulTi  que  les  Dieux  font  le 
refuge  des  malheureux  ,  Se  que  les 
innocens  perfécutés  trouvent  auprès 
d'eux  un  fur  azile;  quelle  occafion 
plus  favorable  pouvois-je  avoir  de  me 
préfenter  à  eux  que  mon  exil  morne; 
êc  quelle  raifon  plus  prefiante  de  me 
donner  tout  entier  Se  uniquement  à 
leur  fervice  ,  que  Tinutilité  où  me 
réduit  rjnjuflice  Se  Tin^ratitude  des 
hommes  f  J'ai  traverfé  inconnu  Se 
craignant  de  me  faire  connoître,  le 
Çiniphi  ,  la  Tripolicaine  ,  le  pays  des 
Namafomes  ,   Se  les    déferts  de    U 

Marmariquc* 
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Marjnarique.  J'ai  pafie  dans  la  Libye 
devant  le  Temple  de  Jupiter  Ham- 
nion  que  j'ai  ialiic  de  loin  fans  t) fer 
xncn  approcher.  Je  Tçavois  à  Cartila- 
ge Se  dès  les  premiers  temps  où 
j'afpirois  à  ITnitiation,  que  Touver- 
ture  de  la  Pyramide  en  étoit  ren- 
trée 5  (ans  fçavoir  néanmoins  qu'elle 
conduisît  dans  ce  faint  Temple..  Mais 
j'avois  oiii  parler  de  cette  infcription 
effrayante  qui  fe  trouve  au  fond  du 
puits,  (Se  des  périlleufes  purifications 
du  corps  par  lefquels  on  efl  conduiç 
aux  préparations  de  l'ame.  Je  réfo- 
Jus  en  fortant  de  Capfa  de  courir 
tout  le  danger  des  premières ,  fans 
prétendre  plus  aux  fécondes;  ou  du 
moins  de  déclarer  fincerement  mon 
nom  Ôc  ma  iituation  aux  Saints  Prê- 
tres qui  dévoient  me  recevoir.  En 
arrivant  hier  au  foir  dans  le  Bourg 
le  plus  voifin  de  la  Pyramide  ,  mon 
Hôte  à  qui  je  marquai  iimplement  • 
en  général  ,  l'envie  que  j'avois  de 
la  vifiter,  me  fit  préfcnt  d'une  lampe 
qu'il  me  dit  être  propre  à  ce  defTcin. 
Je  fuis  parti  au  lever  du  Soleil , 
Ôc  me  trouvant  deux  heures  après  au 
pied  de  la  Pyramide,  j'y  fuis  monté 
Tome  I.  N 
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dans  la  réfolution  d'y  périr,  fî  la 
difgrace  où  je  me  trouvois  par  rap- 
porf  aux  hommes  étoic  un  eifet  de 
la  colère  des  Dieux  mêmes ,  ôc  ea 
abandonnant  ma  judification  au  temps 
qui  dévoile  tout.  Mais  le  dirai-je  ? 
mon  indifférence  pour  la  mort  m'a 
affermi  contre  elle,  6c  m'a  conduit 
jufqu'à  vous  ,  ô  très-Saints  Prêtres 
d'Ifis,  prêt  à  fubir  le  fort  dont  vous 
me  trouverez  digne  fur  ma  propre 
confeffion.  Le  Grand-Prêtre  lui  dit; 
Gifcon  3  les  penfées  des  Dieux  ne  ref- 
fembient  point  à  celles  des  hommes  , 
ôc  nous  allons  mieux  juger  nous-mê- 
mes de  votre  conduite  paffée  par  Tex- 
pofition  que  vous  en  allez  faire  devant 
votre  frère. 

Là-deffus  Saphon  arriva  ,  ôc  rien 
ne  peut  exprimer  le  trouble  qui  s'é- 
leva dans  fon  ame  au  premiier  af- 
ped  de  fon  frère.  Il  s'arrêta  peu  à 
chercher  dans  fon  efprit  par  où  il 
étoit  entré  dans  le  derrière  du  Sanc- 
tuaire d'où  il  venoit  de  fortir  lui- 
même.  Mais  il  comprit  pour  la  pre- 
mière fois ,  qu'un  autre  que  fon  frère 
avoir  pu  porter  dans  le  combat  des 
armes   Carthaginoifes.  Honteux  dg 
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fon  erreur  qu'il  trouvoit  groiïiére  , 
il  foupçonna  violemment  \qs  Prêtres 
mêmes  d'avoir  eu  Gilcon  cliez  eux 
depuis  pîulieurs  jours  ,  3c  de  lui  en 
avoir  fait  un  fecret;  afin  de  lui  faire 
efluyer  Its  horribles  fatigues  de  Pex- 
piation  ,  pour  un  crime  dont  il  s'é- 
toit  témérairement  &  fauflement  ac- 
cufé  lui-même.  Il  rappelloit  en  mê- 
me temps  les  leçons  qu'il  étoit  venu 
recevoir  d'un  Maître  à-  peine  forti  de 
l'enfarîce  ,  qui  avoit  anéanti  le  pré- 
tendu HéroiTme  de  ks  exploits,  8c 
qui  lui  avoit  démontré  que  la  valeur, 
fa  vertu  favorite,  n'avoit  jufques-là 
été  en  lui  qu'une  palTion  aveugle  ou 
pernicieufe.  Il  voyoit  vivant  ce  frère 
déclaré  plus  Héros  que  lui  dans  le 
temps  même  qu'on  le  jugeoit  more 
criminel.  En  un  mot  il  fe  fentoit  plon^ 
gé  dans  une  humiliation  contre  la- 
quelle il  ne  trouvoit  dans  fon  ef- 
prit  aucune  reiïburce.  Heureufemenc 
pour  lui  donner  le  temps  de  fe  re- 
mettre ,  c'étoit  à  Gifcon  à  parler  le 
premier  &  il  avoit  commencé  ainfi  foa 
difcours. 

Mon  frère  ,  ces  vénérables  Prêtres 
yeulent  que  je  paroiffe  à  vos  yeux 
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dès  ce  moment  pournous  juftifîer  l'un 
Se  Tautre  ;  mioi  cravoir  commandé 
Tarmiée  é^s  Capfenfes  contre  les  Car- 
thaginois ;  6c  vous  d'avoir  trempé  vos 
mains  dans  mon  fang.  Avec  quelque 
ardeur  que  j'aye  travaillé  à  formetr 
la  République  des  Caprenfes  ,  Se  quel- 
ques foins  que  j'aye  apportés  à  les 
mettre  en  état  de  défenfe  contre  les 
attaques  injuftes  de  leurs  voifins  ;  je 
leur  avois  déclaré  que  prêt  à  livrer 
ma  vie  pour  eux  contre  tous  leurs 
autres  ennemis,  je  ne  prendrois  ja- 
mais les  armes  contre  ma  patrie.  Je 
n'avois  pas  même  héfité  de  leur  dire 
que  je  n'étois  à  eux  que  pour  un 
temps  ;  Se  qu'après  avoir  exécuté  à 
leur  égard  un  projet  qui  leur  étoit  fi 
avantageux  ,  je  rendrois  ma  perfonne 
Se  reporterois  mes  fervices  à  mon 
Père  Se  à  mes  Compatriotes.  Je  m'é^ 
tois  expliqué  ainfi  de  très-bonne  heu- 
re 5  pour  parer  le  foupçon  qui  auroit 
pu  naître  en  eux  quejeneleseufieraf-. 
îemblés  que  pour  livrer  plus  aiiément 
leur  Nation  entière  aux  Carthagi- 
nois. Malgré  toutes  ces  précautions 
que  j'avois  pri fes  ;  dès  qu'ils  fçurent 
.votre  marche  vers  Capfa ,  ils  me  Hgni^ 
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fièrent  dans  leur  Confeil  de  Guerre 
qu'ils  me  regarderoient ,  ou  comme 
un  lâche  ou  comme  un  traître  ,  fi  je 
iieprenoisle  commandement  de  leurs 
troupes  contre  vou5:.  Je  leur  répon- 
dis ,  que  leur  pardonnant  ces  termes 
injurieux  qu'ils  tenoienc  encore  de 
leur  première  férocité ,  Je  me  con- 
duifois»  par  (^qs  principes  fiipéricurs 
aux  leurs  ;  &  qu'il  n'ccoit  aucune 
violence  humaine  qui  pût  me  faire 
départir  d'une  réfolution  que  je  n'a- 
vois  formée  qu'après  avoir  mûrement 
confulté  les  Loix  de  la  juilice  <5c  de 
l'honneur.  J'ajoutai  même,  que  leur 
fçachant  gré  de  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  moi ,  «Se  dans  laquelle  ils 
ne  fe  trompoient  pas  en  la  renfer- 
mant dans  les  bornes  que  je  leur  a- 
vois  marquées,  ils  péchoient  d'ailleurs 
contre  la  prudence  générale  en  me 
predant  daccepter  la  conduite  d'une 
armée  ,  que  je  ne  commanderois  que 
par  force,  fi  j'étois  capable  de  leur 
céder.  Qu'ainfi  je  me  réduifois  à  leur 
confeiller  de  vous  envoyer  d(ts  Hé- 
rauts pour  vous  faire  connoître  l'é- 
quité de  leurs  prétentions  8c  l'injuflice 
de  votre  attaque.  Mais  i'exisicai  d'eua: 

N  iij 
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que  pour  foutenir  eux-mêmes  leur 
autorité  fouyeraine,  ils  fiflent  parler 
ces  Hérauts  de  leur  part  &  non  de 
la  mienne  5  ôc  fur -tout  qu'on  vous 
marquât  en  termes  formels  que,  n'ayant 
pris  aucun  titre  chez  eux,  ce  ne  fe- 
roit  pas  à  moi  que  vous  auriez  af- 
faire dans  le  combat.  Je  fçai  que 
la  chofe  vous  a  été  dite,  &  fur  ce 
difcours  vous  pouviez  foupçonner 
du  moins  que  je  n'étois  pas  le  Com- 
mandant que  vous  avez  tué.  Cepen- 
dant les  Capfenfes  indignés  de  vo- 
tre réponfe  nommèrent  aulFi  tôt  pour 
leur  Général  celui  que  je  leur  avois 
déjà  indiqué  comme  le  plus  propre 
d'entre  eux  à  être  leur  Chef  après 
ma  retraite,  le  premier  à  qui  j'eufTe 
communiqué  le  deiïein  que  j'avois 
pris  de  les  réiinir,  &  qui  m'avoit  le 
plus  aidé  dans  mon  éntreprife.  Mais 
de  plus  ils  m'arrachèrent  mes  armes 
6c  en  revêtirent  leur  Chef,  pour  vous 
tromper  vous-même,  6c  pour  laiiTer 
malgré  moi  fur  ma  perfonne  le  foup- 
çon  &  l'apparence  d'une  adion  à 
laquelle  je  n'avois  réellement  aucune 
part.  Ils  paflerent  auffitôt  les  Mon- 
tagnes qui  les  féparent  de  l'Empire 
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de  Cartilage  ,  &  ils  afFederent  de  ra- 
vager  de  votre  côté  un  plus  grand 
terrain  qu'il  ne  leur  en  falloic  pour  en- 
fermer leur  camp.  La  bataille  fe 
donna  de  la  manière  que  vous^  fça- 
vez  mieux  que  moi ,  puifque  Je  ne 
m'y  trouvai  pas.  Maïs  les  Capfen- 
fes  qui  défendant  leur  propre  pays 
avec  toute  la  ferveur  d'une  Répu- 
blique nouvelle  ,  n'avoient  perdu  que 
très-peu  de  monde  ,  revinrent  dans 
leur  Ville  où  ils  m'avoîent  fait  gar* 
der.  Là  ils  élurent  en  ma  préfence, 
&  fans  me  confultcr ,  un  autre  Chef, 
auquel  néanmoins  faurois  donné  ma 
voix  :  Après  quoi  ils  m'ordonnèrent 
par  un  décret  en  forme  de  fortir  de 
leurs  Etats ,  fans  me  faire  aucun  re- 
merciment  pour  le  paffé,  ni  d'autre  in- 
fulte  pour  le  préfent. 

Il  étoit  naturel  que  je  retournafle 
à  Carthage ,  &  qu'y  montrant  ma 
perfonne  je  me  juCtifiaiTe  du  feul  tort 
qu'on  pouvoit  m'imputer,  dans  toute 
la  conduite  que  j'avois  tenue  pen- 
dant les  deux  années  de  mon  abfence. 
Mais  j'appris  ,  par  votre  réponfe  aux 
Hérauts  Se  par  d'autres  voyes ,  que 
yous  aviez  noirci  6c  dans  votre  ar* 

N  iiij 
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mée  Se  parmi  nos  Peuples  ,  l'entre- 
prife  que  j'avois  faite ,  Se  à  laquelle 
j'avois  réuffî,  de  donner  des  Loix  & 
des  mœurs  aux  Capfenfes.  La  raifon 
feule  fait  comprendre,  ôc  l'expérien- 
ce mi'avoit  fait  voir  que  c'étoit-là 
ie  feul  expédient  qui  pût  nous  déli- 
vrer de  ces  coureurs  ,  qui  n'entroienc 
jamais  dans  nos  terres  que  par  ban- 
des réparées  ,  qu'il  m'étoit  comme 
impodible  de  rencontrer  dans  les 
leurs  5  Ôc  qui  iVétoient  à  craindre  pour 
pous  que  par  leur  difperfion  même. 
Boulant  depuis  long  temps  cette  pen- 
fée  dans  mon  efprit;  je  pris,  pour 
Texécuter  ,  Toccailon  du  choix  que 
mon  Père  nous  laifia  de  nos  entre- 
prifes  5  lorfqu'il  promit  de  nommer 
pour  fon  fucceiïeur  celui  de  nous 
deux  qui  feroit  Padion  la  plus  hé- 
roïque. Mais  n'ayant  aucune  envie 
de  vous  difputer  un  titre  ,  qui  vous 
eil  acquis  par  la  naifiance,  je  îaiiTai 
pour  votre  part  les  fervices  éclatans 
que  vous  pouviez  rendre  à  notre  Em- 
pire par  la  réputation  de  vos  armes; 
Se  j'allai  chercher  au  loin  un  fervice 
obicur ,  d'une  exécution  très-dange- 
reufe  de   d'un   fuccès  très- douteux^ 
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Maïs  je  ne  m'atteiidois  pas,  je  vous 
ravoiie,  que  vous  me  fiÎTiez  un  cri- 
me d'une  entreprife  aduellement  a- 
chevée  à  l'avantage  de  notre  Patrie, 
ôc  dont  elle  avoit  dcja  recueilli  le 
fruit  dans  la  fureté  de  Tes  chemins 
&  dans  la  tranquillité  de  {es  Cam- 
pagnes. J'ai  cru  devoir  laifier  pafiec 
Torage  de  la  perfécution  que  vous 
avez  excitée  contre  moi  ;  &  je  n'ai 
point  voulu  affronter  la  profcription 
que  vous  m'avez  attirée  de  la  parc 
de  notre  Sénat  ;  quoiqu'elle  foit  fon- 
dée en  fa  plus  grande  partie  fur  le 
faux  expofé  de  ma  préfence  au  com- 
bat Se  de  ma  mort  ;  ôc  que  je  fça- 
che  bien  que  mon  Père  fe  doute  de 
mon  innocence  ,  ôc  que  le  Sénat  ne 
m'ait  condamné  qu'à  regret.  Mais  je 
fuis  venu  en  Egypte  aux  pieds  de  ces 
Saints  Prêtres  comme  à  la  fôurce  de 
toute  juftice,  perfuadé  que  ladécifion 
de  leur  facré  Tribunal  rétabliroit  bien 
plus  fûrement  mon  honneur  flétri  , 
que  ne  le  pourroit  faire  mon  retour 
prématuré.  Je  n'ai  plus  même  aucun 
dehr  de  retourner  à  Carthage  ,  après 
tout  ce  qui  s'efl  paifé ,  ôc  iî  ne 
tiendra  pas  à  moi  que  je   ne  fmiiîei 

Nv 
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mes  jours  dans  ce  Taint  Temple. 
Le  Grand -Prêtre  prenant  alors  la 
parole  dit  :  Saphon  ,  avant  que  vous 
répondiez  à  votre  frère  ce  que  vous 
jugerez  à  propos  de  lui  répondre  , 
ôc  afin  que  vous  n'ayez  à  parler  qu'u- 
ne fois  5  je  ferai  moi-même  la  con- 
clufion  de  fon  difcours,  en  vous 
difant  :  Que  non  feulement  fa  con- 
duite efl  irréprochable  depuis  la  pre- 
mière jufqu'à  la  dernière  démarche 
de  fon  entreprife  ;  mais  que  de  plus 
il  a  pleinement  acquis  fur  vous  l'a- 
vantage de  Tadioa  la  plus  héroïque. 
Il  n'a  néanmoins  aucun  droit  au  prix 
que  votre  Père  y  avoit  attaché.  Quel- 
que motif  que  pût  avoir  le  fage  Zo-» 
ros  ,  les  Dieux  plus  prudens  Se  plus 
puiiïans  que  lui  ,  ont  conduit  les 
chofes  à  leur  véritable  deftination  9 
Se  ont  tiré  de  l'erreur  même  de  vo- 
tre Sénat ,  l'Arrêt  équitable  qu'il  a 
porté,  en  vous  aiïlirant  la  fucceiïion 
à  la  place  de  votre  Père.  Gifcon  , 
comme  vous  l'avez  oiii ,  y  confent 
lui-même;  Se  il  ne  fçauroit  s'y  op- 
pofer  fans  perdre  devant  les  Dieux 
Se  devant  les  hommes  tout  le  fruit 
êc  toute  la  gloire  des  grandes  œu- 
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vres    qu'il    a   faites    jufqu'à  préfent. 
Nous  n'approuvons  pourtant  pas   la 
réfolution  qu'il  femble  avoir  appor- 
tée ici  de  renoncer  au  fervice  de  fa 
Patrie.  Les  Dieux   qui   n'ont  aucun 
befoin  de  nous ,  regardent  comme  la 
plus  fûre  marque  de  notre  piété  en- 
vers eux,  les  lervices  que  nous  ren- 
dons  aux  hommes  qui  ibnt  leur  ou- 
vrage ;    iSc  une   retraite    perpétuelle 
n'eft  louable  que  dans  ceux  qui  n'ont 
jamais  pu,  ou  qui  ne  peuvent  plus  être 
utiles  aux  autres  hommes.   Il  efl:  vrai 
que  les  inftrudions  qu'on  peut  cher- 
cher ,    ou   les  méditations    que  Ton 
peut  faire  en  différens  tems  &   fur- 
tout  en  celui  des  difgraces ,  contri- 
buent infiniment  à   perfedionner   les 
hommes,  &  à  les  rendre  plus  utiles 
dans   la  fuite.  Ainfi  votre  frère  doit 
rendre   grâces  aux  Dieux  de  l'infor- 
tune qui   l'a    conduit  ici  pour  rece- 
voir l'Initiation  ,  à  laauelle  nous  al- 
lons le  préparer.  Mais  dès  qu'û  ranra 
reçue  nous  le  renverron.s  nous-m.êmjes 
à  Carthage  ;  afin  qu'il  y  continue  de 
fervir  la  Pairie  fons  votre illuOre  Père 
pendant   le  relie  de   fa  vieillefl'e.    Se 
lous  vous-même  quand  vous  ferez  re-" 
yêtu  de  la  dignité.  N  vj 
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Alors  Saphon  levant  les  yeux  8c 
les  mains  vers  la  triple  Statue ,  dit  : 
Ifis  ,  ô  grande  Décile  des  Egyptiens, 
je  cède  enfin  à  votre  fagefle.  Je  dé- 
favoiie  pour  jamais ,  Se  mes  projets 
aveugles ,  &  mes  vains  exploits  ;  ôc 
je  fuis  trop  heureux  que  mon  forfaic 
même  foit  imaginaire.  J'accepte  avec 
une  pleine  foumiffion  Se  une  profonde 
reconnoiffance  les  leçons  que  j'ai  re- 
çues de  vos  faints  Miniflres  Se  du  plus 
jeune  de  vos  Difciples.  Elles  onc 
toutes  été  autorifées  Se  juftifiées  par 
toutes  les  circonllances  de  cette  a- 
vanture  qui  eit  vifiblement  un  ou- 
vrage de  la  Providence  des  Dieux. 
Mon  frère  ,  je  vais  préparer  votre  re- 
tour à  Cartilage  par  la  julHfication 
la  plus  autentique  que  je  ferai  capa- 
ble de  faire  de  toutes  vos  adions» 
Le  témoignage  de  ces  faints  Prêtres 
fera  fans  doute  plus  refpedé  ,  mais 
il  ne  fera  ni  plus  vrai  ni  auiïi  prompt 
que  le  m.ien.  Le  Grand-Prêtre  fit  figne 
à  Gifcon  de  s'avancer  vers  fon  frère, 
êe  ils  s'emhraHerent  étroitement  Tua 
l'autre.  On  remena  encore  une  fois 
Saphon  dans  fon  appartement ,  ôc 
comme  le  Soleil  couchant  venoir  de 
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quitter  rhorifon ,  il  trouva  fur  fa  ta- 
ble un  repas  honnête  mais  frugal  , 
ôc  un  vaie  rempli  d'excellent  vin. 
On  lui  dit  qu'il  étoit  le  maître  de 
fortir  dès  le  foir  même ,  ou  de  cou- 
cher dans  le  lit  qu'il  voyoit  pré- 
paré. Mais  Saphon  après  avoir  acce- 
pté le  repas  qu'on  lui  préfentoir, 
ayant  appris  que  fes  gens  l'attendoient 
au-dehors ,  remercia  trcs-civilemicnt 
les  Prêtres  qui  lui  tenoient  compa- 
gnie ,  ôc  qui  le  conduifirent  jufqu'à 
Ja   porte  de-  leur  maifon, 

A  l'égard  de  Gifcon  ,  comme  fes 
exercices  ne  dévoient  commencer  que 
le  lendemain ,  on  l'avoit  conduit  dans 
l'appartement  que  Sethos  avoit  oc- 
cupé ,  Se  qu'il  devoit  quitter  dès  ce 
jour-même ,  pour  paffer  dans  cekû 
dQs  Initiés.  Ceux-ci  trouvoient  toû- 
lours  leur  lop^ement  dans  la  maifoa 
des  Prêtres  ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  eux 
d'y  demeurer  toute  leur  vie.  L'Hif- 
toire  confervoit  même  les  anciens 
exemples  de  Rois  Initiés,  qui  ayant 
lemis  par  des  railbns  de  vieilleffe 
ou  d'infirmités  les  foins  du  gouver- 
ment  à  de  dignes  Succeffeurs ,  n'a- 
yoient  point  choiii  d'autre  retraite. 
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Il  étolc  permis  à  tous  les  Initiés 
d'aller  voir  ce  premier  foir  rAfpirant, 
auquel  on  faifoit  un  grand  repas  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  mangeoic  avec 
lui.  Les  Prêtres  qui  y  avoient  mené 
Sechos  ,  1  engagèrent  à  raconter 
à  Gifcon  tour  ce  qui  s'étoit  palTé 
au  fujet  de  Ton  frère ,  Ôc  même 
la  parc  qu'il  avoit  eue  aux  inf- 
trudions  qui  lui  avoient  été  données. 
Ce  récit  inipira  aux  Carthaginois  un 
refped  extraordinaire  pour  ce  jeune 
Prince,  qui  de  fon  côté  avoit  con- 
çu d'avance  une  haute  eliîm.e  pour 
cet  Etranger  ,  dont  la  vertu  éclairée 
auroic  fait  honneur  à  l'Egypte  même, 
Ainll  ils  lièrent  entre  eux  dès-lors 
cette  amitié  folide  qui  fera  d'un  fi 
grand  fecours  à  Gifcon  ,  pour  le  ti- 
rer des  malheurs  où  une  paffion  fu- 
nefte  doit  le  précipiter  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

Avant  que  Ton  eût  conduit  Sethos 
dans  l'appartement  du  Carthaginois , 
on  lui  avoit  fait  rompre  fon  jeûne, 
en  lui  préfentant  avec  un  peu  de 
vin  unQ  quantité  réglée  de  viandes 
faines   Se  fucculentes.  Mais  comme 
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ce  ieûne  avoir  été  long  ,  ôc  que  l'aiif- 
térité  s'en  étoit  accrue  pendant  près 
de  trois    mois  ,  jiilqu'à   devenir  ex- 
trême, les  Prêtres  Médecins  dévoient 
préfider  à  tous  les  repas  qu'il   devoic 
faire  pendant  les  douze  jours  luivans, 
pour  le  ramener  peu   à   peu   &    par 
dégrés  à  fa  manière  ordinaire  de  vi- 
vre. Ces  douze  jours  étoient  ctuy,  de 
la  Manifeftation  ,  troifiéme  Ôc  derniè- 
re partie   de  Tlnitiation  ,    qui   étoit 
moins  un  exercice,  que  la  récompen- 
fc   de  tous  ceux  qui  avoient  précé- 
dé. En  effet  la  curiofité  humaine  é- 
toit  comblée  par  la   découverte  des. 
Myfleres  facrés  3c  même  des  autres 
fecrets  du  Sacerdoce  Egyptien   :  ôc 
en  comparaifon  des  plus  grands  Voya- 
geurs delà  terre  ,  les  Initiés  vifitant  les 
foûterrains  del'Fgypte,  voyageoient 
pour  ainfi  dire  dans  un  autre  monde. 
Dès  FAurore    du   premier  de  ces 
douze  jours ,    on    m.enoit    rAfpirant 
devant  la    triple  Statue  ;    Ôc   l'ayant 
fait  mettre  à  s;enoux,  le  Grand -Prê- 
tre le  confacroit  prcmir-rement  à  Ifls 
qui   par  h    (acreffe   qu'elle    lui   ayoit 
inlpirée   Pavoir    rendu    digne    d'être 
adn^s  à  fes  M> Itères ^fecondemenf 
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à  Ofiris  bienfaiteur  des  hommes,  au 
fervice  defquels  il  fe  dévolioit  à  Toa 
exemple  ;  troifiémement  à  Horus 
Dieu  du  filence  ôc  du  fecret  auquel 
il  s'ajloit  engager.  Aufli^tôt  on  fai- 
foit  lire  à  un  Initié  la  formule  d'un 
ferment  formidable.  11  juroit  de  ne 
parler  jamais  à  aucun  profane  de 
ce  qu'il  verroit  en  ces  douze  jours 
Se  en  tout  temips  dans  hs  Temples 
fouterrains  de  l'Egypte  ;  fe  fou  met- 
tant ,  s'il  violoit  ce  fecret,  à  la  ven- 
geance  de  toutes  les  Divinités  du 
Ciel  ,  de  la  Terre  &"  des  Enfers  ; 
fe  déclarant  en  ce  cas  coupable  de 
mort  ,  Se  foufcrivant  par  avance  à 
l'exécution  de  ce  jugement  qu'il  re- 
gardoit  comme  prononcé.  11  eft  cer- 
tain que  la  feule  obfervation  du  fe- 
cret Religieux  donnoit  aux  Initiés  , 
auffi  bien  qu'aux  Prêtres  ,  un  fond 
de  fagefle  &  de  retenue  qui  les  ren- 
doit  refpedables  ,  Se  qui  même  leur 
atliroit  de  la  part  des  Princes  Se  des 
particuliers  une  confiance  entière  pour 
des  fecrets  de  toute  efpece.  On  re- 
commandoit  néanmoins  non  feule- 
ment  aux  Initiés  ,  mais  au-x  jeunes 
Prêtres,  aufû  bien  qu'aux   Officiers 
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Wu  fécond  Ordre  ,  de  ne  point  affec- 
ter cet  air  de  réferve  qui  n'efl  pro- 
pre qu'à  exciter  dans  les  autres  une 
curiofité  inutile  ,  5c  qui  trahit  eu 
partie  le  fecret  qu'on  veut  garder. 
Ainfi  ils  s'accoûtuT-oicnt  à  une  cer- 
taine affabilité  qui  ne  Jaiffoit  pas 
foupçonner  à  la  plupart  âcs  gens 
qu'ils  fçuffent  un  fi  grand  nombre  de 
choies  qu'ils  ne  di'oient  pas. 

On  ouvrit  donc  à  Sethos  les  fou- 
terrains  qui  s'étendoient  en  quarré 
depuis  le  Sanduaire  du  Temple  juf~ 
qu'à  la  Pyramide  ,  c'e(i-à-dire  dans 
une  longueur  Se  dans  une  largeur 
d'environ  quatre  mille  pas  ,  ôc  qui 
rcpondoient  par  conféquent  à  des 
Temples  fupericurs  de  quelques  pe- 
tites Villes  de  la  dépendance  de 
Memphis.  Mais  on  lui  donna  pour  . 
conducteur,  fuivant  la  coûtum.e ,  le 
dernier  reçu  dts  Initiés  Egyptiens 
qui  fe  trouvât  dans  la  maifon  ;  parce 
qu'au  fond ,  les  Prêtres  refervés  juf-  . 
qu'à  un  certain  point  à  Pégard  des 
Initiés  mêmes  ,  leur  permettoient  feu- 
lement de  voir ,  ce  ne  leur  expli- 
quoient  qu'après  un  longtemps,  les 
Cérémonies  ou  les  pratiques  fecretes 
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qu'ils  avoient  vues.  Mais  il  étoît  pef- 
mis  à  IMnitié  condudeur  de  commu- 
niquer à  celui  qu'il  conduifoit  toutes 
fes  conjedures ,  qui  ordinairement  n'ai- 
loient  pas  loin. 

J'aurois  lieu  de  faire  ici  une  invo-- 
cation  femblable  à  celle  des  Poètes 
qui  entreprennent  une  defcription  des 
JEnfers.  Qu'il    me  foit  permis  de  ré- 
véler les  chofes  que  j'ai  apprifes ,  de 
de  mettre  au  jour  ce  qui  fe  pafloic 
dans  les  entrailles  de  la  terre  &  fous 
le  voile  impénétrable  du  plus  pro- 
fond  filence.    A  peine  Sethos  fut-ii 
defcendu  dans  le  fouterrain  du  côté 
du  Temple  fuperieur,  qu'il  fût  extrê- 
mement furpris  d'entendre  des    cris 
d'enfans.  Orphée  qui  en  avoit  été  fur- 
pris  comme  lui,  fuppofa  depuis,  que 
les  enfans  morts  à  la  mammelle  é- 
toient  placés  à  l'entrée   des  Enfers. 
^  Ceux-ci  étoient  les  enfans  des  Prêtres 
dont  Igs  mères  alloient  toujours  ac- 
coucher dans  des  logemens  qui  leur 
étoient    préparés    là.    La  raifon    de 
cette   pratique    étoit     d'accoutumer 
le    tempéram.ent     de    ces     enfans  , 
dès  le  premier  infiant  de  leur  naif- 
fance ,  à  ces  habitations  fouterraines 
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dans    lefquelles   ils    dévoient    paOer 
une  grande  partie  de  leur  vie.  Mais 
de  plus  on  ne  vouloir  pas  qu'aucune 
forte  de  bruit  &  d'embarras,  ni  ine- 
î-ne  aucune  foibleffe   paternelle    dé- 
tournât les  PrêtrvS  de  leurs  médita- 
tions ôc  de  leurs  études  ;  Se  on  leur 
faifoit  dès-lors  regarder  leurs  enfans 
comme  appartenahs  au  Collège  Sa- 
cerdotal ôc  non  pas   à  eux.  Ceft-là 
que  Lycurgue  avoir  pris  le  modèle 
êc   le  motif  de  Téducation  publique 
des  Spartiates.    Les   Prêtrefies  Egy- 
ptiennes   nourriiToient  elles  -  mêmes 
leurs  enfans  fi  leur  fanté  le  leurper- 
mettoit;  ou  bien  les  fem-mes  des  Of- 
ficiers du  fécond  Ordre  leur  fervoient 
de   nourrices.    Le  nouvel    Initié  ne 
voyoit  ces  logemens  que  de  la  porte 
êc   qu'un  inftant.    Les   feuls    Prêtres 
Médecins  y  pouvoient  entrer ,  &  ils 
en   regloient   toute   la    police.    Elle 
étoit  extrêmement    douce  à  Tégard 
de  ces  femmes  ôc  de  ces  enfans  :  car 
bien  que  ces  derniers  fuiïent  deftinés 
à   âçs  exercices  dont   quelques-uns 
croient    très  -  rudes  ,    les    Egyptiens 
croyoient    qu'il  falloir .1  aider  fortifier 
la  nature  par  elle-mêm.e    avant   que 
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de  rien  exiger  d'elle.  Mais  à  Page 
de  cinq  ans,  ces'  enfans  paffoient  dans 
Jes  falles  conimunes  des  premières 
înitrudions ,  où  ils  trouvoient  des 
Maîcres  qui  leur  enfeignoient  à  lire 
Se  à  écrire  les  Lettres  Profanes  (i).lls 
demeuroient  trois  ans  dans  ces  falles, 
d'où  cependant  ils  revenoient  à  midi  Ôc 
le  foir  entre  Jes  mains  des  femmes.  Juf- 
ques-là  les  enfans  des;deux  ftxes  6c  des 
deux  Ordres  étoient  élevés  enfemble, 
gardés  à  vue  ,  Se  même  veillés  la  nuit. 
Mais  à  huit  ans  on  féparoic  d'abord 
les  deux  Ordres  dont  le  premier  étoît 
né  pour  les  exercices  de  lefprit ,  Se 
le  fécond  pour  le  travail  des  mains. 
On  féparoit  aufTi  les  garçons  d'avec 
les  filles ,  Ôc  même  les  fils  des  Prê- 
tres les  uns  d'avec  les  autres,  félon 
les  différentes  études  aufquelles  on  les 
deftinoit.  Cette  deftination  fe  faifoit 
par  rapport  aux  foxndions  &  aux  pro- 
feffions  différentes  des  familles  Sacer- 
dotales. Ces  différences  ne  formoient 
néanmoins  que  quatre  Claffes  ou  E- 
coles  :  les  Lettres  facrées  ou  Hierogli- 
phiques,  pour  ceux  qui  dévoient  fuc- 
cederaux  Prêtres  chargés  des  Liftruc- 
(i)  y,  Clem.  Alex.  Strom.  liv.  j. 
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tions  publiques  on  particulières  fur 
la  Relip-ion  &  fur  la  Morale  :  la  jii- 
rirpriidence,  d'où  fortoienc  les  Prê- 
tres Jurifconfiilres  ou  Juges  dans  les 
Villes  :  la  Phyfique  expérimentale  , 
où  fe  formoient  hs  Prêtres  Méde- 
cins :  Se  les  Mathématiques  ,  pour 
ceux  qui  dévoient  en  exercer  tou- 
tes les  parties.  Les  garçons  ôc  mê- 
me  les  filles  étoient  diftinguez  dès- 
lors  par  des  robes  de  quatre  cou- 
leurs différentes ,  telles  que  les  Pères 
les  portoient  fous  la  tunique  de  fin 
lin  dans  les  exercices  publics  de  leurs 
profelTions  féparées  ,  ou  dans  \ts 
pompes  ou  proceffions  Ifiaques.  Les 
quatre  couleurs  etoient  le  noir  pour 
la  première  Claife ,  le  rouge  pour  la 
féconde,  le  violet  pour  la  troifiéme, 
4Sc  le  bleu  pour  la  quatrième.  L'é- 
ducation de  ces  enfans  étoit  en  gé- 
néral très-rigide  parce  qu'on  exigeoic 
d'eux  une  extrême  régularité ,  3c  qu'on 
vouloit  les  porter  à  une  haute  per- 
fedion.  Mais  leurs  Maîtres  furveillés 
eux-mêmes  par  dts  Supérieurs  atten-* 
tifs  n'étoient  jamais  plus  feveres  \qs 
uns  que  les  autres  ;  Se  les  Jeunes  Dif- 
ciples  connoilîant  Pefprit  qui  animoic 
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leurs  Infîituteurs,  ne  s'eftimoient  point 
malheureux. 

Outre  cela  il  y  avoit  tous  hs  jours 
dans  le  milieu  de  la  journée  ,  une 
Ecole  générale  ,  qu'on  appelloit  TE- 
cole  de  la  Langue.  Les  filles  mêmes 
âQs  Prêtres  que  Ton  gardoit  dans 
un  appartement  fouterrain  jafqu'à  fei- 
ze  ans,  &  fous  la  conduite  des  plus 
anciennes  ôc  des  plus  fages  des  Prê- 
trelles ,  afliftoient  à  cette  Ecole.  Ce- 
toit-là  qu'on  apprenoit  les  princi- 
pes, ôc  la  prononciation  foit  (impie 
ibit  déclamatoire,  de  la  langue  Egy- 
ptienne. En  avançant  d'année  en  an- 
née ,  on  parcouroit  tous  les  genres 
d'éloquence  ôc  de  poëfie;  ôc  on  en 
faifoit  Tapplication  ou  à  la  compofition 
de  THiftoire  ,  ou  à  rexpofition  des 
difFérens  devoirs  de  la  vie ,  ou  à  la 
peinture  des  pallions  humaines.  On 
diverfiiioit  encore  les  études  de  cette 
jeuneUe  par  les  exercices  facrés  auf- 
quels  on  Taccoutumoit  ôc  on  Tem- 
ployoit  même  dès-lors;  les  garçons 
îeuls ,  dans  les  Temples  fuperieurs, 
Ôc  les  garçons  ôc  les  filles  dans  les 
Temples  fouterrains.  Mais  fur-tout 
on  cxerçoic  beaucoup  dans  la  Mufir 
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que  ceux  qui  y  avoient  de  la  difpo- 
i]tion,au>i  dépens  même  des  autres 
exercices   pour   lefquels    ils    avoienr 
moins  de  goût.  Il  elt  bon  même  d'ob< 
ferver  en   général   que  vu  le  grand 
nombre  de  fondions  cérémoniales  ou 
œconomiques,  qui  dévoient  être  rem- 
plies par  les  Prêtres  ,  on  ne  poufibic 
perfévérammentaux  fciencesque  ceux 
qui   y  étoient  propres  ;  Se  que  dans 
la  fuite  ceux-ci  étoient  aufli  plus  fou- 
vent  difpenfés  que  les  autres  des  af- 
liduités  ou  des  aflîftances  extérieures* 
Le  temps  de  chacune  de  ces  Eco- 
les étoit  de  dix  ans  ;  ôc  elles  avoient 
chacune  dix  ProfefTeurs  qui  fe  fuc- 
cédoient  les  uns  aux   autres ,  pour 
recevoir  chaque  année  les  nouveaux 
enfans  qui  fe  préfentoient,  pendant  que 
les  autres  continuoient  Se  achevoient 
leur  cours.  Le  nouvel  Initié   padoit 
pour  la  première  fois  un  quart  d'heure 
dans  chacune  de   ces  Ecoles.    Elles 
étoient  toujours  très-remplies  ;  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  que  dans  les  douze 
anciens  Temples  ,  Se  que  les  Prêtres 
des  Villes  dépendantes  étoient  obli- 
gés  d'envoyer   leurs   enfans  dans  le 
Temple   principal  pour  y   recevoir 
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une  éducation  uniforme.  Mais  il  n& 
faut  pas  croire  qu'on  les  renvoyât 
tous  dans  la  Ville  d'où  ils  venoienc, 
comme  tous  les  enfans  nés  à  Mem- 
phis  n'y  trouvoient  pour  cela  leur 
étabiiiïement.  Le  Grand»Prêtre<5c  foa 
confeil  uniquement  attentif  à  la  ré- 
putation du  Sacerdoce^  difpofoit  d'eux 
félon  leurs  talens  ,  par  rapport  à  la 
différente  importance  des  Temples 
qu'ils  avoient  à  fervir;  ôc  on  les  chan- 
geoit  même  félon  le  befoin.  Mem- 
phis  avoit  l'élite  de  tout  le  Nome 
Sacerdotal  pour  la  Religion  c^  pour 
les  Sciences.  Mais  par  les  communi- 
cations fouterraines  ,  tout  un  Nome 
ne  faifoït  en  quelque  forte  qu'une 
feule  maifon. 

Cependant  dès  Tâge  de  neuf  ans 
tous  les  enfans  comimençoient  à  mon- 
ter quelquefois  dans  les  maifons.fu- 
perieures  pour  s'accoutumer  auffi  à 
l'air  extérieur;  à  condition  néan- 
moins que  leurs  mères  ne  les  Ment 
voir  dans  leurs  appartemens  à  aucune 
femme  du  monde  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  encore  le  ferment  dt 
fecret;  Se  pourvu  qu'il  n'y  eût  point 
d'Afpirant  en   exercice  :  car  en  ce 

cas 
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cas  lis  ne  venoienc  dans   la  maifon 
que  pour  affilier  aux  Sacrifices  dans 
le  Sanduaire.  C'eft  ce  qui  avoit  plus 
d'«ne  fois  étonné  Sethos  ,  qui  dans 
le  temps  de  fa  préparation  voyoit  pa^ 
roître  ôc  difparoître  ces  enfans ,  fans 
pouvoir  deviner  d'où  ils  fortoient  ni 
où  ils  rentroient.  Enfin  à   Ja^^e  de 
dix-huit  ans  accomplis,  les  Prêtres 
les   marioient  à   leurs  filles   de  feizc 
ans   qu'ils  trouvoient    les  plus  con- 
venables :  &  après  le  ferment  du  fe- 
crec    qu'on    exigeoic   auffi  de   leurs 
femmes,  on   les  aggrégeoit  au  Col- 
lège Sacerdotal  ,   ôc  on  ks    logeoic 
dans  hs  Maifons  fuperieures .,  en  les 
obligeant  néanmoins  à  fervir  à  leur 
tour  dans  les fouterrains.  Alors  quoi- 
qu'ils fulTent  toujours  obligés  de  fui- 
vre  la  dellination  de  leur  famille,  Ôc 
fur-tout  de  ne  paroître  jamais  au-de- 
hors  que  fur  ce  pié-là  ;  on  leur  par- 
mettoit  d'étudier  en  leur  particulier 
d'autres  Sciences  ,  dans  la  perfuafion 
où  l'on  étoit   qu'elles    tiennent  les 
unes   aux    autres  par    quelques    en- 
droits ,  8c  qu'on  ne  fçauroit  en  pof- 
feder   aucune  qu'on  n'ait    au  moins 
iine  légère  teintiîre  de  plufieurs  au- 
To2ne   L  Q 
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très.  Ils  ne  parloient  cependant  eit 
public  ni  même  aux  Alpîrans,&  Us 
jn'alloient  à  la  Cour  Ôc  dans  le  monde 
que  fept  ans  après  ;  Se  lorrqu"'ils  avoient 
reçu  toutes  les  inilruétions  néceffaires 
pour  s'y  comporter  d'une  manière 
qui  fit  honneur  à  leur  corps;  fuppofé 
même  que  leurs  Supérieurs  jugeaflenc 
au  bout  de  ce  terme  qu'on  pouvoit 
fe  fier  à  eux. 

Les  Officiers  du  fécond  Ordre, 
dont  il  faut  parler  ici ,  formoient  avec 
leurs  femmes  un  Peuple  nombreux 
de  Minières  Subalternes  pour  les  cé- 
rémonies de  la  Keligion  ;  de  Do^ 
mefiiques  pour  les  Prêtres  ou  pour 
les  Prêtrefies  dans  les  M-aifons  fupe- 
rieures ,  ou  pour  leurs  enfans  dans 
Igs  fouterrains;'<Sc  enfin  d'ouvriers  de 
toute  efpece  pour  tous  les  bcfoins  de 
leurs  perfonnes,  de  leurs  Maifons  & 
de  leurs  Temples.  Comme  aucun  E- 
tranger  n'entroit  chez  eux  ,  les  ré- 
parations Se  les  ornemens  intérieurs 
de  leurs  édifices  ne  fe  pouvoient  faire 
4]ue  par  ces  Officiers,  Se  même  les 
Prêtres  ne  portcient  rien  fur  eux  qui 
eût  été  fabriqué  par  des  mains  pro-* 
phanes.  Les  Prêtreffesétoient  toujours 
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difîingnées  des  femmes  du  monde 
par  une  tunique  de  fin  lin  qu'elles 
portoient  fur  une  robe  de  la  couleur 
qui  didinguoit  la  ClafTe  de  leurs  ma- 
ris. Mais  comme  elles  portoient  fur 
la  tunique  une  mante  de  foye  de 
couleur  arbitraire  Se  brodée  d'or  , 
Se  qu'elles  fe  cocfFoient  fuivant 
leur  goût  ,  elles  ëtoient  auffi  ma- 
gnifiques que  hs  Veilales  Romai- 
i:ies  l'ont  été  depuis  ,  fans  jan^ais 
rien  emprunter  du  dehors.  Ces  ou- 
vriers participant  à  Pefprit  de  leurs 
Maîtres  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  habiles  que  ceux  du  Pu- 
blic. Mais  comme  ils  ne  travailloient 
jamais  pour  les  gens  du  monde,  leurs 
ouvrages  fervoienc  de  modèle  Se  ex- 
ciroient  rém»ulation  ,  fans  être  dçs 
objets  d'envie  Se  de  jaloufie.  Tous 
les  Arts  Méchaniques  raffcmblés  a- 
vec  ordre  dans  les  fouterrains  for- 
moient  une  longue  fuite  de  curiofi- 
tés ,  que  Sethos  contraint  pour  lors 
de  les  parcourir  légèrement ,  fe  pro- 
mettoir  de  revoir  bien  d<zs  fois.  Cette 
Ville  fouterraine  qui  rempliffoit  les 
deux  tiers  du  quarré  total ,  avoit  plu- 
iieurs  rues  plus  ou  moins  grandes  , 
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ôç  même  des  places  toutes  également 
éelairées  par  des  lampes.  Oa  s'étoit 
même  avifé ,  depuis  la  première  conf- 
trudion  de  ces  demeures  ,  de  percer 
en  plufieurs  endroits  jufqu'au  hauc 
les  terres  qui  les  couvroient  ;  non 
pas  à  la  véricé  pour  tirer  un  jour  qui 
n'auroit  jamais  été  fuffifant  ,  mais 
pour  recevoir  un  air  falutaire  à  des 
habitations  que  les  Prêtres  avoient 
formées ,  ôc  auquel  les  anciens  Conf- 
trudeurs  n'avoient  pas  penfé.  Ces  ou- 
vertures qui  répondoient  toutes  à  des 
places  du  fouterrain  fe  terminoienc 
au-deiTus  en  forme  de  puits  qui  abou- 
tilToient  dans  des  cours  ou  des  jar- 
dins de  Maifons  Sacerdotales  ,  dont 
plufieurs  même  n'avoient  été  bâties 
ou'à  cette  occafion  :  &  il  s'étoit  trou- 
ve  enluite^que  ces  ouvertures  etoient 
très-commodes  pour  defcendre  par- 
là  les  provifions  Ôc  pour  faire  mon- 
ter les  gros  ouvrages.  Il  y  avoir  mê- 
me pour  Tufage  des  hommes,  au- 
tour des  murs  intérieurs  ,  plufieurs 
rangs  d'échelons  femblables  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  le  puits 
de  la  Pyramide.  Mais  la  profondeui? 
devenoic   fi  grande  en    allant   vers 
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rOcclcient ,  que  Ton  voyoit  en  pleia 
jour  par  ces  ouvertures  les  étoiles, 
&  même  quelques  planètes  en  leur 
plus  grande  latitude  Septentrionale  ; 
6c  les  Prêtres  avoient  bientôt  profité 
de  ce  phénomène,  pour  obferver  à 
diverfes  heures  le  paiïage  des  Etoi- 
les ou  des  Planètes  au  Méridien,  par 
la  fente  étroite  des  couvercles  qu'ils 
faifoient  mettre  quelquefois  fur  ces 

puits. 

Comme  le  nouvel  Initié  ne  faifoit 
cette  vifite  qu'en  plufieurs  jours  ,  il 
montoit  pour  prendre  fes  repas  &  fon 
fommeil  dans  les  Maifons  fuperieu- 
res  placées  le  plus  commodément  fur 
fa  route.  Elles  étoient  toutes  don- 
nées par  écrit  à  fon  Conducteur;  ôc 
même  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  , 
leur  indiquoient  en  chaque  endroit  ce 
qu  ils  avoient  à  faire.     ^  ^  , 

Sethos  arriva  le  quatrième  jour  en 
ce  lieu  qu'on  appelloit  le  champ  des 
Larmes  (  Lugcntes  campï  ).  C'étoit  un 
efpace  de  la  largeur  de  trois  arpens, 
&  de  la  longueur  de  neuf,  environné 
de  quatre  atlées  où  aboutiffoient  plu- 
fieurs autres  du  fouterrain  ,  &  cou- 
vert d  une  voûte  très-haute.  On  pu-. 
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nifïoic-Ià ,  fur  le  jugement  de   trois 
Prêtres  ,   les  fautes    d^s  Officiers  du 
fécond  Ordre  par  àts  châtimens  pro- 
portionnés. Les  plus  communes  5  qui 
étoient    d'avoir    manqué  un  certain 
nombre  de  fois  à  la  pondualité  de 
leurs  différens  fervices  ,  étoient   pu- 
nies par  un  travail  pénible  ëc  inutile  , 
d\m    nombre    marqué    de  jours   ou 
d'heures.  Car  les  Egyptiens  ne  vou- 
loient  pas  que  les  travaux  les  plus  fati- 
guans  ou  les  plus  fâcheux,  mais  né- 
ceflaires  à   la  fôciété  ,   préfentalTent 
aucune  idée   de  punition.   Les  hom- 
mes,   par  exemple  5  un  ou  plufieurs 
enfem.ble,  rouloient  un  Cylindre  de 
pierre ,  plus   ou  moins  gros ,   félon 
leur  nombre,  fur  une  efpece  de  col- 
line placée  en  travers  à  Textrêmité 
orientale  du  champ;  &  le  Cylindre 
tombant  de  l'autre  coté  ,    ils  le  fai- 
foient  remonter  de  même  jufqu'à  ce 
qu'il  retombât  vers  le   lieu   d'où  il 
étoit  parti  d'abord  ,   &  où  on  Talloic 
reprendre   encore.  Les  femmes  pui- 
foient   de  Peau  dans  des  puits  pro- 
fonds, pour  la  verfer  dans  un  canal 
d'eau  courante  tiré  du  canal  de  l'I- 
iiitiation ,  de  qui  après  avoir  traverfé 
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les  principales  allées  du  fonterrain  ^ 
venoic  border  rexcrêmité  orientais 
du  champ  des  Larmes.  Il  eil  aifé 
de  reconnoître  là  Torigine  du  rocher 
de  Sifyphe ,  &  des  Vaifleaux  des  Da- 
iiaïdes  dans  Orphée.  Ces  hommes  Se 
CCS  femmes  étoient  nuds  jufqu'à  la 
ceinture ,  mais  il  ne  tenoit  qu'à  eux 
de  n'être  jamais  frappés  dans  cette 
efpece  de  châtiment  :  Se  Sethos  fut 
très-fatisfaic  de  voir  Its  furveillans 
occupés  à  modérer  Fardeur  de  ceux 
qui  accompIilToient  leur  pénitence. 
Maïs  des  fautes  plus  griéves  leur 
attiroient  des  peines  véritablement 
affîiclivcs.  Quoique  les  Prêtres  Ôc 
les  Prêtrefles  fufleiit  foûmis  à  cer- 
taines efpeces  de  punitions  ,  on 
les  cachoic  exactement  ,  foie  aux 
Initiés  5  pour  fauver  Thonneur  du  Sa- 
cerdoce ;  foit  aux  féconds  Officiers , 
pour  les  maintenir  dans  le  refpeét 
qu'ils  dévoient  à  leurs  Maîtres.  On 
ne  fe  difpenfoic  de  cette  précaution 
que  pour  les  fautes  fcandaleufes  qui 
avoient  troublé  Tordre  de  la  mai- 
fon  ,  ou  qui  avoient  éclaté  dans  le 
Public.  Pour  celles-là  on  les  con- 
damnoic  à  une  ou  plufieurs  années 
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de  lîlence  qu'ils  alloient  paUer  dans 
les  îouterrains.  Scthos  vit  quelques 
Prêtres  Se  quelques  Prêtreiïes  vêtus 
de  noir  «Se  privés  de  la  tunique  Sa- 
cerdotale 5  qui  ie  prcmenoient  au- 
tour ^  du  champ  des  Larmes  en  fe 
cachant  le  vifag-e  ,  ou  oui  rentroient 
dans  la  pnfpn  qui  étoit  à  côté.  Ils 
y  avoient  chacun  leur  cellule,  &  ils 
ne  troavoient  de  converration  qu'a- 
vec \ts  livres  au'on  ne  leur  refufoic 
pas.  Entin  dans  le  cas  du  violement 
du  fecret ,  les  Prêtres  ,  les  Initiés , 
&  les  féconds  Officiers  étorent  con- 
damnés à  un  fupiice  effroyable  de 
fa  nature ,  quoiqu'il  pût  être  afTez 
court.  Cétoit  de  leur  ouvrir  la  poi- 
trine &  de  leur  arracher  le  cœur,  que 
Ton  donnoit  à  dévorer  à  à^s  oifeaux 
carnaciers.  Il  étoit  même  défendu 
aux  profanes  d'interroger  qui  que  ce 
foit  fur  les  fecrets  du  Sacerdoce  :  ôc 
fi  par  un  hazard  extraordinaire  ils 
en  avoient  furpris  quelqu'un  ,  ils  fe 
trouvoient  obligés  fous  peine  de  la 
vie  de  garder  le  même  fecret  que 
Jes  Prêtres.  Mais  les  (lecles  entiers 
s'écouloient  fans  fournir  un  fembla« 
bie  exemple,  6c  ce  n'efl  que  fur  Fidée 
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qu'on  avoir  donnée  à  Orphée  du  fup- 
plice  des  Révélateurs  qu'il  imagina 
celui  de  Promethée  ôc  de  Tityus.  Mais 
il  a  tiré  de  la  longueur  réelle  du 
Champ,  la  longueur  gigantefque  qu'il 
a  prêtée  dans  fa  Fable  au  corps  de 
Tityus,  qui  étendu  par  terre  couvroic 
neuf  arpens. 

En  avançant  toujours  ,  Sethos  fe 
trouva  dans  un  lieu  enchanté  qu'on 
appelloit  l'Elifée.  Il  faut  fe  repréfen- 
ter  ici  un  jardin  d'environ  trois  quarts 
de  lieuë  de  longueur ,  du  Nord  au 
Midi ,  fuivant  l'enfilade  des  Pyrami- 
des ,  fur  huit  cens  pas  de  largeur  d'O- 
rient en  Occident.  Cette  largeur  com- 
mençoit  le  dernier  tiers  du  quarré 
total  à  compter  depuis  le  Temple  Su- 
périeur. On  étoit  amené  dans  l'Eli- 
iée  par  huit  grandes  allées  parallèles 
qui  traverfoient  à  diftances  é2^ales 
toute  la  ville  fouterraine ,  Ôc  qui  com« 
mençoient  en  quelque  forte  le  jardin  , 
puifqu'elles  étoient  ornées  dans  leurs 
deux  côtés  de  grands  vafes  de  fleurs  , 
ou  d'arbriileaux  odoriférans.  Les  Prê- 
tres avoient  employé  pour  embellir 
l'Elifée ,  tout  ce  que  peut  inventer 
l'imagination  humaine  élevée  aux  idées» 

O  V. 
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poétiques.  Le  jour  fe  tiroic  d'en- 
haut  dans  toute  Fétenduë  du  SoU 
Mais  comme  il  tomboit  julqu'au  fond, 
d'une  hauteur  de  cent  quarante  pies , 
il  étoit  un  peu  affoibli;  ôc  les  om- 
bres des  arbres  dont  ce  jardin  étoit 
rempli  l'affoibliilant  encore,  il  fem- 
bloit  que  Ton  ne  joiiifToit  en  plein  jour 
que  d'un  clair  de  Lune.  Cette  fîtua- 
tion  a  peut-être  donné  quelque  lieu 
à  la  defcription  du  jardin  d^s  Hef- 
perides  ,  telle  qu'on  la  lit  dans  le 
Géographe  Scylax.  Les'  cœurs  qui 
ont  éprouvé  de  grandes  pallions  fça- 
vent  combien  cette  lumière  tempé- 
rée eft  propre  aux  douces  rêveries. 
C'eft  ce  qui  fit  naître  à  Orphée  la 
penfée  de  donner  à  l'Elifée  un  Soleil 
<5c  des  Adres  particuliers,  quoiqu'il  ^ 
ne  fût  éclairé  que  par  le  Soleil  ôc  par 
les  Adres  de  notre  monde.  Cette  ou- 
verture immenfe  aboutifloit  par  le 
haut  comme  les  autres  ,  dans  un  clos 
exadem,ent  mure  qui  appartenoit  aux 
Prêtres.  Les  m^urs  de  l'Elifée  terminés 
en  ovale  du  côté  Méridional  ,  Se  cou- 
pés en  droite  ligne  par  un  bâtiment 
fuperbe  du  côté  Septentrional,  paroif- 
foient  fouteuir  le  Ciel  fur  rentable- 
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tnent  qui  bordoit  leur  extrémité  fu- 
perieure.  Le  fond  ovale  préfentoit  une 
prodigieufe  nappe  d'eau  que  les  yeux 
trompés  par  Télevation  6c  la  diftancc 
de  l'objet,    voyoient  fortir    du  fein 
des  nues,  &  qui  après  avoir  formé  de 
très-grands  canaux  s'écouloit ,  com- 
me   toutes   les  eaux  du   foucerrain  , 
dans   des   puits  perdus.    Mais    outre 
cela   des  tuyaux  caches  fournilloient 
les  eaux  jailliiTantes  d'une  infinité  de 
baffms.   Tout  ce  jardin  étoit  partagé 
en  allées,  enbofquets,  en  labyrinthes, 
ornés    de  Statues    admirables  ôc   de 
merveilleux  groupes  de   bronze  ,  de 
marbre,  ôc  de  porphyre.  Les  plan- 
ches des   parterres    étoienc    de  lon- 
gues caiOes  enfoncées  jufqu'aux  bords , 
Se  remplies  de  verres   apportée*^,  où 
croiiToient   non    feulement  les  fleurs 
les  plus  brillantes ,   mais   encore  les 
arbriiïeaux   dont  on  pare  les  jardins, 
comme   les   myrrhes  ,   les  lauriers  ôc 
les  orangers.   Dans  le  milieu  de  tout 
le  terram ,  on  avoir  confervé  de  grands 
efpaces  qui  fervoient   d'arène  ou  de 
cirque  pour  divers  exercices  du  corps. 
Ils   V   accourumoT^nt  non  feulement 
leurs   féconds  Officiers   qui   avoicnt 
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befoin  dans  plufîeurs  de  leurs  fond-* 
tions  de  beaucoup  d'adrede ,  mais 
encore  les  enfans  des  Prêtres,  foie 
les  garçons,  foit  les  filles,  félon  la 
convenance  de  leur  fexe.  Leur  pre- 
mière vûë  étoit  de  leur  dénouer  & 
de  leur  former  le  corps  en  général 
comme  aux  autres  Egyptiens.  Le  fruit 
de  cette  attention  étoit  d'attirer  dans 
les  Temples  un  très-grand  Peuple  , 
par  îa  judeffe  &  par  la  noblefle  avec 
laquelle  ils  exécutoient  les  nombreu- 
fes  cérémonies  de  la  Religion.  Ec  dans 
le  commerce  de  la  vie,  quoique  les 
Prêtres  Se  hs  PrêtrefTes  euffent  plus 
tle  retenue  Se  de  modeflie  dans  leuf 
maintien  ,  que  les  perfonnes  du  mon- 
de, on  remarquoit  dans  leur  conte- 
nance &  dans  leur  adlion  ,  une  grâce 
Se  une  facilité  que  les  connoifTeurs 
donnoient  fouvent  pour  modèle. 

Mais  ils  a  voient  une  raifon  bien 
plus  importante  pour  eux  de  rendre 
leurs  enfans  habiles  dans  toutes  les 
parties  qui  ont  comipofé  depuis  chez 
les  Grecs  Se  chez  les  Romains  ,  VArt 
des  Repréfentations  férieufes.  C'efl 
par  des  fcenes  théâtrales  que  les  Prê- 
îres  des  principaux  Temples  de  TE?» 
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gypte  5  &  fur-tout  ceux  d'Heliopo* 
lis  ôc  deMemphis,  répondoient  aux 
confultations  qui  leur  étoient  faites 
fur  les  chofcs  futures  ou  cachées  (i). 
Ils  regardoient  cette  manière  de  ré- 
pondre comme  moins  hazardeufe  pour 
eux,  qvfé  les  Oracles  décifîfs  de  Bu* 
tos  ou  ]es  Prédirions  Aftrologiques 
de  Thebes ,  &.  capable  en  même 
temps  de  caufer  plus  de  furprife  aux 
Confultans  qui  croyoient  voir  la  cho- 
fe  même.  La  plupart  ôgs  évocations 
alléguées  dans  rilifloire  Fabuleufe 
n'ont  été  que  de  pareils  jeux.  Ces 
repréfentations  fe  faifoient  à  Mem- 
phis  dans  le  bâtiment  qui  formoid 
Je  fond  Septentrional  de  FElifée  ,  & 
qui  pour  s'attirer  plus  de  vénération 
avoir  le  Frontifpice  d'un  Temple. 
Céroient  auiïi  hs  Prêtres  de  la  pre- 
mière ClafTe,  ou  qui  s'appliquoient 
aux  Lettres  facrécs ,  qui  préfidoient 
à  ces  repréfentations  6c  qui  y  defti- 


(T)Le  fonc^ement  êe 
tout  ceci  fe  trouvera 
di^nç  le  chap.  r  i.  c^es 
Eleufïma  cie  Meurfîus. 


cations  pratiquées  dairs 
les  Temples  des  An- 
ciens une  explication 
qui  revient  à  celle-ci. 


M.     rAbhé    Banier     Or%   des  Fabki^tçm^ 
ilc^nne  aufli  iiir  ks  évO'  I  5.  'pt^g*  168, 
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noient  leurs  enfans  ;  quoiqu'on  prît 
parmi  les  autres  ,  Se  les  Prêtres  3c 
les  PrêtreiTes  qui  paroiiToient  avoir  le 
plus  de  talen.t  pour  cet  exercice  ,& 
qu'on  y  fît  fcrvir  des  hommes  &  des 
femmes  du  lecond  Ordre.  Les  Prê- 
tres Mathématiciens  employoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  d'expérience  dans 
toutes  les  Mécaniques  pour  la  vrai- 
femblance  du  fpedacle  matériel  Se 
du  mouvement  des  machines  qu'on 
y  introduifoit.  L'optique  étoit  par- 
tout obfervée  avec  tant  de  précifion 
que  les  fens  étoient  fidèles  en  rap- 
portant faux:  ôc  les  objets  n'auroient 
point  paru  autrement  en  eux-mêmes  , 
que  leurs  Images  paroiffbient  dans  la 
perfpedive  de  leur  Théâtre.  Il  faut 
avouer  auffi  que  comme  ils  n'avoient 
pas  affaire  à  un  amphithéâtre  entier  , 
ils  plaçoient  la  perfonne  unique,  ou 
du  moins  le  peu  de  gens  aufquels 
ils  dévoient  répondre  à  chaque  fois  , 
dans  le  point  de  vue  qui  leur  faiioit; 
une  illufion  in^'incible. 

Mîis  tout  cela  n'éroit  rien  en  com- 
parai (on  des  mefures  que  la  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  des  difpofitions 
de  l'ame  &  du  corps  de  l'homiDe  leu? 
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faifoit  prendre,  pour  préparer  les  Spec- 
tateurs à  cette  illufion.  Us  faifoienC 
attendre    quelquefois    des  mois  en- 
tiers  ceux   qui    s'adreiïoient   à  eux  ; 
ôc  pendant    ce   temps    ils   tâchoient 
de    Içavoir    d'eux     3c   par    d'autres 
voyes     les     circonflances     prélimi- 
naires de  la  chofe  qui  leur  donnoic 
de  rinquiétude,  afin  de  compofer  là- 
delTus  ôc  les  Vers  ôc  les  Décorations 
de  leurs  Scènes.  Us  recevoient  enfuite 
les   Confultans    dans    des    chambres 
fecretes  qui  tenoient  au  Temple.  Et 
là  outre  les  cérémonies   myfterieufes 
qu'ils   faifoient   devant   eux    dans  le 
Temple  à  portes  fermées ,  ils  ne  les 
nourriiToient  pendant  plufieurs  jours 
que  de  viandes  légères,  &  de  liqueurs 
délicieufes  dans  lefquelîes  il   entroit 
àQS  aflbupirrans.  On  levoit  enfin  une 
grande  pierre  vers  le  bas  du  Temple, 
ôc  les  Confultans  voyoient   à  la  fa- 
veur  d'une  lumière  fombre  ôc  ména- 
gée ,   une  pente  douce  dans  laquelle 
on  les  alloit  faire  defcendre.  On  les 
plaçoit  auparavant  dans  une  efpece 
-de  char   qui  n'étoit  ouvert  que  par- 
devant    Le  Prêtre  Chef  des   Divina- 
tions s'y  mettoic  avec  eux  ^  &  fi  c'c- 
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toient  des  femmes  ,  il  droit  accom-r 
pagné  d'une  Prêtrefle  qu'on  leur  a- 
voic  donnée  âès  le  commencement 
pour  compagnie  ôc  pour  confeil.  Ce 
char  monté  parfaitement  fur  des  roues 
baiïes  ,  cachées  Se  ne  faifant  aucun 
bruit  étoir  pouOe  légèrement  par  der- 
rière ;  Se  defcendant  de  lui-même  la 
pente  douce  ,  il  arrivoit  dans  une  de 
ces  allées  do  At  nous  avons  parlé  plus 
haut,  qui  commcnçoient  en  quelque 
forte  TElifée.  Le  premier  mouvement 
du  char  étoir  entretenu  Se  continué 
par  des  Officiers  du  fécond  Ordre  qui 
fbrtoient  fans  qu'on  les  vît  des  por- 
tes de  cette  allée  fouterraine,  Se  qui 
étoient  relevés  par  d'autres  d'efpace 
en  efpace.  Ainfi  il  étoit  conduit  avec 
une  vitefTe  toujours  égale  jufqu'à  TE- 
lifée ,  à  l'entrée  duquel  les  Conful- 
tans  fortoieiit  de  leur  c'iar. 

Quoique  ce  lieu  fervîc  de  prome- 
nade journalière  à  tous  les  habitans 
du  fouterrain;  lorfqu'on  y  ar:endoit 
des  Confultans ,  tout  étoit  préparé 
de  forte  que  ceux-ci  n'y  voy oient 
que  des  pcrfonnages  qui  de  loin  leui? 
paroiffoient  être  des  Héros  ôc  des 
Héroïnes  j  des  hommes  fages  ôc  des 
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femmes   vertucufes.   Le  Prêtre  ôc  la 
Prêtrefic    qui  iie   pcrmettoicnt  point 
aux  Confuirans  de  s'éloigner  d'eux, 
leur   nommoient   les    principaux    de 
ceux  ou'ils    difoient  avoir   été  utiles 
à  la  focîété  humaine  ou  par  de  grands 
ferviccs  5  ou  par  de  fages  inftrudions 
ou  au  moins  par  de  bons  exemples. 
Ils   leur   faifoient   appercevoir   dans 
un  plus  grand  éloignement  la  fou- 
le  innoml3rabIe  de    ceux    dont    les 
vertus    obfcures    n'en    avoient     pas 
été  m.oins  folides  pendant   kur  vie  , 
Se    n'en   étoient  pas    moins  récom- . 
penfées    après   leur    mort.    La    lu- 
mière éclairoit  également   leurs    vi- 
fages ,    mais  on  ne  pouvoit  pas  les 
diÎHnguer.  Plus  près  éîoicntceux  qui 
avoient    furmonté  les    plus   grandes 
palTions  humaines,  Tamour  ôc  la  co- 
lère, ôc  après  eux  ceux  qui  n'avoient 
eu  que  des  amours  chafles  &:  légiti- 
mes ,  ou  qui  n'avoient  (uivi  que  les 
monvemens  d'une  colère  jude  contre 
les  méchans  nour  Tintérèt  des  bons, 
6c  à  l'avantage  des  méchans  mêmes. 
Tous  ceux-là  occupoient  le  fond  de 
rElifce  qui  en  étoit  la  plus  belle  par- 
tie. En  deçà  ôc  fur  les  aîles  étoient 
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ceux  qui  avoient  fait  de  grandes  ac- 
tions, mais  qui  les  avoieat  laiiTé  ter- 
nir par  de  grandes  ou  de  fréquentes 
foibieiTes  ,  ou  qui  dans  le  cours  de 
leurs  entreprifes  glorieuies  avoient 
pris  quelquefois  les  conieils  de  leurs 
paillons  pour  les  confeils  de  la  vertia. 
D'un  autre  côté  enfin  étoient  ceux 
à  qui  l'amour  n'avoit  pas  fait  corn» 
oiettre  d^s  crimes  ;  mais  qu'il  avoin 
retardés  ou  aiToiblis  dans  la  pratique 
de  leurs  devoirs,  Se  qu'il  avoir  dé- 
tournés pour  toujours  de  la  carrière 
héroïque  dans  laquelle  ils  avoient  fait 
les  premiers  pas.  Les  inquiétudes  qui 
les  avoient  agités  pendant  leur  vie  , 
mais  fur-tout  le  regret  de  n'avoir  pas 
rempli  leur  deflinée  les  fuivoirjufques 
dans  la  mort.  Envain  les  femmes  qu'ils 
avoient  aimées  leur  repréfentoient 
combien  on  pouvoit  être  content 
de  la  réputation  qu'ils  s'étoient  ac- 
quife  :  leur  vifage  ne  prenoit  point 
cette  férénité  que  donne  la  vertu  par- 
faite, Se  ces  femmes  fe  détournoient 
pour  pleurer.  Les  Confultans  fe 
croyoïent  alors  véritablement  tranf- 
portés  dans  le  féjour  de  l'autre  vie  , 
Se  ne  preaoient  pour  réellement  wi-* 
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vans  que  le  Prêtre  ôc  la  PrêtrefTe  qui 
les  accompagnoient. 

On  les  conduifoit  enfuite  vers  le 
bâtiment  du  Théâtre  qu'on  leurnom- 
moic  le  Temple  de  la  Divination. 
Dès  rentrée  un  efcalier  fuperbe  fe 
préfentoit  à  eux  ;  mais  à  travers  les 
marches ,  ils  appercevoient  comme 
dans  un  valle  fouterrain  des  flammes 
qui  naiilbient  d'un  canal  d'eaux  fpi- 
ritueufes  Se  fulphiireufes  aufquelles  on 
avoit  fait  prendre  feu.  Ce  canal  quoi- 
qaaiiez  étroit  leur  paroiflToit  par  un 
effet  d'optique  un  fleuve  enflammé  , 
dont  Orphée  a  fait  le  Phlegeton.  Au 
travers  ôc  au-delà  des  flamjmes  ils 
voyoienc  des  hommes  Ôc  dQS  fem- 
mes revêtus  de  peaux  appliquées  fî 
^uPies  fur  le  corps  qu'ils  fembloient 
nuds.  Des  figures  afîVeufes  d'Eume- 
nides  frappoient  fur  eux  5  les  voûtes 
retentiffoient  des  coups  redoublés  qui 
ne  faifant  aucunes  playes  fembloient 
trouver  des  fujets  propres  à  des  tour- 
mens  toujours  durables.  On  faifoit 
contempler  ces  objets  aux  Conful- 
tans  autant  qu'on  le  jugeoit  à  pro- 
pos félon  leur  caradere,  ôc  on  don- 
noit  même  à  ces  difîérens  châtimens 
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des  caufes  dont  ils  pouvoient  oïdU 
naîrement  fe  faire  rapplication.  Oa 
les  faifoit  enfin  arriver  devant  le 
Théâtre  où  le  Prêtre  Se  la  PrêtrefTe 
safleyoient  toujours  auprès  deux.  Là, 
outre  les  Chœurs  qui  à  la  faveur  d'une 
Mufique  convenable  repréfentoienc 
d'une  manière  auffi  fenfible  Se  plus  tou- 
.  chante  que  îe  naturel ,  ou  des  Peuples 
ou  des  Armées  félonie  fujet  ;  ks  Ac- 
teurs Se  les  Adrices ,  par  le  moyen  des 
mafques  imperceptibles,  &  des  autres 
lecrets  de  l'Art  Mimique  apportoient 
fouvent  le  vifage  &  la  voix  des  per- 
fonnes  dont  les  Confuitans  étoient  en 
peine. 

Quoique  les  Prêtres  ne  répondif^  - 
fent  pas  à  toutes  les  confultations 
avec  tant  d'appareil,  Se  que  ces  re- 
préfentations  théâtrales  ne  s'exécu* 
taiïent  réellement  que  deux  ou  trois 
fois  dans  une  année;  on  faifoit  néan- 
moins tous  \qs  jours  des  préparations 
générales  ,  ou  des  repréfentations  de 
Scènes  imaginées  fur  des  fujets  fup- 
pofés.  Les  énfans  des  Prêtres  y  aiïif- 
toient  régulièrement.  Les  Prêtres  Se 
ksPrêtreffesfervantaduellementdans 
les  fouterraias  ,    êc  même   ceux  de 
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la  Maifon  Supérieure  y  venoient  tour 
à  tour,  ou  pour  y  joiier  des  Rôles, 
ou  pour  donner  leurs  avis.  Les  Ini- 
tiés mêmes  y  ëtoient  admis  (Se  écou- 
tés   :  ôc     comme    on    eflayoit    audî 
Teffet     des    Décorations    &    de    la 
Mufique  ,    ces    Spedacles    ébauchés 
étoienc  encore   plus  beaux  que   les 
Spedacles  les  plus  achevés  que  Ton 
repréfentât  dans  le  monde.  Les  Prê- 
tres ôc  les  Prêtreffcs  de  FEgypte   a- 
voient  dans  ceux-ci  leurs  places  mar- 
quées  comme  chez  les  Grecs  ôc  chez 
les  Romains.    On  étoit  affez  furpris 
de  les  en  entendre  parler  en  maîtres  ; 
parce  que  ceux  mêmes  qui  avoieric 
reçu  de  leur  part  ces  réponfes  repré- 
fentatives  croyoient  avoir  vu  des  ap- 
paritions ôc  non  des  repréfentations. 
Jabrege  ici  TexpoCition  de  cette  A- 
n€cdote  facrée  ,  parce  qu'on  en  verra 
dans   le    dernier   Livre   un    exemple 
étendu  ,  dont  Sethos  même  fera  l'ob- 
jet :   mais   la  confultation  fe  fera  à 
Ileliopolis  ,  dont  les  Prêtres  ,  com- 
me nous  Pavons  déjà  infinué,  étoient 
encore  plus  forts  que  ceux  de  Mem- 
phis  dans  la  divination. 

Cependant  je   ne  fortirai  pas   de 
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cette  matière  môme  fans  prévenir  îa 
difficulté  qui   peut  naître    dans  Tef- 
pric  du  Ledeur ,  fur  ce  que  Igs  Prê- 
tres de  Memphis  ii  éclairés  &  fi  exads 
dans  toutes  les  règles  de  la  Morale 
féduifoient  ainfi  Iqs  hommes.  Le  dé- 
nouëm.ent  de  cette  difficulté  efl  qu'ils 
étoient   eux-mêmes  féduits.   Cétoit 
une  mjaxime  confiante  parmi  eux  que 
le  don  de  la  Divination  étoit  atta* 
ché    au    Sacerdoce,    ils  prévenoient 
dès  le  bas  âge  leurs  enfans  de  cette 
opinion  qu'ils  tenoient  eux-mêmes  de 
leurs  pères.    Il    n'en  faudrolt  point 
d'autres   preuves  que  hs    Sacrifices , 
les  jeûnes ,  les  flagellations  par  lef- 
quelies  ils  fe  préparoient  à  leurs  ré- 
ponfes,  je  ne  dis  pas  en  préfence  des 
Confultans ,  mais  entre  eux  Ôc  dans 
Jeur  particulier.  Ainfi  toutes  les  me- 
fures  qu'ils  prenoient  d'ailleurs  pour 
être  inflruits  des  faits  ,  l'application 
qu'ils   apportoient  Se  dans  leurs  ca- 
binets ôc  dans  leurs  conférences  fe- 
cretes,  pour   tâcher  de   prévoir  les 
évenemens  futurs  par  les  circonflan- 
CGS  âçs  temps,  âts  lieux  Se  des  per- 
fonnes,  n'étoient  dans  leur  efprit  que 
des  moyens  naturels  q^u'ils  fecroyoienç 
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tlhWgés  d'employer  pour  ne  pas  ten- 
ter les  Dieux,  Se  pour  ne  pas  atti- 
rer fur  le  Sacerdoce  par  leur  témé- 
rité la  perte  d'un  don  (i  prétieux.  Cefl: 
par  la  même  précaution  qu'ils  étoient 
plus  ou  moins  précis  dans  leurs  ré- 
ponfes  ,  fuivant  les  infpirations  qu'ils 
croyoient  avoir  eues.  Ils  n'avoient 
donc  garde  de  cacher  le  fecret  de 
cette  pratique  à  leurs  Initiés.  Au 
contraire,  après  leur  avoir  expofé 
leur  principe,  ils  étoient  bien  ai- 
fes  de  tirer  d'eux  plufieurs  éclair- 
ciflemens  qu'ils  leur  demandoient  , 
comme  à  des  gens  qui  étoient  en- 
core plus  répandus  qu'eux  dans  le 
monde.  A  l'égard  des  préparatifs  qu'ils 
faifoient  pour  mettre  les  Confultans 
en  illufion,  ou  comme  ils  l'appelloienr, 
en  extafe  ,  ils  avoient  une  autre  in- 
tention qu'ilsregardoient  comme  très- 
louable  par  rapport  à  ces  Conful- 
tans &  aux  autres  hommes  aufquels 
ceux-là  raconteroient  leur  avanture. 
C'étoit  de  leur  infpirer  l'amour  Se  la 
crainte  des  Dieux  ;  non  feulement 
par  le  Spedacle  préliminaire  de  Î'E- 
lifée  Se  du  Tartare  qu'on  leur  avoic 
fait  entrevoir,  mais  encore  par  Ics^ 
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grandes    leçons    données    formelle-' 
nient  ou  infinuées  adroitement  dans 
leurs   Scènes.    Il   cil  vrai    que   dans 
la  fuite   des   temps  les  pratiques  de 
la  Divination  étant    paflées  dans   la 
Grèce  ou    demeurant  dans  l'Egypte 
même  ,  les  intentions  d^s  Devins  fc 
font  extrêmement  dépravées.  Car  fans 
parler   des  fourberies  groiïieres  que 
de  vrais  impofteurs  ont  employées  , 
dans  le  feul  deiïein  de  furprendre  l'ar- 
gent des  hommes  ou  de  corrompre 
la  vertu  des  femmiCs  ;  les  Prêtres  de 
quelques  Temples  ont  eu  recours  à 
des  opérations  magiques  Se  à  des  for- 
tileges  affreux  qu'ils  croyoient  plus 
fûrs  .  pour  découvrir  les  chofcs  ca- 
chées, que  l'invocation  des  Dieux  ou 
les  perquifitions  humaines  ôc    natu* 
relies.  Mais   enfin  il  réfuîte  de  tou- 
tes ces  confidérations  prifes  enfem- 
ble,  que  ceux  de  nos  Grecs  qui  n^ont 
attribué  toute  efpece  de  Divination 
qu'à    la  fourberie ,    n'ont   connu   en 
cette  partie  les  hommes  qu'à  demi  ; 
&  que  la  prévention  ou  le  fanatifme 
dp  ceux  mêmes  qui  rendoient  hs  ré- 
ponfes  ,  a  eu  plus  de  part  à  Terreur 
de  la  Divination  ,  Se  l'a  foutenuë  plus 

l0ngtem§ 
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longtems  que  n'auroic  pu  faire  la 
fraude  feule.  Cependant  comme  Tune 
&  l'autre  caufe  cède  également  à  la 
vérité  qui  fe  manifefle  de  plus  en 
plus ,  la  Divination  baille  tous  les 
jours  ;  Se  Von  peut  fans  être  Devin 
prédire  fon  extindion  prochaine  6c 
totale. 

A  côté  de  PElifée  en  allant  tou- 
jours  vers  les   Pyramides ,   étoit    la 
dernière  partie   du  fouterrain ,  ou  le 
Panthéon  des  Prêtres   de  Mcmphis  : 
fur  quoi  je   dirai  en  palTant  que  l'E- 
gypte entière  a  été  appellée  le  Pan- 
théon de  rUnivcrs.  Bien  que  toute 
retendue  du  fouterrain  s'appellât  le 
Temple  en  général,  il  n'y  avoit  pour- 
tant, à  proprem.ent  parler, que  le  Pan- 
théon qui  méritât  ce  nom.  On  y  en- 
troit  par  plufieurs   arcades  très  pro- 
fondes ,    placées  derrière   les  arbres 
du  côté   occidental  de   rElifée.    La 
voûte  de  ce  Temple  n'éioit  pas  ex- 
trêmement haute ,  6c^lle  ne  furpaf- 
foit  que  de  dix  pieds  la  hauteur  des 
arcades  qui  en  avoient  vingt  :  niaig 
il  avoit  fur  une  largeur  de  quarant-e 
pieds  une  longueur  extraordinaire  Se 
qui   égaloit   celle  de  TElifée  ,  en  y 
To)nc  L  P 
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comprenant  même  la  profondeur  du 
bâtiment  du  Théâtre.  11  n'en  falloic 
pas  moins  pour  contenir  toutes  hs 
Divinités  de  l'Egypte  dans  des  Cha- 
pelles réparées.  Chacune  même  n'a- 
voit  pas  la  Tienne  :  Car  les  Egyptiens 
adoroient  au  moins  les  trente  mille 
Dieux  dont  parle  le  Poëte  Hefiode. 
Le  fond  ou  le  Sanduaire  de  ce  Tem- 
ple étoit  confacré  à  Ifis  mère  de  la 
nature,  ou  la  nature  elle-même.  On 
voyoit  là  fur  un  pié  d'elial  fa  Statue  , 
telle  à  peu-près  qu'Apulée  dans  fes 
Métamorphofes  repréfente  cette  Déef- 
fe  apparoiflant  à  lui  dans  un  fonge. 
Les  premières  Chapelles  à  droite  ôi  à 
gauche  renfermoient  chacune  à  part 
la  figure  d'une  des  Divinités  majeu- 
res ,  que  les  anciens  Romains  ,  auf- 
quels  Pythagore  les  avoit  apportées 
de  l'Egypte  ,  appelloient  Cofentes  ou 
SeleBiy  comme  qui  diroit  Confeillers 
de  Jupiter  ou  choîfis  pour  fon  Con- 

feil(i). 
Après  eux  venoîentles  demi-Dieux, 

qu'on  appelloit  Semons  ou  Medloximes; 

demi-hommes,  ou  Divinités  moyen- 
Ci)  Voyez.  Kirk,  tom,  i»  pag,  174, 175:^ 


Livre     IV.  3  3p 

nés.  Les  figures  de  ceux-ci  autant 
que  Ton  en  connoiiloit  par  leur  nom  , 
ctoient  mifes  plufîeurs  enfemble  dans 
les  Chapelles  luivantes.  Enfin  les  der« 
nieres  julqu'à  Talignement  duFrontif- 
pice  du  Théâtre  étoienc  defiinées  à 
ce  nombre  innombrable  de  Divinités 
inconnues  qui  félon  eux  n'habitoienc 
ni  le  Ciel  ni  les  Enfers;  mais  qui 
étoient  répandues  dans  Tair,  fur  la 
terre  ,  ôc  dans  les  eaux.  Ils  étoienc 
repréfentés  par  des  figures  générales 
où  dont  une  feule  fervoit  pour  toute 
une  efpece.  Toutes  ces  Idoles  étoienc 
pofées  dans  leurs  Chapelles,  le  vi- 
lage  tourné  vers  le  bas  du  Temple 
comme  celle  d'Ifis  dans  fon  Sanc- 
tuaire. 

Mais  le  bas  du  Temple  depuis  Tali- 
gnement  du  Frontifpice  du  Théâtre 
jufqu'au  mur  du  fond,  où  il  n'y  a- 
voit  point  d'entrée,  étoit  refervé  pour 
les  Dieux  malfaifans  ,  autrement  nom- 
més Iqs  mauvais  génies.  Typhon  é- 
toit  adoffé  debout  contre  ce  mar  donc 
il  égaloit  la  hauteur,  3c  fes  deux  bras 
atteignoient  hs  murs  de  côté  à  droite 
ôc  à  gauche ,  tel  à  peu  près  qu'eft 
la   Statué  de  Serapis  le  Pluron  des 

pij 
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Egyptiens  modernes,  dans  Ton  Tem- 
ple qu'on  voit  aujourd'hui  à  Alexan- 
drie (i).  Mais  Typhon  n'étoit  homme 
que  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril; 
il  étoit  repréfenté  jettant  des  flam- 
rnes    par  les  yeux  6c  par  la  bouche; 
&  du  tronc  qui  lui  fervoit  de  corps , 
naiiïoient  deux  Dragons  énormes  qui 
lui  tenoienc  lieu  decuilTes  &  de  jam- 
bes (2).  Sqs  doigts  mêmes  étoient  des 
Vipères ,  conformément  à  la  defcri- 
ption  qu'Hefiode  a  faite  de  Typhée, 
Ôc    Appollodore  de  Typhon  qui    ne 
font  que  la  même  chofe.  Depuis  le 
bas  du  Temple  jufqu'à  Falignement 
du  Frontifpice    du  Théâtre    étoient 
vingt  Chapelles  de  chaque  côté ,  ou 
les  figures  des  mauvais  Génies  étoient 
pofécs  dans  le  même  fens  que  la  fi- 
gure de  Typhon.  Cefl-à-dire  la  face 
tournée  contre  les  Dieux  bienfaifans 
pour  marquer  leur  oppofition  à  eux. 
Les  murs  ôc  la  voûte  du  Temple  aufli 
bien  que  les  murs  ôc  les  voûtes  des 
arcades   qu'on  voyoit  à  droite  ôc  à 
gauche  étoient  chargées  de  Hierogly^ 
phesqui  contenoientl'Hiftoire  ôc  tout 

(i)  Voyez.  Kirk.  tom.  -      (^)  Voyez  ù.  figure 
l.pag,  i^^«  I  cians  l<idsk»  U,  p,  iai* 
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ce  qui  concernoic  le  culte  desDîeuîC 
enfermés  dans  le  Panthéon.  C'eft  là 
que  fe  faifoient  toutes  les  nuits ,  de- 
puis dix  heures  jufqu'àdeux  ,  plufieurs 
fortes  de.  Sacrifices  &  de  Cérémonies 
oùafTiftoienttous  les  habitans  du  fou- 
terrain  ,  les  prifonniers  mêmes  du 
champ  des  Larmes,  aufTi  bien  que 
ceux  qui  avoicnt  manqué  l'Initiation , 
les  Prêtres  ôc  les  Prêtreffes  de  la  Mai- 
fonfupérieurc  quand  ils  le  vouloient; 
pourvu  qu'ils  ne  manquaffent  pas  d'ail- 
leurs à  leurs  fondions  ordinaires ,  la 
filûpart  des  Initiés,  enfin  le  nouvel 
nitié  ôc  fon  conducteur  dans  les 
trois  derniers  jours  de  la  manifefiar 
tion. 

Comme  Theure  où  Ton  commen- 
çoit  les  Cérémonies  nodurnes  pré- 
cédoit  la  fin  du  jour  naturel,  on  s'a- 
dreifoit  d'abord  aux  Divinités  auf^ 
quelles  ce  jour-là  étoit  confacré.  La 
plupart  avoient  leur  Vidime  propre  ; 
Se  l'on  fçavoit  même  les  bois  difîé- 
rens  dont  il  falloit  fe  fervir  pour 
brûler  ou  la  Vidime  entière  ou  quel- 
ques-unes de  fes  parties  (i).  Ces  bois 

(0  Voyez  fur  tout  ce  détail  Kirk.  tom.  !• 
Syntag.  3.  c»  ^.  &  10, 
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s'allumoient  félon  la  différente  digni- 
té de  ces  Dieux,  ou  aux  rayons  du 
Soleil  renvoyés  par  un  miroir  para- 
bolique, comme  le  feu  facré  des  Vef- 
talcs  ;  ou  par  le  m.oyen  dts  étincel- 
les tirées  du  caillou  frappé  par  le  fer, 
ou  enfin   à  la  flamme  d'une   lampe. 
Les  Grecs  &  les  Latins  avoient  ado- 
pté ces  obfervations ,  &  les  avoient 
même  portées  jufqu'à    la  différence 
des    Fontaines    qui    dévoient  four- 
nir l'eau   dont    on   éteignoit  le  feu 
qui  avoit  brûlé  les  Vidimes.  Com- 
me il  n'y  a  point  en  Egypte  d'autre 
eau  que  celle  du  Nil ,  on  n'employoit 
que  celle  là  dans  les  Sacrifices;  mais 
on  Falloit  prendre  tous  hs  jours  au- 
dehors  dans  le  grand  lit  du  Fleuve 
pour   l'apporter    dans   le  Panthéon. 
Cell  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Auteurs   que    Diodore  a   fuivis  que 
trois  cens  vingt  Prêtres  de  Memphis 
portoient  tous  les  jours  Peau  du  Nil 
à  une  diflance   de   pîufieurs   iiades. 
Entre  ces  Dieux,  les  uns  n'avoient 

Î)Our  Sacrificateurs  que  les  Prêtres  ,& 
es  autres  que  les  Prêtreffes.  Mais  à  mi- 
nuit on  voyoit  fortir  de  la  dernière  ar- 
cade vers  le  bas  du  Temple,  ôc  du  côté 
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de  TElifée,  le  Sacrificateur  du  jo.ur  fui* 
vi  de  deux  files  de  Prêtres  qui  alloienc 
du  côté  du  Sandluaire  &  de  la  Statue 
d'Ifis.  Ils  étoient  accompagnés  d'un 
grand  Chœur  de  Mufique  formé  par 
d'autres  Prêtres,  par  des  PrêtrelTes , 
êc  même  par  leurs  enfans  garçons  Se 
filles  de  tout  âge  depuis  neuf  ans. 
Quand  le  Sacrificateur  étoit  arrivé 
jufq^u'à  la  Statue,  les  deux  rangs  de 
Prêtres  arrêtés  Ôc  écartés  l'un  de  l'au- 
tre laifi!bient  pafi^er  l'offrande  qui  les 
fuivoît.  Ici  la  vérité  du  fait  hiftori- 
que  m'oblige  de  dire  que  cette  of- 
frande étoit  apportée  par  des  filles 
des  Prêtres  au  nombre  de  dix-huit, 
deux  à  deux,  nues,  Ôc  tenant  cha- 
cune une  corbeille  où  étoient  des 
fruits  ou  d'autres  préfens  félon  la  fai- 
fon.  Ces  filles  ne  commençoient  ce 
miniflere  qu'à  treize  ans,  Se  elles  le 
finifibient  à  leur  mariage.  Le  Sacrifi- 
cateur recevoit  Se  vuidoit  toutes  ces 
corbeilles  fur  un  grand  Autel  quatre 
dont  la  face  extérieure  portoit  cette 
Infcription  qu'on  a  copiée  de'  l'Egy- 
ptien fur  un  marbre  qu^on  voit  en- 
core dans  un  Temple  de  Capoue  (i). 

(0  Voyei  Kirk.  tom.  i.pag.  i88. 
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Te,  tibiy  una,  quœ  es  omma,DeaIJis,  C'efl- 
à-dire ,  Nous  vous  offrons  à  vous-même 
Divinité  unique  &  univerfelle  ,  Dcefle 
Ifis.  Les  filles  qui  avoient  apporté 
TofFrande  fe  retiroient  par  le  derrière 
du  San(fluaire  ;  Se  les  Prêtres  y  en- 
troient pour  achever  les  Cérémo- 
nies qui  duroient  près  de  deux  heures 
toujours  au  fon  des  voix  «Se  des  inf- 
trumens.  Ces  Cérémonies  étoient  dif- 
férentes dans  les  quatre  Saifons,  auiïi 
bien  que  les  Hymnes  qui  fervoient 
de  fujet  à  la  Mufique  ,  êc  dont  plu- 
fieurs  paUoient  enfuite  dans  les  Tem- 
ples Supérieurs  6c  de-lk  dans  la  bou- 
che de  tous  les  Egyptiens  ,  par  la 
beauté  des  V^ers  ôc  des  chants ,  qui 
quelquefois  même  avoîent  Tagrémenî 
de  la  nouveauté. 

C'étoient-là  les  Myfîeres  d'ills  que 
leurfecret  rendoit  il  refpedables  dans 
les  beaux  liecles  de  l'Egypte,  ôc  qui 
ayant  été  révélés  par  le  défordre  des 
guerres  &  par  la  violence  des  vain- 
queurs 5  ont  fervi  d'exemple  ou  de 
prétexte  à  ces  diffolutions  qui  ont 
inondé  depuis  les  Temples  de  la  Grè- 
ce ôc  de  ritalie.  Il  eft  confiant  par 
tous  les  monumens  qui  me  font  totn-^ 
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bés  entre  les  mains  ,  que  les  Prêtres 
Ôcles  Affifîans  n'abufoient  jamais  dans 
Tancienne  Egypte   du  Spedacle  qui 
pafToit   devant   leurs    yeux  dans    le 
Panthéon.  Orphée  a  exprimé  la  ré- 
ferve  à  laquelle  ils  étoient  contraints 
fur  cet  article  par  la  majedé  du  lieu, 
fous    rimage   de    Tantale  au  milieu 
des   eaux  fans  pouvoir  boire.  Lycur- 
gue  portant  fa  penfée  plus  loin,  s'é- 
toit  imaginé    que  la  fagelle  qui  re- 
gnoit  en  Egypte  dans  tout   l'Ordre 
Sacerdotal ,  où  Ton  ne  Te  reiïouve- 
noit  pas  d'avoir  vu  aucun  défordre 
né  de  la  paiiïion  des  femmes  ,  venoit 
de  ce  qu'ils  les  voyoient  ainfi  tous 
les  jours  à  découvert.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  établir  dans  fa  République  ces  Lut- 
tes aufquelles  les  jeunes  gens  de  l'un 
&  de   l'autre  fexe  s'exerçoient  nuds 
en  préfence  de  tout  le  monde.  11  di- 
foit    que  les  filles  Làcedemoniennes 
étoient    couvertes    dans    Tarêne    de 
l'honnêteté   publique ,  fur    ce    qu'ïl 
avoit  oiii  dire  aux  Prêtres  de  l'Egy- 
pte que   les  leurs  étoient  couvertes 
dans  le  Panthéon   de  la  fainteté  re- 
ligieufe.  Cependant  une  plus  longue 
expérience  a  convaincu  les  Sages  de 
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la  vérité  de  cette  Sentence  prononcée 
par  le  vieux  Poëte  Latin  Ennius  ,  qui 
dit  que  les  nudités  expofées  aux  yeux 
des  Ciroyens  font  la  première  fource 
detous  les  déiordres  d'uneRépublique. 
Fiagitii  principium  ejî  nudare  inter  cives 
corpora.  En  effet  il  fuffit  d'avoir  une 
très-le^-ere  teinture  de  l'Hliloire  Grec- 
que  6c  de  THiftoire  Romaine  ,  pour 
fçavoir  à  quels  honteux  excès  la  pre- 
mière communication  des  myReres 
d'IHs  dévoilés  a  porté  ces  Peuples. 
Les  Ejyyptiens  même  déchus  de  leur 
première  févérité,  avoient  introduit 
dans  les  Temples  qu'on  leur  avoit 
laiiTé  bâtir  hors  de  TEgypte  ,  &  fur- 
tout  dans  Rome,  une  corruption  (î 
outrée  ,  que  le  Sénat  fit  plufieurs  dé- 
crets pour  abattre  ces  Temples  qu'on 
appelloît  Memphitiques.  La  fu perdi- 
tion populaire  foutenoë  parThabitude 
enracinée  de  la  débauche  ,  avoir 
rendu  cqs  décrets  inutiles  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Conful  Paul  Emile  eût 
pris  lui-même  une  coignée  pour  com- 
mencer la  démolition.  Ces  Temipîes 
furent  rétablis  fous  la  didature  de 
Sylla  ,  S:  détruits  par  le  Conful  Ç. 
Çalpurnius  Pifon  (i).  Les  Empereur^ 
(i)  V.  Tur  ce  fujet  T.  Liv.  Dec»  i.  9»- 
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Succeiïeurs  d'Augufle  les  ont  alter- 
nativement relevés  ou  abbatus  félon 
qu'ils  ont  été  ennemis  ou  Pères  de 
la  Patrie  ;;&  la  vigilance  du  très-fainc 
Ôc  très -pieux  Marc  Aurele  Anto- 
nin,  qui  gouverne  aujourd'hui  la  terre 
avec  autant  de  fagefle  que  de  gloire  , 
a  befoin  de  s'employer  toute  entière  , 
pour  empêcher  que  ces  infâmes  pra- 
tiques ne  renaiflent  tous  les  jours  quel- 
que part. 

Sethos  pour  ne  rien  omettre ,  en- 
tra après  le  Sacrifice  du  dernier  jour 
de  la  manifeftation  ,  par  une  des  ar- 
cades occidentales  duPantheon  ,  dans 
cette  allée  qui  faifoit  Penfilade  du 
defibus  des  Pyramides  ;  Se  ayant  ap- 
perçu  la  grille  de  fer  dormiante  qui 
la  terminoit  du  côté  du  Nord  ,  il  fe 
donna  la  fatisfadion  de  la  toucher  en- 
dedans  ,  comme  il  l'avoit  touchée  en- 
dehors  le  jour  qu'il  fe  trouva  avec 
Amedès  au  fond  du  puits  de  la  Py- 
ramide. Par-là  il  fe  rendit  en  quel- 
que forte  témoignage  à  lui-m.ême  , 
d'avoir  heureufement  achevé  la  pé- 
nible &  périlleufe  carrière  de  Fini- 
tiation.  Il  coucha  néanmoins  cette 
nuit-là  dans  le  fouterrain    félon   la 
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coutume ,  pendant  qu'on  prépnroît 
tout  pour  faire  le  jour  fuivant  la 
inagnitique  proceiiion  qu'on  appel- 
loit  la  grande  Pompe  Ifiaque ,  ou  le 
Triomphe  de  Plnitié. 

Dès  la  veille  fïx  Officiers  du  fé- 
cond Ordre  venoient  à  cheval  de- 
vant le  Palais  du  Roi;  qui,  comme 
r.ous  Tavons  dit  ailleurs,  étoit  placé 
vis-à-vis  le  Temple  à  Fautre  extré- 
mité de  la  grande  place  :  Se  là  ils  an- 
nonçoient  à  fon  de  Trompe  qu'on 
verroit  le  lendemain  un  nouvel  Initié, 
Ils  alloienr  enfui  te  faire  la  même 
annonce  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville  où  la  ProceiTion  de  voit  paOer. 
Ils  ne  difoient  point  le  nom  de  IT- 
nitié  5  mais  ils  le  déclaroient  Egy-- 
ptien.  Car  à  Tégard  des  Initiés  étran- 
gers ,  cette  annonce  ne  le  faifoit  qu'à 
la  porte  du  Temple;  parce  que  la 
Frocefîion  beaucoup  moins  pompeufe 
fe  bornoit  à  en  faire  le  tour.  Une 
femblable  nouvelle  avoir  toujours 
été  agréable  aux  Rois  qui  croyoient 
acquérir  un  ferviteur  à  toute  épreuve. 
Mais  elle  charmoit  encore  davantage 
les  Peuples  qui  regardoient  les  Ini- 
tiés Egyptiens  comme  de  fages  me* 
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'diateurs  entr^  le  Roi  &  eux,  ôc  de 

piîifians  protedeurs  auprès  de  lui. 
Comme  il  fe  pafioic  ordinairement 
plufieurs  années  fans  qu'on  fît  une 
acquifuion  fi  avantageule;  la  rareté 
en  augmentoic  beaucoup  le  prix  & 
inlpiroit  à  tout  le  monde  une  ardeur 
fans  égale  de  voir  cette  cérémonie. 
Dans  cette  occafion  paniculiere,  les 
dirpoGtions  de  la  Cour  fe  trouvoient 
cJiangées.  On  n*'y  avoit  d'abord  aucun 
foupçon  que  ce  nouvel  Initié  fût  Se- 
îhos.  Tous  le  croy oient  hors  de  Mem- 
phis ,  ôc  quelques-uns  rr:êmes  hors 
de  lEgypte  :  Ôc  d'ailleurs  vu  la  cor- 
ruption de  moeurs  ôc  la  bafTefle  de 
fentimens  où  la  plupart  des  Cour- 
tifans  étoient  plongés  ,  ils  rcnvoyoient 
aux  iîecles  âes  Fables  ces  ten  s  hé- 
roïques où  \çs  Bois  Ôc  les  Enfens 
des  Fois  fe  fsifoient  initier.  In  effet 
Sefoflris  initié  a  Thebes  étoit  le  der- 
nier Roi  de  rFeypte  qui  eut  ambi- 
îior  né  cette  didii  dion,  Auffila  Reine 
ftn  blable  à  ces  n  erès  oui  croyent 
avoir  un  grand  foin  de  leurs  enfans 
quand  files  leur  iinerdifent  tout  exer- 
cice qui  demar.de  de  la  réfolurion  3c 
du  courage,  ne  manqua  pas  dedirq 
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aux  femmes  qui  Tenvironnoient  quand 
elle  apprit  cette  nouvelle;  que  û 
elle  fçavoit  qu'un  de  fes  fils  voulût 
fe  faire  initier  ,  elle  l'en  empêche- 
roit  bien  :  Ôc  cette  judicieufe  com- 
pagnie fe  trouva  très-difpofée  à  l'ap- 
plaudir. Pour  le  Roi,  comme  il  ne 
fe  mêloit  point  de  fon  Etat  Se  qu'il 
lî'occupoit  Tes  ferviteurs  qu'à  fes  a- 
mufemens  5  il  éroit  peu  touché  du 
mérite  de  l'Initiation',  Se  il  ne  s'en 
promettoit  autre  chofe  que  le  plailir 
de  voir  palier  cette  pompe  fous  Içs 
fenêtres  de  fon  Palais. 

On  employoit  toute  la  nuit  à  pa- 
rer l'intérieur  du  Temple  de  ce  que 
les  Prêtres  avoient  de  plus  magnifi- 
que dans  leur  tréfor  ;  Se  les  Citoyens 
de  Memphis  difpofoient  les  rues.  Se 
ornoient  les  dehors  de  leurs  maifons 
de  leurs  meubles  les  plus  prétieux.  Un 
peu  après  le  lever  du  Soleil  le  Peu- 
ple entrant  dans  le  Temple,  voyoit 
placé  au  milieu  du  Sanctuaire  le  ta- 
bernacle dliis  ,  apporté  du  fouterrain., 
Cétoit  un  grand  coffre  couvert  d'un 
voile  de  foye  blanche  femé  de  Hye« 
rogliphes  d'or  fur  lequel  étoic  en- 
core une  gafe  noire  pour  marquer  le 
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fecret  des  mydercs  de  la  Dëeffe.  On 
lui  offroit,  avant  que  c!e  partir,  .un 
Sacrifice  pendant  lequel  les  filles  des 
Prêtres  qui  ne  paroiiToient  au-deJiors 
qu'aux  Fêtes  d'ifis ,  faifoient  tour  à 
tour  des  danfes  ^yraves  au  ion  des  inf- 
trumcns  feuls..  D'abord  après  on  fe 
mettoit  en  marche  du  côté  de  la  Ville, 
Les  (ix  Officiers  qui  avoient  annoncé 
la  Cérémonie  la  précédoient  en  fon- 
nant  de  tems  à  autre  de  leurs  Trom- 
petes  ;  &  deux  fAes  de  Gardes  du 
même  ordre  bordoient  à  droite  Se  à 
gauche  la  Procelîion  dans  toute  fa 
longueur.  Des  quatre  CiaiTes  des  Prê- 
très,  celle  des  Mathematicicr.s  ,  celle 
des  Médecins,  Se  celle  des  Jurifcon- 
fultes  alloient  les  premières,  précé- 
dées de  leurs  enfans  dans  le  même 
ordre  qu'eux  Se  habillés  comme  eux. 
Tous  les  Prêtres  portoient  une  robe 
noire  fous  la  tunique  de  fin  lin  ;  mais 
par-dedus  la  tunique ,  les  trois  pre- 
mières Claiïes  de  la  Proceflion ,  por- 
toient une  robe  bleue ,  violette  ou 
rouge  ,  dont  un  pan  leur  couvroit  la 
tête.  Entre  les  deux  files  marchoienc 
un  à  un  des  Prêtres  qu'on  appelloit 
Taflophores  ;  ils  avoient  au  lieu  d'une 
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robe  un  manteau  de  la  couleur  de 
leur  Claffe,  &  ils  portoient  les  Li- 
vres de  Mercure  où  ils  avoienc  puifé 
leurs  fciences  (i). 

Après  cette  première  partie  de  la 
Procedion  paroiiïbit  un  Prêtre  de  la 
première  Clade  du  Sacerdoce  en  man- 
teau noir ,  qui  portoit  fur  fes  deux 
plains  la  fameufe  table  Ifiaque  ap- 
puyée fur  fa  poitrine.  Elle  étoit 
de  cuivre,  mais  bordée  ôc  traverfée 
de  lames  d'argent ,  fur  lefquelles  é- 
toient  gravés  hs  emblèmes  des  my.f- 
teres"  d^Ifis  fous  des  figures  d'hommes 
ôc  de  femmes  debout  ou  alTi fes ,  ôc  dont 
quelques-unes  avoient  des  têtes  d'ani- 
maux (2),  Il  étoit  fuivi  des  filles  des 
Prêtres  vêtues  d'une  tunique  de  fin  lin 
fur  des  robes  delà  couleur  delà  claffe 
de  leurs  pères  ,  &;  ayant  par-deffus  leur 
tunique  des  mantes  chacune  de  cou- 
leur différente  ,  brodées  d'or  avec 
des  houpes  d'or ,  Ôc  attachées  fur 
l'épaule  gauche  avec  une  pierre  pré- 


(1)  Clem.  Aîex.  Strom,  Hv.  6, 

(2)  Voyez  Kirfeer. 
fur  cette  ti  ble  ;  Oed/E- 
^yp  tpna»  4'  pag,  80. 


'  &  feq.  &  les  Ant.  Ju  P, 
Alontfaucon  ,  vol,  29^ 
part.  2.  pag.  j ji^ 
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tieufe.  Elles  étoient  coëfFées  en  che- 
veux avec  des  aigrettes  ,   6c  ornées 
de  pendants    d'oreilles ,   de   colliers 
de  perles,  Se  de  bracelets  d'une  va- 
leur ineflimable.  Elles  formoient  qua- 
tre files  5  &  fe  tenoient  fous  le   bras 
deux  à  deux.  Les  Prêtreffes  dire(^ri- 
ces,  toutes  vêtues  de  noir  à  l'exce- 
ption de  la  tunique,  marchoient  dans 
le  nnlicu  ;  ôc  les  Gardes  étoient  dou- 
blées à  côté  de  ces  beautés  rares  & 
qu'on   voyoit    rarement.    On  fçaura 
par  la  feule  defcription  d'Apulée,  que 
les  femn^.es  du  monde  initiées  à  Ifis 
depuis  la  dévailation  de  l'Egypte ,  ont 
pris  la  place  de  ces  filles    dans  ces 
îbrtes  de  ProcefTions ,  où  même  les 
autres   Prêtreiïes    n'aflifloient    point 
auparavant.    Après  ces  filles  venoit 
un  très-grand  Chœur  de  Mufique  com- 
pofé  de  Prêtres  Se  de  leurs  enfans  , 
qui  annonçoit  le  Tabernacle  d'Ifis.  Il 
ctoit   porte  fur   les  épaules  de  huit 
Prêtres  :  mais  il  étoit  précédé  immé- 
diatement  par  des  filles    du  fécond 
Ordre  ,  vêtues  de  laine  blanche  très- 
fine  ,  Se  parées  de  fleurs ,   qui  ayant 
des  fiflres  Se  des  crotales  à  la  main , 
faifoient  devant   le  Tabernacle  des 
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danfes  légères  ,  dont  la  Grèce  a  outré 
rimitation  dans  fes    orgies.  D'autres 
de   ces   filles   aux    deux    côtés    fai- 
foient    brûler     des   parfums  ,    dont 
la   fumée   environnoit    le   Taberna- 
cle   de    telle    forte    qu'il    fembloit 
être   toujours    dans    un    nuage.    Le 
Grand-Prêtre  marchoit  feul  derrière 
le  Tabernacle.  Il  étoit  vêtu  de  blanc 
fous    fa   tunique  &  par  deiïus  d'une 
robe  de  pourpre  doublée  d'hermine, 
dont  la  queue  étoit  portée  par  deux 
enfans  du  fécond  Ordre.  Il  avoit  une 
cfpece  de  Mitre  propre   à  lui  feul , 
&  il  tenoit  feul  le  bâton  augurai  que 
tous  les  Prêtres  portoient  en  fon  ab- 
fence.  Il  étoit  fuivi  des  Prêtres  de  la 
première  Claile  ou   Interprètes    des 
Lettres  facrées,  dont  les  Livres  étoient 
portés  auffi  par  des  Paltophores*  Deux 
d'entre  eux  portoient  fur  leurs  épau- 
les un  brancard  fur  lequel  étoit  pofé 
le  Vafc   j^ugural  ou  Divinatoire;  il 
étoit  couvert    d'un  aftrolabe,    d'un 
quart  de  cercle  ôc  d'un  compas.  Car 
bien  que  TAHrologie  fût  plus  en  ufage 
à  Thebes  que  dans  les  autres  Tem- 
ples, les  Inftrumens  Aftronomiques 
ccoient  par-tout  le  Symbole  de  la 
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Divination.  Tous  les  Prêtres  de  cette 
CJafie  étoicnt  revêius  de  noir  par- 
defloLis  Se  jjar-delllis  la  tunique  blan- 
che. Les  j.  lus  anciens  marchoient  Ie5 
plus  proches  du  Tabernacle.  Aiufi  k 
la  dilî'érence  des  trois  premières  Claf- 
fes  ils  étoieîit  fuivis  de  leurs  enfans, 
dont  les  deux  files  étoient  Fermées  par 
les  quatre  Prêtres  de  l'éducation.  Lat 
pompe  Ifîaque  proprement  dite  finif^ 
foit  là.  On  la  fai(oit  en  d'autres  oc» 
cafions  quoiqu'elle  ne  fût  jamais  (i 
nombreufe  Ôi  Ci  magnifique  qu'en  cel- 
le-ci. 

La  dernière  partie  de  la  Procef- 
fion  ,  ou  le  triomphe  de  Flnitic ,  pre- 
noit  un  air  militaire,  même  à  Té- 
gard  de  ceux  qui  n'étoient  pas  hom- 
mes de  guerre  ;  parce  qu'on  fuppo- 
foit  qu'ils  défendoient  la  Patrie  à 
leur  manière  :  ôc  d'ailleurs  même  les 
Initiés  étoient  indifféremment  de  tou- 
te profefTion  pour  le  fervice  du  Roi 
ôc  du  Public.  Ainfî  au  bout  du  fé- 
cond intervalle,  on  voyoit  venir  au 
fon  des  fifres  Ôc  des  tymbales  trois 
Etendards  déployés.  Le  premier  por- 
toit  le  Symbole  du  Boyaumede  Mem- 
phis  qui  étoit  le  Bœuf  Apîs,  le  fc- 
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cond  celui  de  TEgypte  qui  étoît  un 
Sphinx ,  ôc  le  troifiéme  celui  du  mon- 
de entier  qui  étoic  un  Serpent ,  qui 
pour  fe  mordre  la  queue  fe  mettoit 
en  forme  de  cercle.  Cet  arrangement 
marquoit  Tordre  félon  lequel  l'Initié 
fe  confacroit  au  fervice  du  genre  hu- 
main. Lqs  Initiés  paroilToient  enfuite: 
ils  étoient  en  petit  nombre  dans  cha- 
que Nome;  ôc  ceux  qui  rempliiïbient 
des  poRes  ou  à  la  guerre  ou  dans  les 
Provinces  ne  les  quittoient  pas  pour 
cette  Cérémonie.  Cependant  s'il  y  a- 
voit  des  Initiés  d'un  autre  Nome;  ils 
avoient  ici  leur  place  félon  le  rang 
de  leur  réception;  parce  que  tous 
les  Initiés  de  FEgypte  ne  faifoient 
qu'un  corps.  Ils  marchoient  un  à  un 
dans  leur  habit  ordinaire  ,  c'eft-à- 
dire  avec  une  velie  de  fin  lin  qui  ne 
venoit  qu'aux  genoux ,  ôc  qu'ils  ne 
quittoient  jamais.  Sur  cette  vefle  c- 
toit  la  robe  de  leur  dignité  ou  de  leur 
fonction  ;  Se  à  côté  d'eux  ôc  hors  de 
rang  étoient  les  Initiés  étrangers, 
s'il  s'en  trouvoit  aduellement  en  E- 
gypte;  ôc  c'eft  ainfi  qu'Orphée  aflîfta 
au  triomphe  de  Sethos.  Suivant  cet 
ordre,  on  voyoit  des  Généraux  d'Ar- 
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mëe  5  Ôc  même  des  Princes ,  qui  étant 
moins  anciens  dans  l'Initiation  ,  ce- 
doient  le  pas  à  de  limples  Citoyens. 
Le  nouvel  Initié  parut  enfin  ,  ayant 
à  fa  droite  le  plus  jeune  des  Prêtres, 
&  à  fa  gauche  le  plus  ancien  des  Ini- 
tiés. 11  étoit  vêtu  pour  ce  premier 
jour  feulement  d'une  tunique  blan- 
che avec  une  queue  traînante  de  la 
longueur  de  fon  corps.  11  portoit  par- 
deffus  un  baudrier  blanc  bordé  de 
noir,  d'où  pendoit  une  épée  dont  la 
poignée  n'étoit  que  d'acier;  mais  il 
avoir  pour  ceinture  une  écharpe  cou- 
leur de  feu  ôc  bordée  d'or.  Il  por- 
toit une  couronne  de  Myrte  fur  la 
tête  ;  ôc  il  tenoit  à  la  main'une  grande 
Palme,  Symbole  de  la  paix.  Enfin  fa 
tête  étoit  couverte  d'un  voile  blanc 
qui  defcendoit  fur  fon  vifage  ôc  mê- 
me fur  fa  poitrine ,  au  travers  duquel 
il  voyoit  afiez  pour  fe  conduire,  mais 
qui  empêchoit  tout  le  monde  de  le 
connoître.  11  étoit  fuivi  d'un  Char 
de  Triomphe  attelle  de  quatre  che- 
vaux de  front.  Quatre  Vertus  portoienc 
fur  le  Siège  vuide  une  couronne  triom- 
phale; ôc  des  figures  de  vices  terraf- 
{es  bordoient  toute  la  circonférence; 
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du  marchepié.  Ce  Char  étoit  fem- 
biable  ,  à  quelques  Symboles  près  , 
à  celui  qui  promenoic  Iqs  Généraux 
d'Armée  dans  les  Capitales  de  l'Egy- 
pte au  retour  d'une  grande  vidoiré. 
Mais  riLiitié  ne  monroit  jamais  dans  le 
fien  5  pour  faire  Voir  qu'il  n'afpirGic 
pas  même  aux  honneurs  extérieurs 
que  fes  grandes  adions  pourroient 
mériter.  Detout^temsTInitié  avoit  été 
accueilli  dans  cette  Cérémonie  par 
de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
Mais  Textravagance  Se  rinjullice  du 
Gouvernement  de  Daluca  rendoit  en- 
core plus  fenfible  à  tous  les  habitans 
de  Memphis  l'efpoir  de  quelque  fe- 
cours.  On  accabloit  Tlnitiéde  fleurs. 
Se  on  rinondoit  d'eflences  prétieufes  , 
que  Ton  jettoit  d^s  fenêtres ,  ou  que 
Ton  faifoit  paOTer  par  de  (Tus  les  têtes 
des  Gardes.  Aucune  Mufique  n'a  ja- 
mais été  fi  touchante  que  le  concert 
des  bénédidions  qu'on  lui  donnoir. 
C'étoit  pour  cette  raifon,  quoiqu'elle 
eût  été  moins  forte  en  d  autres  lems  ^ 
que  rinitié  marchoit  toujours  voilé; 
afin  qu'il  ne  rapportât  rien  à  lui  mê- 
me de  ces  tranfports  de  raficcftion  pu- 
blique, ÔQ  qu'il  comprît  au  contrairQ 


Livre    IV.  ^S9 

qu'ils  ri'étoient  dus  qu'à  la  haute  ef- 
time  que  Ton  avoir  pour  un  corps  , 
dont  on  Tobligeoit  par-là  à  fuivre  les 
exemples  ôc  à  foutenir  la  gloire. 

Sethos  après  avoir  fait  ainfi  un 
grand  tour  dans  la  Ville  ,  arriva  dans 
la  place  où  étoit  le  Palais  du  Roi,  Le 
Roi ,  la  Reine,  &  la  foule  des  Cour- 
tifans  Tattendoient  fur  un  long  bal- 
con .,  décoré  de  tapis  fuperbes.  Ofo- 
roth  qui  étoit  né  bon  ,  fembloit  pren- 
dre part  à  ces  réjouiffances  dont  le 
bruit  s'approchoit  toujours.  D'auf- 
fi  loin  même  qu'il  apperçut  la  der- 
nière partie  de  cette  pompe  ,  ôc  fur- 
tout  qu'il  découvrit  la  tête  de  Flni- 
tié  5  qui  égaloit  au  moins  les  plus  hau- 
tes ,  il  fentit  une  douce  émotion  dont 
la  Reine  ,  ennemie  de  tout  bien  ,  con- 
çut d'abord  un  vif  fentiment  de  ja- 
loufie.  Mais  fon  chagrin  augmenta 
beaucoup  ,  lorfque  l'Initié  monta  fur 
une  autre  Eftrade  dreHee  fuivant  la 
coutume  devant  le  balcon  du  Palais. 
Là  il  fe  mettoit  à  genoux  fur  un  car- 
reau ôc  faifoit  encore  une  profonde 
inclination  au  Roi.  Se  levant  en- 
fuite  il  tiroit  fon  épée  ,  comme  pour 
Toffrir  à  Ton  ferviccc  A  cette  adioa 
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que  le  jeune  Prince  fit  avec  une  no- 
bieiTe  ,  une  grâce  merveilleufe ,  Ofo- 
roth  ayant  prefque    les  larmes  aux 
yeux  fe  pencha   &  étendit  les   bras 
comme  pour  embrafler  cet  Initié.   Il 
fe  tourna  enfuite  à  fa  droite  (Se  à  fa 
gauche,  com.mepour  faire  paUer  dans 
famé  de  tout  le  monde  Tadmiratioa 
tendre  dont  il  étoit  pénétré.  Le  Peu- 
ple encouragé  par  cet  exemple  pouf- 
fa alors  mille   cris   de  joye  adrelTés 
au  Roi.   On  lui  difoit ,    foyés  notre 
Maître,  6c  foyés-îe  pendant  une  lon- 
gue vie.   On  lançoit  en  même  tems 
fur  la  Reine  des  regards  fixes  qui  n'a- 
voient  néanmoins  d'infultantque  l'in- 
tention fecrete  de  ceux  qui  la  regar- 
doient ,  Se  qu'elle  démêloit  parfaite- 
ment. Cette  femme  ,  qui  ,pour  com- 
plaire au  Roi   étoit  obligée  de  cou- 
vrir d'un  fourire   forcé  la  véritable 
rage   qui    dévoroit  le   fond   de  fon 
ame,   fervit  long- tems  de  fpedacle, 
non  feulement   au  Peuple,  mais  en-« 
core  aux  Courtifans  qui  ladétefloient, 
quoiqu'ils  fe  fuiïent  rendu  fesefclaves. 
Mais   elle  tomba  dans   un    plus  fâ- 
cheux embarras  ,  lorfque  l'Initié  étanc 
defcendu  de  fon  Eflrade ,  s'en  recour- 

noic 
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îsoît  dans  le  Temple  ,  tenant  toujours 
d'une  main  fon  épée  nue, 6c  del'au- 
tre  fa  branche  de  palmier  qu'il  croi- 
foit  Tune  fur  l'autre.  Car  le  Roi  à 
cette  occafîon  demanda  à  la  Reine  fon 
Fils,  qu'il  ûifoit  avoir  la  taille  ôc  la 
démarche  de  cet  Initié.  Il  ajoutoic 
qu'il  fouhaiteroic  que  ce  fût  lui  ;  6c 
quQ  lui-même  fe  trouveroit  heureux 
dans  fa  vieilleffe  ,  d'avoir  un  fils  qui 
méritât  un  pareil  honneur.  La  Reine 
qui  s'étoJt  confirm.ée  dans  la  croyance 
que  Sethos  étoitabfent,  fur  ce  qu'elle 
n'avoir  pas  vu  Amedcs  parmi  les  Ini- 
tiés ,  raconta  au  Roi  le  projet  du 
voyage  dont  Sethos  &Amedès  avoienc 
demande  la  permiiTion  il  y  avoic 
environ  trois  mois.'  Le  Roi  trouva 
mauvais  qu'elle  ne  lui  en  eut  point 
encore  parlé.  Il  dit  même  que  s'il  en 
avoit  été  averti,  rabfencc  de  fon  fils 
n'auroit  pas  été  fi  longue  ;  &  qu'il 
feroit  revenu  aiïez  à  tems  pour  voir 
im  triomphe  qui  lui  auroit  donné  de 
Témulation.  Mais  le  tems  de  la  véri- 
table réfipifcence  d'Oforoth  n'étoic 
pas  encore  venu  ,  8c  il  lui  falloir  des 
coups  plus  violens  que  celui-là  pour 
le  tirer  tout-à-fait  de  fa  léthargie  , 
Tome  L  Q 
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OÙ,  pour  mieux  dire  encore,  Pob^ 
jet  préfent  qui  frappoic  toujours  ce 
Roi  faifoic  bientôt  place  à  d'autres 
împreiïions. 

Cependant  Tlnitié  rentré  dans  le 
Temple  ,  montoit  fur  une  efpece  de 
thrône  fort  élevé.  La  plus  haute  mar- 
che étoic  allez  large  pour  tenir  trois 
ou  quatre  perfonnes  enfemble.  Deux 
Officiers  du   fécond  Ordre  y  fuivi- 
renc  Sefhos ,  &  s'enfermèrent  avec  lui 
fous  deux  grands  rideaux.  Là, pendant 
qu'on  chantoit  en  bas  quelques  Hym- 
nes   qui  expofoient    en   manière   de 
prophétie  les  biens  que  Ton  pouvoit 
attendre  d'un  Initié  de  la  plus  haute 
naiffance  ,  on  lui  mettoit  {es  habits 
ordinaires  fur  la   vefle  blanche  ,  Se 
au  bout  d'une  demi-heure  les  rideaux 
tirés  laifTerent  voir  Sethos  au  Peuple 
qui  rempliObit  le  Temple.  Les  accla- 
mations redoublèrent  à  fon  afpeâ: ,  Se 
la  nouvelle  en  fut  portée  au  Roi  dans 
un  inftant.  La  Reine  qui  étoit  préfen- 
te ,   entra  dans  un  défefpoir  qu'elle 
fut  contrainte  pour  lorsdediiTimuler, 
mais  qui  produira  bientôt  des  effets 
terribles.  Cependant  on  ajouta    que 
le  Prince  devoit  paffer  le  relie  de  la. 
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journée  Se  la  nuit  fuivante  dans  la 
maifon  des  Prêtres,  où  Ton  feroit  de 
grandes  réjouiiïances  au  fujet  de  fa 
réception. 

Fin  du  quatrième  Livre. 
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Llf^RE  CINQUIEME. 

E'  S  le  lendemain  Setîios  Ôc 
Arnedès  fe  trouvèrent  dans  le 
Palais  au  lever  du  Roi.  Oforoth  en 
préfence  de  plufieurs  Grands  déjà  en- 
trés dans  la  chambre  reçut  Ton  Fils 
à  bras  ouverts.  Il  remercia  Arnedès 
de  lui  avoir  procure  l'avantage  de 
rinitiaîion;  &  il  dit  au  jeune  Prince 
que  la  guerre  que  le  Roi  de  Thebes 
venoît  de  déclarer  conjointementavec 
le  Roi  de  This  au  Royaume  de  Mem- 
phis,lui  donneroit  bientôt  lieu  d'em- 
ployer Tépée  qu'il  avoit  offerte  à  fon 
fervice  dans  la  Cérémonie  de  la  veil- 
le. Après  une  converfation  qui  de- 
meura toujours  générale ,  le  Roi  pa^ 
coiffant  vouloir  être  feul,  Sethosfor:^ 
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tît  de  la  chambre.  11  fut  fuivi  par  les 
Courtifans  ,  qui  croyoient  tou5  que 
Fair  de  la  Cour  alloit  changer  ,  Se  que 
Sethos  auroit  une  grande  part  dans 
la  diitribution  des  offices  militaires. 
Cepeiidant  la  Reine  avoit  déjà  for- 
mé en  elle-même  le  nouveau  plan 
de  politique  qu'elle  vouloit  fuivre. 
Le  but  unique  où  tout  devoit  tendre 
étoit  de  perdre  Sethos  ;  Se  les  mou- 
vemcns  de  guerre  ,  qui  l'avoienc  in- 
quiétée jufqu'alors  lui  parurent  pro- 
pres à  Texécution  de  ce  deffein.  Mais 
il  entroit  dans  fon  plan  de  laifTer  un 
libre  cours  à  ce  renouvellement  d^in- 
clination  que  le  Roi  marquoit  pour 
fon  Fils  5  Se  fur-tout  de  1  aider  agir 
ce  penchant  univerfel  de  la  Cour,  Se  . 
de  tous  Iqs  ordres  du  Royaume  à 
revenir  du  côté  de  Sethos.  Cet  efTai 
dura  une  quinzaine  de  jours  ,  pen- 
dant lefquels  elle  garda  néanmoins 
exademcnt  de  fon  côté  le  fecret  de 
l'Etat  Se  la  clef  àts  Tréfors  deftinés 
aux  frais  de  la  guerre.  Aucun  même 
des  principaux  Officiers  n'étoit  en- 
core nommé.  Enfm  au  bout  de  ce 
terme,  elle  choifit  le  moment  qu'elle 
crut  le  plus  favorable  pour  faire  rélifTii: 

Q  iij 
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une  converfation  particulière  qu'elle 
demanda  au  Roi. 

Seigneur,  lui  dit-elle,  vous  avez  eu 
le  tems  de  faire  Tépreuve  des  fuites 
que  peuvent   avoir  hs    témoignages 
trop   marqués   de  la  confiance    d  un 
Eoi  à  regard  d'un  Fils  héritier  natu- 
rel de  fa  Couronne  ,  Se  auquel  tout 
un  Pvoyaume  s'attache  comme  à  fon 
Maître    futur  Se    indubitable.    Vous 
voyez  aâ:uellemcnt  la  Cour  du  Prince 
Sethos  beaucoup  plus  groUe    que  la 
vôtre  :  &:les  Peuples  flattés  de  la  feule 
cfpérance  de  fon    règne  ,   montrent 
pour  lui  une  ardeur  que  vous  n'avez 
peut-être  pas   trouvée  en  eux    pour 
vous-même,  en  montant  réellement  fur 
le  Trône,  C'efl-là  un  Privilège  qu'on 
voudroit  en  vain  difputer  à  îajeuneffe, 
quand  on  lui  permet  de  le   faire  va- 
loir.  Mais  j'o.fe  dire  que  Part  de   ré- 
gner prefcrit  des  maximes  toutes  con- 
traires. J'en  ai,  Seigneur,   pour  ga- 
rant le  feu  Roi  votre  Père  qui  a  pof- 
fedé   cet  art  à  un  degré  auquel  nul 
de  fçs  prcdecefTeurs  ne  Tavoic  encore 
porté.  Vous  fçavez  de  quelle  manière 
le  grand  Sefonchis  en  a  agi  avec  vous  ; 
je  ne  dis  pas  jufqu'à  Page  de  feize  ans 
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qui  efl  celui  du  Prince  votre  Fils ,  mais 
jufqu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  où  votre 
règne  a  commencé.  Pendant  une  fi  lon- 
gue tutelle  il  ne  vous  a  communiqué  au- 
cun de  Tes  projets  ;  Se  les  deux  ou  trois 
fois  qu'il  a  accordé  à  votre  courage  Se  à 
vos  indances  d'aller  à  la  guerre ,  il  ne 
vous  a  laiilé  que  le  titre  de  volon- 
taire ;    &  il  a   toujours  nommé  des 
Généraux  tels  qu'il  lui  plaifoic  de  les 
choiiir   pour  les    expéditions   même 
où  vous  vous  trouviez  en  perfonne. 
Cependant  vous  n'aviez  point  affedé 
de  vous  donner  à  fon  infçu  des   ti- 
tres apparens,  8c  propres  à  gagner  Se 
à  réduire  les  Peuples ,  tel  qu'eft  ce- 
lui   d'Initié.     Je    n'impute    pourtant 
pas  au  jeune  Prince  un  deUein  qui  eft. 
trop    au-defius    de  fbn  âge,    &   qui 
nous  fait  voir  en  lui  le  premier  Ini- 
tié  de  feize  ans  dont  nos  Plilloires 
nous  fourniffent  l'exemple.  L'Auteur 
unique  de  cette  entreprife  eiï  Am;e- 
dès  ,  homme  d'une  vertu  dangereufe, 
&  qui  cherche  par  toutes  fortes  de 
voyes   à  rentrer  dans  le   minillere  ; 
pour  affoibîir  en  vous-même  l'auto- 
rité  abfoluë  que    j'exerce   en    votre 
nom,  Je  fçai  que  c'ell:  lui  qui  par 

Qiv 


^^  s   E    T   H    0   s, 

{es  intrigues  a  armé  contre  vous  leî 
Boi  de  This  ,  qui  ne  s'étoit  point  en- 
core uni  au  Roy  de  Thebes.  Celui- 
ci  n'cd  porté  à  la  guerre  que  par  l'an- 
cienne jaloufie  des  Mois  de  Thebes 
contre  les  Rois  de  Memphis,  Se  il 
ne  vous  demande  que  des  places 
qu'il  prétend  appartenir  à  {es  frontiè- 
res. Mais  le  Koy  de  This ,  comme 
Frère  de  la  feue  Reine  Nephté  ôc 
Oncle  du  Prince  Sethos  ,  ofe  entrer 
dans  le  fecret  de  votre  Gouverne- 
mente  Sous  le  prétexte  des  préten- 
tions chimériques  qu'il  m'impute  ,  il 
a  la  hardieffe  de  vouloir  exiger  de 
vous,  à  Finlligation  d'Amedès  ,  que 
le  jeune  Prince  foit  à  Memphis,  de 
votre  vivant  m.ême,  dans  une  plus 
grande  confidération  qu'il  ne  l'a  été 
jufqu'à  préfent.  Il  efl:  de  mon  devoir. 
Seigneur,  de  vous  repréfenter  ces 
complots  faits  au -dedans  ôc  au  de- 
hors contre  votre  puifTance  Souve- 
raine. 11  ne  tient  qu'à  vous  de  les 
difliper  dans  leur  naiffance;  mais  je 
ne  fçaurois  y  travailler  efficacement 
fans  votre  aveu. 

Le    Roi   qui    fembloit  avoir  reçu 
pour  lui-même  quelque  élévation  d'ef- 
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prit  8c  de  cœur  dans  l'Initiation  de 
îbn  Fils  ,   répondit  à  Daluca  :  Qu'il 
lui  fçavoit  gré  de  l'attention  qu'elle 
avoit    pour   tout  ce  qui  concernoic 
l'autorité  du  Gouvernement.  Mais  au 
fond,  dit-il ,  dans  la  difpofition   où 
le  feu  Eoy  mon  Père  a  laiflé  l'efpric 
de  {es  Sujets ,  je  me  trouve  allez  de 
puiflance  ,  6c  il    ne  s'agit  que  de  la 
bien  employer  pour  le  bon  ordre  du 
Royaume ,  ôc  pour  la  fureté  de  mes 
Peuples.    D'ailleurs  5  ajoûta-t-il,  le 
témoignage  uniforme  ôc  perpétuel  de 
tous  les  hommes  ,  (Scmême  de  tous  les 
Rois  mes  Prédéceffeurs ,  ne  me  per- 
met   d'entrer  dans   aucune    défiance 
contre  les  Initiés.  Sefonchis  lui-même 
dont  vous  m'alléguez   l'exemple  ,  6c 
qui  fe  connoilloit  en  hommes  mieux 
qu'aucun  Prince   du   monde  ,  s'étoic 
fervî  d'Amedès  pendant  tout  le  cours 
de   fon   règne   dans   les  commiflîons 
les  plus  fecretes  6c  les  plus  délicates, 
&:  il  a  toujours  paru  très-fatisfait  de 
lui.  Le  refus  qu'Amedès  a  toujours 
fait  d'être  Miniflre   en  Chef,  efl  la 
feule  raifon  pour  laquelle  j'ai  chargé 
la  feue  Reine  6c  vous-même  de  l'au- 
torité 6ç  du  poids  de  ce  titre.    Eïï 

'        Qv 
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effet  Oforoth  jugeant  cks  autres  paf 
lui-même  ôc  ne  voyant  dans  Ja  do- 
inination  que  du  fouci  &  de  la  fatigue  , 
ne  fongeoit  feulement  pas  qu'elle  pût 
être,  du  moins  pour  les  perfonnes  d'un 
certain  rang  ,  un  objet  de  recherche 
Ôc  d'ambition.  Vous  içavez  bien , 
continua  -  t- il  5  que  dès  votre  entrée 
dans  le  miniftere  ,  je  vous  confeillai 
de  vous  fervir  d'Amedès  pour  vous 
fouîa2:er.  Je  vous  le  confeillerois  en- 
core  plus  exprelTément  aujourd'hui  , 
où  les  foins  de  la  guerre  qui  s'ap- 
prête me  paroifTent  plus  embarafians 
pour  une  perfonne  de  votre  fexe  ;  (î 
ce  n'efl:  que  je  fouhaite  qu'Amedès 
ne  quitte  point  la  perfonne  de  mon 
Fils  dans  la  première  campagne  qu'il 
va  faire.  Mon  deOein  n^eil  pas  non 
plus  de  donner  à  mon  Fils  pour  fon 
coup  d'eifai  le  commandement  de  mes 
Troupes.  An  contraire  je  veux  qu'A- 
medès le  fade  pafier  par  tous  Içs  dé- 
grés du  fervice  militaire  ,  &  que  le 
Prince  commence  par  obéïr  à  ceuK 
qu'il  doit  bientôt  commiander.  Ainfi 
j'attens  que  vous  me  préfentiez  la 
lille  âts  principaux  Officiers  qui  doi- 
vent fervir  dans  cette  guerre  ,  ôc  fur-j 
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tout  le  nom  de  celui  que  vous  dé- 
fignez  pour  Général  :  car  il  eft  tems 
d  aller  au-devanc  de  TEnnemi.  Da- 
luca  répondit  au  Roi ,  que  quoiqu'el- 
le eut  continué  d'elle-même  de  met- 
tre ordre  aux  places  frontières,  elle 
avoit  cru  depuis  quinze  jours  audi 
bien  que  toute  la  Cour,  que  le  Roy 
vouloitdifpofer  avec  Sethos  du  choix 
des  Com.mandans.  Mais  que  la  chofe 
n'étant  pas  ainli ,  elle  lui  apporteroic 
dès  le  lendemain  la  lifle  des  Officiers 
Généraux  ,  pour  avoir  fon  agrément , 
fur  lequel  ils  partiroient  fans  délai, 
La  Reine  avoit  aduellement  cette 
lifte  fur  elle  ,  ôc  elle  étoit  venue  pour 
la  montrer  au  Roi  à  la  fin  de  cette 
converfation  même.  Mais  ce  Prince 
par  Tes  réponfes  Tavoit  jettée  fi  loin 
de  (ts  vues  ,  Ôc  avoit  paru  fi  infen- 
lible  aux  craintes  dont  elle  avoir  crû 
le  frapper  ,  Se  Ç\  tranquille  fur  ceux 
qu'elle  avoit  voulu  lui  rendre  fufpeâ-s, 
qu'elle  n'ofa  pas  pour  lors  lui  pré- 
fenter  (me  lifte  remplie  d'hommes  au 
gré  de  la  nouvelle  Cour  ,  Se  parcon- 
iequent  fans  vertu  ôc  fans  mérire.  Ce 
n'eft  pas  que  ]es  vieux  Officiers  en- 
xore  vivans  ne  fufïent  confervé5  dans 
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leurs  places.  Mais  tous  î'es  morts 
étoient  remplacés  par  les  jeunes  gens 
qui  s'ctoient  Je  plus  attachés  à  ces 
femmes  qui  les  avoient  détournés  d^s 
exercices  militaires;  ou  du  moins  qui 
les  avoient  fait  revenir  le  plutôt  qu'el- 
les avoient  pu,  cIqs  légères  expédi- 
tions dont  Toccafion  sétoit  préfen- 
tée  depuis  le  Gouvernement  de  Da- 
luca.  Le  Général  qu'elle  nommoit 
étoit  un  homme  de  trente  ans  ,  plus 
propre  à  fe  didinguer  à  la  guerre  par 
le  fade  8c  par  la  préfomption  ,  que 
par  la  prudence  &:  par  ia  valeur.  -Plein 
d'une  ambition  qui  n'étoit  foutenue 
d'aucune  vertu  5  il  recherchoit  moins 
Teflime  que  l'envie  des  autres  hom- 
mes, ôc  vendu  à  Daluca  il  refpedoic 
en  elle  l'efprit  d'intrigue  autant  que 
la  qualité  de  Reine.  La  difficulté  étoit 
de  le  faire  agréer  au  Roi  dans  la  nou- 
velle circonfiance  du  changetnent  , 
qui  fembloit  s'être  faiten  îuijéc  fur-tout 
de  Pintérêt  qu'il  devoit  prendre  à  met- 
tre fon  fils  dans  une  armée  bien  compo- 
fée  ôc  bien  conduite.  Cependant  com- 
me elle  avoit  abfolument  befoin  d'un 
Commandant  de  ce  caradere  pour 
lui  communiquer  fes  intentions ,  ell^j 
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s'arma  pendant  la  nuit  fuivante  de 
réfoliition  &  de  hardielTe  pour  em- 
ployer tout  fon  crédit  à  faire  accep- 
ter ce  Général.  Ellefçavoit  bien  que 
par  ce  choix  elle  mettoit  les  affaires 
du  Royaume  en  quelque  danger.  Mais  " 
elle  fe  difoit  à  elle- même  qu'étant 
défaite  de  Sethos  ,  &  demeurant  mère 
du  fécond  Succeiléurau  Thrône  ,  tous 
les  événemens  feroient  pour  elle. 

Dès  le  lendemain  elle  aborda  le 
Roy  ayant  fes  tablettes  à  la  main,  ôc 
lui  dit  :  Seigneur ,  f  ai  eu  foin  de  con- 
ferver  dans  leur  rang  tous  les  Offi- 
ciers qui  fe  font  acquis   le    plus  de 
réputation  dans  le  fervice  du  feu  Roy 
votre  père.  Vous  trouverez  peut-être 
le  Comm.andant  un  peu  jeune  ;  mais 
fans  parler  de  fes  autres  qualités,  celle 
que  feflime  le  plus  en  lui  ,  &:que]c 
feu  Roi  recherchoit  le  plus  en    ks 
Généraux,  c(l  la  dépendance  atten- 
tive   <Sc    continué  des   ordres    de  la 
Cour.  Ceil    vous,    Seigneur,   qui, 
fans  fortir    de  votre  cabinet,   devez 
être,  comme  le  grand  Sefonchis;  le 
vrai  &  le  feul  Commandant    de  vos 
armées.  Vos  OfHciers  de  guerre  n'ont 
d'autre  intérêt  que  de   donner  des 
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preuves  de  leur  valeur,  âc  de  rap- 
porter fur  leurs  perlonnes  des  té- 
moignages de  leur  zele  Se  de  leurs 
fervices.  Mais  vous  feul  fçavez  juf- 
qu'à  quel  point  vous  voulez  hazar- 
'^er  vos  Troupes  &  pouffer  même  vos 
Ennemis.  Ainfi  je  crois  devoir  vous 
propofer  un  Général  qui  (c  laiiTQ 
guider  par  vos  vues  ,  ôc  qui  n'aie 
de  moovemens  que  ceux  que  vous  lui 
donnerez.  Si  cette  précaution  elî  ef- 
fentielle  dans  tous  les  tems  ,  à  plus 
forte  raifon  Teft-elle  dans  une  guer- 
re où  vous  envoyez  un  fils  dont  la 
confervation  e(l  ,  fans  doute,  votre 
principal  objet.  II  ne  s'agit  point  à 
mon  fens  de  confier  fa  jeuneffe  à  ces 
hommes  qui  ne  ronnoilFant  plus  le 
péril ,  à  force  d'y  erre  accoutumés,  ne 
prennent  confeil  que  de  leur  cou- 
rage, Se  n'attendent  d'ordre  que  de 
Toccafion.  Le  Roy  devenu  un  peu  fier 
à  l'égard  de  Daîuca  ,  Tinterrompit 
pour  lui  dire,  qu'avec  un  préambule 
comme  celui-là,  elle  pouvoir  lui  pré- 
fenter  pour  Commandant  le  dernier 
de  tous  les  Soldats  ;  que  cependant 
il  fçavoit  bien  que  reypérience  le 
eourage ,  6c  même  quelcjuefois  la  har-! 
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diedc  d'un  Général  faifoit  la  vérita- 
ble fureté  d'une  armée  :  mais  ,  enfin  , 
ajoutât- il  ,  voyons   quel  eit    votre 
choix.  Des  que  le  Roy  eut  jette  les 
yeux  fur  le  nom  de  cet  homme  qui 
s^appclloic  Thoris  ,  il  die  à  la  Reine  : 
Madame  ,  je  crains  beaucoup  que  le 
zèle  de  mes  vieux  Officiers  ne  iera- 
lentiiïe  extrêmement  par  le  chagrin 
qu'ils  auront  de  fervir  fous  un  Géhé- 
ral  encore  plus  inférieur  à  la  plupart 
d'entr'eux  en  naillance   ôc  en  mérite 
qu'en  âge.  Msis  c'tï\    à  vos  rifques 
qu'il    va"^  combattre.    J'abandonne  à 
votre  minillere  cette  première  cam- 
pa:^ne  qui  ne  me  paroit  pas  décifive. 
Leluccès    vous  apprendra  Ci    votre 
tranquillité  &  votre  bonheur  dépen- 
dent'de    vos  propres  confeils  Se  de 
votre  propre    gouvernement  ;   ou  fi 
vous  devez  remettre  en  d'autres  mains 
vos  intérêts  Se  ceux  de  l'Etat.  A^l'é- 
gard  de  mon  ^h  ,  il  n'aura  point  d'au- 
tre Commandant  qu'Ame  lès   qui  n'ea 
aura    aucun  lui-même;  Se  ils  fe  join- 
dront au  corps  cie  Troupes  qu'ils  vou- 
dront choifir    dans  les   occafions  ÔC 
pour  le    tems    qu'ils  le    jugeront  à 
propos. 
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Oforoth  n'avoit  encore  vu  quâ 
de  ces  guerres  fans  danger,  qui  ne 
fervent  qu'à  avancer  ou  à  reculer  des 
frontières  de  quelques  lieues  ,  ôc  qui 
n'ébranlant  jamais  la  fortune  d'un 
Royaume  ne  (emblent  faites  que  pour 
occuper  des  Officiers  Ôc  des  Soldats. 
Ainfi  il  crut  pouvoir  confier  encore 
à  la  Reine  Fadminiflration  de  celle- 
ci  5  Ôc  avoir  fuffifamment  pourvu  à  la 
fâreté  de  fon  fils,  en  l'affranchilTant 
des  ordres  d'un  Général  dont  il  ne 
faifoit  point  de  cas.  Il  tomba  par- là 
dans  l'erreur  de  ceux  qui  ne  prévien- 
-nent  pas  les  maux  d'ailez  loin  ,  parce 
qu'ils  croyent  en  fçavoir  la  juîle  sae- 
fure  j<Sc  leur  pouvoirprefcrire  des  bor- 
nes. La  Rein«  fe  trouvant  donc  maî- 
treffe  ,  du  moins  pour  une  fois  en- 
core, de  fuivre  fes  volontés,  fît  pu- 
blier cette  nomination  infenfée.  Les 
bons  Citoyens  en  furent  attridés  ; 
mais  ils  fe  confolerent  en  prévoyant 
qu'aux  dépens  de  quelques  Bataillons 
ou  de  quelques  places ,  les  mauvais 
fuccès  plus  forts  que  les  hommes  ôc 
que  les  Rois  mêmes,  ameneroient  né- 
ceffairement  la  chute  de  Daluca. 

Avec  quelque  diligence  qu'on  fiç 
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partir  hs  Troupes  ,  le  nouveau  Gé- 
néral eut  le  tems  de  remplir  de  fon 
orgueil  Se  de  fa  joye  les  rues  ôc  les 
maifons  de  Memphis.  Sa  litière  por- 
tée par  des  Efclaves  en  habits  de 
guerre  ,  avoit  un  air  de  triomphe; 
il  s'appelîoit  lui  même  un  Héros ,  Se 
il  difoit  à  tout  le  monde,  en  mêmes 
termes ,  qu'il  étoit  moins  touché  du 
titre  dont  on  l'avoit  revêtu,  que  de 
la  manière  obligeante  dont,  la  chofe 
s'étoit  faite.  A  dire  le  vrai ,  la  Reine, 
pour  lui  laifier  mieux  goûter  le  prix 
de  fa  place,  lui  avoit  épargné  dans 
les  premiers  jours  les  défagrémens 
qu'elle  avoit  eHuyés  elle-même  en  le 
propofant  au  Roi  ;  mais  la  veille  de 
fon  départ  elle  le  prit  en  particulier, 
Ôc  lui  découvrit  toute  la  répugnance 
que  le  Roy  avoit  marquée  fur  fon  fujet. 
Il  m'a  parlé  de  vous  ,  lui  dit-elle,, 
comme  s'il  avoit  été  infpiré  par  Ame^ 
âès ,  par  Sethos  Se  par  tout  le  corps 
àes  Initiés.  Leurs  principes  font  fi  dif- 
férens  des  nôtres ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'ils  foient  nos  Ennemis 
comme  nous  fommes  les  leurs.  Mon 
crédit  a  pourtant  emporté  votre  no- 
irJnation  :  mais  il  ne  faut  pas  croire 
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qu'elle  vous  foit  auffi  avantageufe 
qu'elle  paroiiToir  Têcre  lorfque  je  l'ai 
projettée.  C'étoitdans  le  tems  de  Tab- 
fence  du  Prince  Sethos  ,  où  il  y  avoic 
quelqu'apparence  que  me  voyant  Rei- 
ne avec  une  autorité  fans  bornes  ,  êc 
redoutant  (qs  cadets  plus  favorifés 
que  lui  de  fon  père  ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  la  retraite  dans  l'Egypte  ,  ou 
étoitallé  chercher  des  Avantures  dans 
les  pays  .étrangers.  En  ce  cas  vous 
étiez  pourvu  du  commandement  des 
armées  pour  toute  votre  vie  ;  ôc  mon 
aîné  qui  n'a  que  fept  ans  élevé  fous 
mes  yeux  ôc  dans  mes  vues,  vous  Fau- 
roit  confervé  pendant  tout  le  cours  de 
fon  règne.  Les  conjondures  iont  au- 
jourd'lîui  bien  difFcrentes.  Je  ne  parle 
point  de  ce  quele  Roy  fondrait  à  vos 
ordres  Sethos  Se  Amedès  ,  en  leur  laif- 
fant  le  choix  des  Troupes  aufqueHes 
ils  voudront  fe  joindre  ,  Se  dts  oc- 
ca(ïons  oà  ils  voudront  combattre. 
Cette  exception  a  du  moins  cet  avan- 
tage que  vous  ne  répondrez  pas  des 
acciden?  aufquels  ils  s'expoferont 
d'eux-mêmes.  Mais  ce  que  je  vois  de 
décifif  contre  vous ,  c'efi:  que  le  Roi 
veut  donner  le  commandement  de  fes 
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Troupes  au  Prince  Sethos  d'abord 
après  rëpreuve  de  cette  première 
campagne.  Si  ce  projet  s'exécute,  vous 
retomberez  néceiTairement  par  votre 
âge  dans  les  derniers  rangs  deTarmée, 
dont  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  vous 
tirer.  N'efperez  pas  même  que  j'em- 
ploye  mon  crédit  pour  vous  ibute- 
iiir.  Dès  que  Sethos  icra  à  la  tête  des 
armées ,  je  me  débaralïerai  du  minif- 
terc  dont  Felprit  feroit  divifé.  La  per-* 
te  ne  fera  pas  grande  pour  moi  qui 
demeurerai  toujours  Reine  ôc  Mère  de 
deux  enfans  du  Roy  ;  mais  je  plains 
ceux  qui  fe  font  attachés  à  ma  for- 
tune ,  &que  je  me  ferai  pourtant  alors 
une    Loi  fevere  d'abandonner. 

Thoris  après  avoir  rêvé  quelque 
tem5  ,  dit  à  la  Reine  :  Madame  ,  mes 
yeux  s'ouvrent  fur  ce  que  vous  me 
faites  rhonncur  de  me  dire.  La  bon- 
té que  vous  avez  de  penferà  mes  in- 
térêts m'avertit  que  mon  devoir  e(l 
de  penfer  aux  vôtres ,  qui  font  ceux 
de  l'Etat  m.ême.  Votre  gouvernement 
lui  a  rendu  tout  l'éclat  dont  il  bril- 
loit  fous  le  grand  Sefonçhis  ,  6c  je  me 
fais  une  loi  de  tout  entreprendre  pour 
vous  confcfver  une  autorité  dont  vous 
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faites  un  fi  bel  ufage.  Cell  en  vaîrî 
que  vos  deux  principaux  Ennemis 
font  exceptés  de  Tordre  commun  de 
l'armée.  Si  une  méditation  profonde 
peut  fournir  quelque  expédient;  fi 
une  attention  continue  peut  faire  fai- 
fîr  quelqu'une  de  ces  occafions  ,dont 
le  hazard  apparent  ne  peut  laifler  au- 
cun foupçon  dans  les  efprits ,  j'efpexe 
de  me  rendre  digne  de  votre  choix, 
La  bonne  ou  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  chofes ,  le  gain  ou  la  perte 
d'une  bataille  ,  Tobéiflance  ou  défo- 
béifTance  à  vos  ordres  particuliers 
peuvent  également  vous  fervir.  Ne 
m/en  dites  pas  davantage  ,  dit  la  Rei- 
ne 5  fouvenez-vous  feulement  que  le 
délai  dans  un  projet  hardi  ,  efl  or- 
dinairement plus  dangereux  qu'une 
prompte  exécution  ;  &  venez  pren- 
dre congé  du  Roi  dans  cet  infiant 
même.  Dès  que  le  Roi  apperçut  cet 
Officier  ,  il  lui  fignîEa ,  en  tournant 
feulement  la  tête  de  fon  côté,  l'ex- 
ception qu'il  faifoit  de  fon  fils  Se  d'A- 
medès  au  commandement  qu'il  aîloic 
avoir  fur  fes  Troupes.  Il  ajouta  que 
c'étoit  la  Reine  qui  l'employoit,  6c 
qu'il  fouhaitoit  qu'il  jullifiât  le  choix 
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«ju  elle  avoit  fait  de  lui  :  après  quoi , 
continuant  de  parler  aux  vieux  Of- 
ficiers qui  renvironnoienc  ,  il  leur  dit 
qu'après  cette  campagne  ils  auroient 
la  fatisfadion  de  ne  fervir  que  fous 
fon  fils.  Sur  cette  froide  réception  , 
la  Reine  fe  retirant  dans  fon  cabinet 
fe  fît  (uivre  par  Thoris,  comme  pour 
lui  donner  fes  dernières  inflrudions. 
Là  n'ufant  plus  de  déguifement  dans 
leurs  difcours  ,  ils  formèrent  le  noir 
complot ,  dont  la  guerre  qu'on  alloit 
faire  devoit  fournir  les  moyens  Recou- 
vrir les  traces. 

O  N  avoit  déjà  marqué  pour  le  ren- 
dés-vous  général  des  Troupes  les  en- 
virons de  Coptos  ,  qui  étoitune  con- 
quête du  feu  Roi  ,  que  les  ennemis 
menaçoient  alors  d'un  d^gç.  Cette 
Ville  étoit  effedivement  de  l'ancien 
partage  des  Rois  de  Thebes.  Elle  éioic 
même  devenue  par  leurs  foins  Se  par 
leurs  travaux  une  des  Villes  les  plus 
commerçantes  de  l'Egypte  ;  car  à  tra- 
vers les  fables  de  l'Arabie  E.^yptien- 
ne,  ils  avoient  fait  faire  un  ^rand 
chemin  Se  des  hôtelleries  d'efpace 
pix  efpace  ,    depuis  Coptos   jufqu'à 
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cette  Ville  Maritime  du   fein  Arabi- 
que à  laquelle  Ptolemée  Philacîelphe, 
en  rembellifianc  encore  ,  donna   le 
nom  de    la   mère    Bérénice.  Demis 
Memphis,  jufquà  Thebes  ,  intervalle 
de  plus  de  cent  lieues  ,  il  y  avoit  cent 
haras  ou  écuries  dont  parle  Diodore , 
chacune  de  deux  cens  chenaux  ,  pour 
porter  les  ordres  des  Rois,  Se  pour 
la  commodité  même  des  voyageurs. 
Mais  les  Temples,  les  Palais  ,  les  tom- 
beaux de  toutes  formes  ,  les  ftatuës 
coloffales  &  hs  Obelifques  que  Ton 
commençoit  à  trouver  ,  en  paffant  du 
Nome  Panopolite  dans  le   Coptite , 
ctoientfeuls  des  tém.oignacres  Tuffifans 
que  ce  dernier  Nome ,  dont  Coptos 
etoit  la  Capitale,  avoit  été  de  tou- 
te ancienneté  une  Province  de  la  Dy- 
nafîie  de  Thebes.  A  quelque  magni- 
ficence que  tous  les  Rois  de  l'Egypte 
euffent  porté  les  monumens  publics  , 
qu'ils  avoient  placés  en  différens  en- 
droits de  leursRoyaum.es ,  aucun  des 
autres  Rois ,  fans  excepter  ceux  mê- 
îne  de  Memphis  jH'avoient  approché 
des  Rois  de  Thebes  à  cetégard.  L'a- 
bondance des  carrières  de"  pierre,  de 
marbre  (Se  de  porphire ,  dont  la  hauta 
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Eo-ypte  eft  pleine  vers  le  midi  ,  leur 
avoient   fourni  les  matériaux  ;  &  leurs 
richeiïes  immcnfes  leur  avoient  don- 
né  les  moyens  de  les  mettre  en  œu- 
vre.  Ces  objets  furprenans  fe  mul- 
tipl'ioicnt  à  mefure  qu'on  approchoïc 
de  la  fameufe  Ville  de  Tbebes  ap- 
pellce  depuis  Diospolis ,  ôc  formoient 
de  tous  les   côtés  à  cette  Capitale  des 
avenues  fi  fuperbes ,  quoique  prifes  de    . 
très-loin,   que  plufieurs  les  ont  con- 
fondues avec  la  ville  même.  Celt  par 
laque  quelques-uns  ont  donné  à  The- 
bes  quatre  cens    vingt  flades  ou  dix- 
fcpt  lieues  &  demi  de  longueur  (i); 
pendant  que  les  autres  ne  lui  ont  don- 
né que  quatre-vingt    ftades  ou  trois 
lieues  &  un  tiers  (2)  ,  qui  étoient  en 
effet  la  lon.o;ueur  de  la  ville  propre- 
ment dite.  Ceft  par  la  même  con- 
fufion  que  d'autres  Auteurs  ont  dit, 
queThebes  bâticàTorient  du  fleuve  , 
s'étendoit  fort   avant  de  ce  coté-là 
dans  l'Arabie  Egyptienne ,  étoit  con- 
tinuée à  Toccident  du  fleuve  par  le 
quartier   du   Memnonium  ,  ôc  alloic 
vers  le  midi  jufqu'à   Syene  fous  le 

(i)  Cato ,  apitdStephanum, 
(2)  Strabon  liv.  i?» 
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Tropique  ,  qui  en  eft  à  près  de  qua- 
rante lieues.  Oed  enfin  ce  qui  a  fait 
appeller  Thebes  par  Homère,  la  ville 
à  cent  portes  ;  nombre  déterminé 
qui  ne  fignifie  queplufleurs,  félon  la 
remarque  de  Diodore.  Une  autre  er- 
reur 5  où  la  grandeur  réelle  de  cette 
ville  a  fait  tomber  quelques  Auteurs 
Grecs  ,  ôc  qui  a  plus  derapport  à  no- 
tre fujet  prélent,  où  il  s'agit  d'une 
guerre  de  Thebes  contre  Memphis , 
cil  le  nombre  des  combattans  queThe- 
bes  pouvoit  fournir.On  les  a  fait  mon- 
ter à  un  million  d'hommes  (i)  ;  mais 
ce  nombre  exprime  ou  les  habitans 
de  Thebes,  y  comprenant  même  les 
femmes  ,  ou  la  claiTe  des  Soldats  de 
tout  le  Royaume  en  y  comprenant 
Jeurs  enfans  mâles.  On  trouve  en  quel- 
ques mémoires  qui  ont  été  connus 
de  Pline  (2)  ,  que  dans  les  fouterrains 
de  Thebes  qui  appartenoientau  Roi, - 
fans  parler  de  ceux  qui  appartenoient 
aux  Prêtres,  le  Roi  pouvoit  arranger 
trois  cens  mille  hommes  ,  &  les  faire 
fortir  de  la  Ville, fans  que  les  Citoyens 
s'en    apperçùffent.  Cétoit-là  ,   fans 

(i)  Strabon  liv.  17.    \ 

(?,)  Liv.  $6.  tom,  ^f  pag.  37)f  Edit.  Hard. 

doute  ^ 
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doute  ,  Tétat  de  la  milice  de  Thebes 
feule.  Mephrès  qui  en  étoit  Roy  dans 
le  tems  donc  nous  parlons  ,  avoir  dtC- 
fein  d'inveflirCoptos  avec  deux  cens 
inilie  hommes  5  ôc  d'avoir  outre  cela 
uiîe  armée  d'obfervation  ,  compofée 
de  cent  mille  hommes  jdont  il  fe  ré- 
fervoit  à  lui-même  le  commande- 
ment. Mais  par  un  air  de  magnificen- 
ce que  les  Rois  deThebes ,  comme  an- 
ciens Conqucrans  des  Nationsjavoient 
toujours  affedé  ,  Mephrès  avoit  dans 
fon  armée  des  Compagnies  étrangères 
cFArabcs  Occidentaux  &d'Erhiopiens 
Troglodytes  qu'il  avoit  fubjugués  lui- 
même  5  mais  aufquels  il  avoit  laiiïé 
leurs  coutumes  ôc  leurs  habillemens 
de  guerre. 

La  Reine  de  Memphis  de  fon  cô- 
té ayant  pourvu  la  Ville  de  muni- 
tions de  guerre  ôc  de  bouche ,  Ôc  y 
avant  établi  une  Garnifon  de  trente 
mille  homimes ,  qui  écoienttout  ce  que 
demandoit  la  conftrudion  de  la  place, 
envoya  auiTi  pour  armée  de  défenfc 
cent  mille  hommes  commandés  par 
Thoris.  Amedès  fut  bien  aife  qu'il  fût 
queftion  d'un  fiége  à  foûtenir  dans 
cette  première  expédition  de  Sethos; 
Tome   L  R       " 
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parce  qu'^ayant  réfolu  de   s'enfermef 
avec  lui  dans  la  Ville  ,  dont  le  Gou- 
verneur étoit  un  brave  homme,  &fon 
ami ,  il  mettoit  le  Prince  hors  de  la 
portée  de  fes  Ennemis  fecrets.  Avant 
même  que  de  fortir  de  Mem.phis  ,  il 
lui  confeilla  de  laiiïer  en  dépôt  chez 
les    Prêtres  la   cailette   que  la  feue 
Reine  fa  Mère  lui   avolt  donnée   en 
niourant  :  parce  que  le  fort  d'un  hom- 
îTie ,  fur-tout  qui  part  pour  la  guerre , 
étant  incertain,  ils'aflureroit  du  moins 
de  retrouver  cette  reiïburce  s'il  reve- 
noit ,  ôc  en   quelque  tems  qu'il  pût 
revenir  :    ou    bien    les    Prêtres    eu 
empîoyeroient  les  tréfors  de  la  ma- 
nière qu'il  leur  feroit  fçavoir  en  quel- 
qu'endroit  du  monde  qu'il  pût  être. 
jla  chofe  avant   été  exécutée  ainfi, 
Sethos  partit  avec  fon  Gouverneur  , 
trois   ou  quatre  jours   après  Thoris. 
Mais  comme  Amedès  ne  vouloit  pas 
porter  le  privilège  du  jeune  Prince 
plus  loin  que  le  Roi  ne  l'avoit  mar- 
qué, ils  évitèrent  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  un  air  de  comman- 
dement. Ainfi  Sethos  ne  fut  accom- 
pagné que  d' Amedès  &  des  huit  jeu- 
aes  Seigneurs  ks  Compagnons,  qui 
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avoîent  demandé  permiffion  de  fer- 
vir  auprès  de  lui  comme  Volontaires, 
Ils  avoient  tous  chacun  un  efclave. 
Celui  de  Sethos  nommé  Aiarès  qui 
jouera  un  rôle  finguîier  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire ,  étoit  Arabe  d'ori- 
gine ,  comme  prefque  tous  ceux  de 
ià  condition.  Il  étoit  de  Tâore  du  Prin- 
ce  :  Ôc  comme  il  avoit  beaucoup  de 
génie,  il  avoit  profité  pour  les  exer- 
cices de  TeTprit  ôc  du  corps  de  l'édu- 
cation qu  il  avoit  vu  donner  à  foa 
jr.aître.  Ayant  fenti  les  avantages  de 
la  vertu  j  il  avoit  réiolu  d'en  prendre 
du  moins  les  apparences,  6c  de  Tui- 
vre  la  vertu  même  ,  fi  elle  pouvoit 
le  conduire  à  la  fortune  qui  étoit  fou 
véritable  objet.  La  Reine  avoit  fait 
en  ces  derniers  tems  quelques  tenta-, 
tives  pour  le  corrompre.  Mais  ne  fai- 
fant  pas  femblant  de  les  entendre,  il 
s'étoit  donné  pour  maxime  que  s'il 
avoit  à  devenir  traître,  il  devoit  le 
devenir  pour  fon  intérêt  Se  non  pour 
celui  des  autres.  Nos  volontaires  en- 
trèrent dans  Coptos  plus  d'un  mois 
avant  que  les  Ennemis  fufl'ent  en  état 
de  former  aucune  attaque. 

Sethos  fut  reçu  de^  habitans  avec 

0  Kij 
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une  extrême  joye;  &  il  comprit  bien-' 
tôt  qu'ils  étoient  plus  contens  de  la 
domination  de  Memphis  que  de  celle 
de  Thebes ,  fous  laquelle  ils  crai- 
gnoient  extrêmement  de  retomber. 
Cette  crainte  ne  regardoit  pas  les 
Rois  5  elle  avoit  pour  objet  les  Prê- 
tres ,  aufquels  les  Rois  de  Thebes 
laifToient  prendre  ordinairement  trop 
d'autorité  fur  les  Peuples.  Les  Prê- 
tres en  abufoient  en  exerçant  une 
înfpedion  gênante  jufques  dans  l'in- 
térieur des  familles;  3c  en  les  char- 
geant, fous  prétexte  d'honorer  ou 
d'appaifer  les  Dieux ,  de  pratiques 
afifujettiiTantes  Se  même  aufteres,  qui 
leur  rendoient  leur  propre  Religion 
infupportable.  Amedès  prit  cette  oc- 
cafion  de  dire  à  Sethos  :  Seigneur, 
vous  êtes  déformais  par  votre  titre 
dTnitié  au-deflus  de  mes  inf[ruâ:ions. 
Mais  l'inquiétude  que  vous  voyez  dans 
les  habitans  de  Coptos,  &  dont  vous 
fçavez  le  fujec ,  m'enhardit  à  vous  pré- 
fenter  encore  un  avis  important ,  que 
je  n'ai  pas  dû  vous  donner  dans  un 
autre  âge,  &  qu'il  n'étoit  pas  natu- 
rel que  vous  reçufTiez  de  la  bouche 
des  Prêtres.  Toute  la  morale  Sç  touta 
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h  vertu  d'un  Roi  confifle  dans  Tu- 
iiion  parfaite  de  la  piété  envers  les 
Dieux  &  de  la  bonté  envers  Ces  Peu- 
ples :  de  forte  que  la  piété  envers 
les  Dieux  elt  aveugle ,  lorfqu'elle  nuit 
à  la  fociété  humaine  ;  comme  la  bonté 
envers  les  Peuples  eft  pernicieufe 
lorfqu'elle  favorife  en  eux  Toubli  des 
Dieux  ôc  de  leur  culte.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  il  ne  vous  fuffira  pas  d  être  un 
homme  religieux  ,  il  faudra  encore 
que  vous  foyez  un  homme  d'Etat. 
Ceft  par  Taffemblage  de  ces  deux 
qualités,  que  donnant  une  autorité 
raifonnable  à  ceux  qui  doivent  main- 
tenir les  bonnes  mœurs  Se  l'exercice 
de  la  Religion  dans  votre  Royaume, 
vous  empêcherez  qu'ils  ne  détruifent  la 
liberté  ,  l'aifance  8c  (ur-tout  les  diver- 
tifiemens  publics.  Ces  divertiiTemens 
contenus  dans  Texadebienféance  pré- 
viennent de  vrais  défordres  dans  les 
Peuples  qu'ils  occupent  ;  &  tournés 
autrint  qu'il  fe  peut  à  Futilité  mora- 
le ,  ils  entretiennent  même  la  poli- 
teffe  ôc  toutes  les  vertus  civiles  dans 
le  commun  des  hommes.  Le  Prince 
vertueux  &  intelligent  permet  quel- 
jquefois  au  Public  ce  qu'il  ne  fe  pér- 
il iij 
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met  pas  à  lui  -  même.    Mais  de  pîiis 
il   efî    bon    de   fçavoir  que  comme 
la  jultice  des   Dieux   n'efl  point    la 
iuRice  des  homm.es;  c'eft-à-dire  que 
comme  les  Dieux ,  quoiqu'infiniment 
juftes,  font  certaines  chofes  que  les 
homunes  ne  fçauroient  faire  fans  in- 
jufiice  ;    ainfi   la  vertu  de  Thomme 
d'Etat,,  qui  doit  être  plus  grande  que 
celle  d'aucun  particulier,  ne  doit  pas 
toujours  être  mefurée  par  celle  d'un 
particulier.   La  dévotion,  je  dis  mê- 
me la  moins  éclairée,  a  cela  d'avan- 
tageux, qu'elle  confiSrve  hs  bonnes 
iTîoeurs  dans  les  Peuples  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  gouvernée  ô:  qu'elle  ne 
gouverne  jamais.  Il  ell  permis  ôc  mè- 
me  loiiable  d'agir  avec  foi-même  par 
la  dévotion;  mais  on  ne  dpit  agir  a- 
vec  hs    autres   hommes  que  par  la 
raifon,    Ainfi   le  Prince  doit  éviter 
fur    toutes  chofes  de  faire  croire  à 
{es  Courtifans  qu'on  lui  plaira  par  la 
dévotion  ;  parce  qu'au  lieu  de  les  a- 
mener  à  ce  fentiment  intérieur  qu'on 
n  infpire  point;  il  les  jette  dans  l'hy« 
pocrifie  ,   Se  les  rend  par-là  plus  im- 
pies Se  plus  méchans  qu'ils  ne  l'étoienr* 
Le  Prince  doit  aller  plus  loin  ,  ôc  pré* 
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Venir  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
la  tranquillité  publique  fous  prétexte 
de  dévotion.  Les  hommes  pleins  d'un 
zèle  aveugle  Se  fcrupuleux ,  qui  n'ont 
point  de  plus  grande  pailion  que  de 
conduire  les  autres,  ont  befoin  eux- 
mêmes  d'être  furveillés  attentivement 
par  le  Prince,  de  peur  qu'après  avoir 
troublé  les  âmes  des  Citoyens  timo- 
rés qui  les  écoutent ,  ils  ne  viennent 
encore  à  troubler  Tordre  commun 
parmi  ceux  qui  n'ont  aucune  envie 
de  les  écouter.  Ne  confondez  point 
ies  hommes  de  cette  efpece  avec  les 
hypocrites  >  mais  regardez-les  com- 
me beaucoup  plus  dangereux  :  car 
les  hypocrites  ne  font  du  mal  fous  le 
manteau  de  la  Religion  qu'autant 
qu'il  leur  efl:  utile  d'en  faire;  au 
lieu  que  hs  hommes  fcrupuleux  font 
capables  ,  par  leur  entêtement ,  de 
nuire  aux  autres  ôc  à  eux-mêmes.  Mais 
retenez  bien,  Seigneur,  ce  que  j'ofe 
encore  ajouter  à  cet  avis.  Tout  Roi 
que  vous  ferez ,  vous  ne  vous  met- 
trez au-deflus  de  cette  forte  de  gens 
dans  l'efprit  de  vos  Peuples ,  qu'au- 
tant que  vous  ferez  vous-même  ré- 
glé dans  votre  conduite ,  Se  équita-? 

Riv 


592  S   E   T    H    O    s  , 

ble  dans  vos  procédés.  Sans  cette 
précaution  ,  ces  vengeurs  de  leur  [pro- 
pre caufe  ,  qu'ils  prennent  toujours 
pour  celle  des  Dieux  ,  attribueront 
tous  les  accidens  fâcheux  qui  pour-  ' 
ront  arriver  dans  le  cours  de  voire 
Eegne,  à  votre  manque  de  piété  3c 
de  juliîce.  Au  contraire ,  (i  vous  êtes 
irréprochable  par  rapport  à  vous,  & 
jufte  envers  vos  Sujets  ^  vous  ferez 
retomber  fur  les  hommes  dont  je 
parle  la  haine  de  rinjuilice  qui  ac- 
compagne toujours  leurs  réformes  Se 
leurs  vexations,  j'avoue  que  ce  mal- 
heur ed  moins  à  craindre  à  Mem- 
phis  5  où  hors  des  cas  où  la  Reli- 
gion efl:  intéreffée  ,  les  Prêtres  ne  fe 
inêient  des  particuliers  que  lorfqu'ils 
viennent  à  eux.  Il  n'en  eft  point  dans 
toute  l'Egypte  qui  accordent  mieux 
la  pieté  envers  les  Dieux  avec  la 
bonté  envers  les  hommes  ;  8c  vous 
fçavez  combien  ils  recommandent 
à  ceux  qui  ont  quelque  fuperiorité 
fur  les  autres  d'être  humains  Se  bien- 
faifans.  Les  Initiés  de  Thebes  ,  quoi- 
que pleins  d'honneur  &  décourage, 
ont  au ffi  toujoui'S  été  plus  durs  dans 
la  vidoircj  Ôq  moins  retenus  fur  la 
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vengeance  que  les  Initiés  de  Mem- 
phis.  En  un  mot  les  Prctres  de  Thebes 
préfentent  la  Religion  par  la  fcvé' 
rite  ,  «Se  hs  Prêtres  de  Memphis  la 
préfentent  par  la  douceur.  Ceft  par- 
là  que  ces  derniers  fe  font  rendus  il 
célèbres  &  il  refpedablcs  dans  toute 
la  terre;  pendant  que  les  autres,  par 
leur  caradere,  ne  peuvent  convenir 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  perlon- 
nes ,  Se  font  ainfi  beaucoup  moins  de 
bien  dans  le  monde.  Quoique  la 
Religion  ne  dépende  pas  des  Rois, 
Se  qu'ils  ne  doivent  pas  même  s'en. 
mêler  ,  ils  ont  une  grande  part 
au  régime  extérieur;  Ôc  c'ed  toujours 
d'eux  que  dépend  le  repos  des  Peu- 
ples. Les  Rois  de  Thebes  qui  n'ont 
pas  fuivi  ces  maximes ,  ont  accordé 
à  leurs  Prêtres  un  pouvoir  qui  a  fait 
fouvent  un  très-2;rand  tort  à  leurs 
Etats  ,  Se  dont  ils  font  encore  au- 
jourd'hui importunés  eux-mêmes.  Sans 
parler  de  l'aliénation  générale  que 
îa  dureté  de  leurs  Prêtres  met  dans 
les  efprits ,  Sz  dont  vous  voyez  un 
exemple  dans  Cortos ,  leur  Hifioire 
rap';;Grte  que  l'ancien  Amons  ininc 
à  Thebes,  celui-là  nicme  qui  a  eu  la 
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gloire  d^abolir  les  vidimes  humaines 
dans  toute  l'Egypte,  lâcha  d'ailleurs 
tellement  la  bride  au  zèle  fuperfli- 
tieux  des  Prêtres  Thebains ,  qu'ils  fi- 
rent fortir  de  la  capitale  feule  qua- 
tre vingt-mjlle  perlbnnes ,  qui  ne  pou- 
voientplus  foutenir  les  pratiq^ues  oné- 
reuies  qu'ils  leur  impofoient.  Aujour- 
d'hui même  qu'ils  fe  font  beaucoup 
adoucis  5  ils  ont  encore  les  entrées 
les  plus  fecretes  des  appartemens  du 
Palais  :  Se  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres Dynafîies  ,  hs  Prêtres  n'ufent  de 
ce  privilège  que  commic  favoris,  ils 
en  ufent  à  Thebes  comme  Infpec- 
teurs  ;  Se  le  Roi  n'a  de  libre  que  la 
chamibre  du  lit  nuptial,  Se  le  cabinet 
où  il  tient  fon  Confeil  d'Etat. 

Cependant  pour  fortir  de^îa  mo- 
raîe  qui  pourroir  enfin  vous  laffer  , 
j'ai  déia  fongé  ,  Seigneur ,  à  vous  faire 
profiter  pour  un  autre  ufaj^e  de  cette 
prérogative  des  Prêtres  Thebains.  Les 
Rois  ,  ou  lesenfans  ôes  Rois  ne  voya- 
ient pas  toujours  librement  dans 
les  Royaumes  érrangei's.  Mais  com- 
me Initié  Egyptien  tous  hs  Prêtres 
de  l'Egypte  font  obligés  fur  votre 
première  demande  de  vous  faire  voir 
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toutes  les  curiofités  de  leur  Nome 
Sacerdotal.  Ils  ont  feuls  les  Clefs  de 
ce  grand  nombre  de  monumens  pu- 
blics qui  lont  des  tombeaux.  Les  com- 
munications fouterraines  les  conduis 
fenr  prefque  par-tout  de  l'un  à  Tautre , 
quoiqu'ils  foient  éloignés  de  plufieurs 
lieues.  Avec  les  Prêtres  de  Tliebes 
vous  pouvez  aller  jufqu'à  Syene  ôc  à 
la  petite  Catarade.  Vous  ferez  un 
auiïi  grand  tour  que  vous  voudrez 
dans  le  Royaume  ,  ôc  vous  entrerez 
jufques  dans  le  Palais  du  Roi,  fans 
cjue  lui  ni  aucun  de  {qs  Officiers  fça- 
che  feulement  que  vous  êtes  dans  fes 
îitat^.  Le  Peuple  même  de  Coptos 
jne  vous  croira  que  dans  le  Temple 
d'Ifis  qui  eft  au-delà  du  marais  qui 
défend  une  de  fes  portes,  ôc  par  le- 
quel vous  commencerez  votre  route 
fecrete.  Il  eft  vrai  que  vous  ne  paf- 
ferez  ni  dans  les  rues  ni  dans  les  pla- 
ces publiques  ,  ôc  que  vous  ne  ver- 
rez prefque  des  Villes  Ôc  des  Edifices 
qui  les  compofent  ou  qui  les  envi- 
ronnent ,  que  ce  que  vous  en  pourrez 
découvrir  du  haut  dts  Temples  ou  des 
fenêtres  des  niaifons  Sacerdotales.  Il 
efl  vrai  auffi  que  vous  ne  tirerez  au- 
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cune  lumière  de  cette  vlfite  pour  des^^ 
intérêts  d'Etat  :  car  outre  le  ilience 
o^aâ;  que  les  Prêtres  garderont  avec 
vous  îur  cette  matière  ,  fuivant  Iqs 
l'oix  de  îa  judice  ôc  de  Thonneur  , 
Ils  vous  feront  faire  ferment  de  ne  ja- 
mais vous  fervir  comme  ennemi  de 
ce  que  vous  aurez  vu  comme  Initié.- 
Cependant  com>me  us  années  entiè- 
res fuffiroient  à  peine  pour  examiner 
tant  d'ouvrages  merveilleux  ,  Ôl.  qu'il 
paroît  que  le  fiege  de  Coptos  p^ut 
être  formié  dans  un  mois  ,  je  crois  , 
Seigneur  ,  ao'il  efl  à  propos  de  vous- 
bornera  viOter  légèrement  le  Mem- 
nonium  de  Thebcs  ,  la  ville  de  Svene^ 
&  la  catara^le  voiOne  gui  efl:  la  olus 
^nguliere  ,  vous  contentant  pour  cet- 
te fois  dé  ce  que  vos  yeux  pourront 
faifir  dans  les  paffages  .  3c  des  répon- 
fes  que  les  Prêtres  feront  à  vos-  quef- 
tions.  pabrege  d'aurant  plus  le  vo^^a- 
ge  de  (impie  curiofité  ,  quejefou- 
liaite  extrêmement  qi>e  vous  nui iïiez- 
voir  à  îoifîr  robfervfîtoire  de  Thches, 
ài  que  vous  falTiez  entrer  les  Prêtres 
en  conférence  avec  vous  fur  rAlfro- 
iiomie  ,  où  ils  font  fans  contredit  les 
premiers  hommes  du  monde.  Je  vous 
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ai  déjà  recommandé  par  rapport  à 
ce  deireîn  à  deux  Prêtres  des  plus  dif- 
tingués  ,  avec  lefquels  j'ai  entretenu 
lin  coniinerce  danutic  depuis  mon  der- 
nier féjoar  à  Thebes ,  ils  ne  vous  ouic- 
teront  point  ;  mais  je  crois  qu'en, 
votre  abfence  ,  qu'ils  ont  fixée  à  trois 
femaines  ,  je  dois  repréfenter  pour 
vous  à  Coptos,  de  demeurer  en  état 
de  répondre  au  Roi  votre  père  c.uand 
il  me  fera  demander  de  vos  nouvel- 
les. J'obferverai  attentivement  pen- 
dant ce  tcms-îà  les  dedans  i:  les  de- 
hors de  la  place  ,  auiu  bien  que  les 
préparatifs  du  fiege  ,  zhn  qu^à  rotre 
retour,  je  puiife  vous  mczzTt  plus  ai- 
fément  au  fait  des  aLliori<;-  que  nous 
pourrons  entreprendre,  quand  les  av- 
oues feront  ouvertes. 

Sctiios  répondit  à  Am*edèr  ,  qoe 
quoiou'il  eût  bien  fouhaitc  de  Tavoir 
pour  compagnon  ,  ôc  même  pour  con- 
feil  dans  ce  voyage  ,il  trouvoit  beau- 
coup de  fagefie  dans  Ta rran. 'Cernent 
qu'il  avoir  pris.  Qu'aiufi  il  étoit  prêt 
de  partira  Theure  m-èm.e  pourctre  plus 
fur  d'être  revenu  avant  le  commen- 
cement du  (iéi^e.  Aufil-tôt  Amedès 
mena  le  jeune  Prince  dans  la  maifoa 
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Sacerdotale  de  Coptos,  Là ,  il  le  re-» 
mie  aux  deux  Prêtres  qui  le  tirent  paf- 
fer  au  Temple  d'Ifis  fur  une  nacelle 
qui  leur  apparcenoic  ,  ôc  qui  comme 
toutes  les  autres  voitures  des  Prêtres 
par  eau  ou  par  terre  dans  PEgypte , 
étoit  à  Tabri ,  même  en  tems  de  guer- 
re ,  non  feulement  de  toute  attaque, 
mais  encore  de  toute  vifite. 

Quelque  peu  de  tems  que  Sethos 
mit  à  parcourir  les  curiofités  ou  ex- 
térieures ou  fouterraines  du  Nome  de 
Thebes ,  la  crainte  de  fatiguer  le  Lec- 
teur me  fera  paffer  encore  plus  vite 
fur  leur  defcription.  Sethos  étant  ar- 
rivé à  Thebes  ,  on  lui  fit  voir  les  qua- 
tre principaux  Temples  de  la  ville  ( i )  ^ 
dont  le  plus  ancien  étoit  une  mer- 
veille en  grandeur  ôc  en  beauté.  ïl 
avoit  treize  (lades ,  ou  plus  d'une  demi- 
lieue  de  tour,  fur  foixante  &  dix  pies 
de  haut ,  8c  fes  murailles  étoient  de 
vingt-quatre  pies  d'épaifleur.  Tous 
îes-ornemens  du  Temple  ,  5c  par  la 
richeffe  de  la  matière  ,  Ôc  par  la  finef- 
fe  du  travail ,  répondoient  à  la  ma- 
gnificence de  Pédifice  qui  fubfifte  tïSr. 

(i)Diodore.  I. 
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core  en  partie.  Mais  Tor  ,  Pargent, 
l'yvoire  Se  les  pierres  prctieufes  fu- 
rent pillées  lork]ue  Cambyle  mit  le 
feu  à  tous  les  Temples  de   TEt^ypte. 
Ce    fut  alors  que  les    Perfes  tranf- 
portant   tous    ces  tréfors    en  Alie  , 
ôc  emmenant  même  avec  eux  des  ou- 
vriers Egyptiens  ,  firent  bâtir  les  fa- 
meux Palais  de  Perfepolis,  de  Sufe, 
&  de  quelques  autres  de  leurs  villes. 
De  quarante-fept  tom.beaux  âcs  Rois 
qui  embcIlilToient  Thebes  ,ou  its  en- 
virons ,  Diodore  ne  décrit  que  celui 
d'Ifmandès  ou  d'Ofimandué,qu'onap- 
pelloit  le  Memnonium  ,  parce  que  cet 
Ifmandès  ou  Ofimandiié  n'eft  autre 
que  Mendès  ou  Memnon  ,  un  des  fuc- 
cefTeurs  de    Sefoftris.     Ce    tombeau 
avoir  fix  mille  deux  cens  cinquante 
pieds  de  tour;  Ton  intérieur  étoitdi- 
vifé  en  plufieurs  parties  toutes  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  On  en  lira 
le  détail  avec  plaifir  dans  cet  Auteur, 
Se  Sethos  les  parcourut  toutes  avec 
admiration. 

Après  la  vifite  du  Memnonium  ,  les 
deux  Prêtres,  comme  ils  en  étoicnC 
convenus  avec  AmeHès  ,  menèrent 
inceilamment  le  jeune  Prince  à  Syene, 
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ville  moins  remarquable  par  elle- 
même  que  par  la  route  qui  y  con- 
.duiloit.  Cette  route  étoit  d'autant 
plus  charmante  qu'elle  n'étoit  pas 
bordée  exadement  comme  une  rue 
par  des  palais  tirés  au  cordeau  fur  la 
même  ligne.  Mais  la  vue  d'une  très- 
belle  campagne  étoit  coupée  à  tous 
momens  par  des  bâtim.ens  fuperbes  , 
placés  à  des  diltances  inégales  les  uns 
dçs  autres.  Pour  dire  même  la  vérité, 
cette  continuation  de  Thebes  fe  par- 
tageoit  à  droite  Sz  à  gauche  au  fleu- 
ve en  bien  des  villes  qui  avoient  leurs 
noms  propres  ,  comme  Hermonthis, 
Tuphium ,  Latopoiis  ,  Elythie  ,  la 
grande  Apoîliacpolis  ,  lesOmbes,  Se 
enfin  Syene.  C'eii  pour  donner  à  Se- 
thos  une  idée  de  ces  Villes  que  les 
deux  Prêtres  fe  réfervant  à  le  rame- 
ner par  des  routes  particulières  ,  le 
conduifirent  toujours  parles  chemins 
publics.  Mais  il  étoit  avec  eux  dans 
«n  de  leurs  chars  couverts  6c  garnis  de 
légers  rideaux  que  Ton  ouvroit  à  dif- 
cretîon  ,  &  à  travers  defquels  on 
voyoit  fans  être  vu.  On  lui  fit  remar- 
quer de  loin  un  Temple  quarré  qui 
ayok  (juatre  avenues  compofces  clia.: 
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tune  de  deux  rangs  de  colomncs  tri- 
plées ,  ou  pofées  trois  à  trois  5  fur  un 
pié  d'eftal  triangulaire.  Le  defTus 
des  colomnes  portoit  alternativement 
un  Sphinx  Se  un  tombeau  3  chaque 
rangétoit  compofé  de  cinq  cens  pies 
d'effaux  ,  ou  de  quinze  cens  colom- 
nes ,  ce  qui  en  donne  en  tout  (!x 
ipille  chacune  d'une  feule  pièce  ,  de 
de  foi^jante  &  dix  pieds  de  haut.  Dio» 
dore  ne  parle  pas  de  ce  Temple  9 
mais  nos  voyageurs  en  voyent  encore 
les  relies  (i). 

Des  que  Sethos  fut  arrivé  à  Syene, 
on  lui  montra  le  puits  profond  fur 
lequel  le  Soleil  pafToit  perpendicu- 
lairement le  jour  du  foliiice  d'Eté  , 
deforte  qu'à  l'heure  de  midi  fon  image 
fe  voyoît  roate  entière  au  fond  de 
l'eau.  Ce  Phénomène,  aufTi- bien  que 
celui  des  Obelifques  de  cette  Ville 
qui  ne  donnoient  en  ce  moment  au- 
cune ombre  ,  prouve  qu'elle  eit  pla- 
cée immédiatement  fous  le  tropique 
du  Cancer, 

Dès  le  lendemain  on  propofa  à  Se- 
thos d'aller  à  la  petite  Cataracte  qui 

(i)  Paul  Luc-:  s  en  a  donné  une  Eftampe.  Foya- 
geda  Levant  y  tom*  5. 
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n'eft  éloignée  de  Syene  que  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues,  car  la  grande  eft 
auprès  de  Napata  dans  TEthiopie.  La 
petite  eft  une  fuite  de  rochers  qui 
préfentent  du  côté  de  Syene  une  face 
d'une prodigieufe  largeur,  &  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  perpendiculai- 
re fur  la  fuperficie  du  jfîeuve  en  fon 
état  naturel.  Mais  à  plus  de  dix  ftades 
en  delà  vers  le  midi  commencent  les 
inégalités  de  ces  rochers  ,  dont  hs 
enfoncemcns  font  /i  profonds,  que  les 
eaux  qui  pafTent  par  ces  lieux  effroya- 
bles ,  font  des  chûtes  Ôc  des  rejaillif» 
femens  dont  le  bruit  feuî  porte  la 
terreur  dans  Tame  d'auiTi  loin  qu'on 
commence  à  les  entendre.  Cependant 
le  Nil  dans  ks  crues  remplit  abon- 
dammentîces  fondrières  Ôc  femetpar- 
deiTus  à  un  parfait  niveau.  L'on  étoit 
alors  à  la  fin  du  premier  mois  de  fa 
décroiffance,  avant  lequel  on  n'auroit 
pu  faire  ni  le  voyage  de  Syene  ni  le 
fiegc  de  Coptos  ;  mais  le  Nil  qui  eft 
fort  lent  dans  les  campagnes  a  en- 
core alors  à  la  Cataraélc  la  vîteffed'un 
trait  d'arbalète.  Sethos  eut  le  plaifir 
de  voir  des  barques  de  voyageurs  ,quî 
fe  livrant  en  cette  faifon  au  courant 
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Hu  fleuve  ,  tombe  fans  aucun  dan- 
ger d'environ  deux  cens  pies  de 
haut  (i);  épreuve  incompréhenfible 
dans  le  premier  qui  Pa  ofé  faire.  On 
voit  encore-là  les  refies  d'un  travail 
étonnant.  La  nappe  d'eau  qui  tombe 
avec  rimpétuofité  que  nous  venons 
de  marquer ,  laifle  un  efpace  vuidc 
entr'elle  ôc  le  mur  perpendiculaire. 
Les  Rois  deThebes  avoient  fait  faire 
une  large  plate-forme  (2)  où  Ton  fe 
promenoit  à  fec  fous  l'eau  que  fon 
mouvement  tient  en  arc  de  voûte;  6c 
de  plus  ils  avoient  fait  creufer  dans 
la  roche  vive  à  plein  pié  de  la  plate- 
forme une  vafte  grotte  éclairée  de 
plufieurs  étages  de  fenêtres.  Sethos 
avoua  que  ce  terme  de  fa  route  en 
couronnoit  dignement  toutes  les  beau- 
tés :  les  deux  Prêtres  le  ramenèrent 
donc  à  Syene.  Le  Nil  qu'ils  côtoyoient 
ou  qu'ils  traverfoient  fréquemm.ent 
fur  des  ponts  ,  <Scqui  remplidoit  alors 
l'imagination  de  Sethos  ,  lui  donna 
lieu  de  demander  à  fes  condudeurs 
quelle  étoit  leur  penfée  furies  four- 

(i)  Strab.   liv.  17.  pag.  818, 
(r)  Paul  Lucas,  tom.  3. 
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ces  de  ce  fleuve  &  fur  les  caufes 
{qs  débordemens  ? 

Le  plus  ancien  des  deux  lui  dit 
d'abord  que  les  Egyptiens  étant  por- 
tés à  regarder  le  Nil  comme  un  pré- 
fent  qu'ils  recevoient  immédiatement 
des  Dieux,  ou  comme  un  Dieu  lui- 
même  qui  avoit  fon  Temple  à  Ni- 
lopolis  5  ils  croyoient  devoir  laifler 
le  Peuple  dans  une  ignorance  utile 
à  fa  piété.  En  effet,  continua-t-il  ,1a 
plupart  des  hommes  s'entretiennent 
dans  un  plus  grand  refpecl  pour  les 
Dieux,  par  les  opérations  particulières 
qu'ils  leur  attribuent ,  que  par  les 
effets  qui  réfuîtenc  de  Tordre  gène» 
rai  de  leur  providence*  C'elt  pour 
cela  que  n,e  leur  découvrant  point 
le  fait  qui  nous  efi  connu  ,  nous  laif- 
fons  un  champ  libre  à  quelques  Ecri- 
vains ,  qui ,  n'ayant  pas  vu  les  cho- 
fes  par  eux-mêmes ,  débitent  au  fu- 
jet  du  Kil  des  conjedures  dont  le  tems 
découvre  tous  les  jours  la  fauffeté. 
Les  uns  ont  dit  que  ce  fleuve  prenoit 
fa  fource  dans  les  montagnes  cî" Atlas, 
vers  les  Côtes  Occidentales  de  l'A- 
frique ;  &  que  traverfant  toute  cette 
partie  du  monde ,  il  venoit  fe  rcn- 
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dre  en  Egypte  par  les  frontières  Sep- 
tentrionales de  rEchiopie.  D'autres 
approchant  un  peu  plus  de  la  vérité , 
quoique  mal  éclaircie  encore ,  amè- 
nent le  Nil  diredement  de  notre 
Midi.  Mais  coupant  mal- à -propos 
l'Afrique  par  FOcean  à  Tendroit  de 
TEquateur,  ils  placent  les  fources  de 
ce  fleuve  dans  des  terres  qu'ils  fup- 
pofent  au-delà,  &  qu'ils  appellent 
Antidhoncs,  ou  l'autre  monde.  De 
forte  que  félon  eux  ,  le  Nil  traverfe 
la  mer ,  fans  mêler  Ces  eaux  avec  les 
fiennes.  Ils  ont  appelle  Montagnes 
de  la  lune  ,  celles  dont  ils  le  font 
fortir ,  ôc  ils  les  placent  à  dix  de- 
grés au-delà  de  TEquateur  (i).  Il  y 
a  déjà  plus  d'un  fiecîe  que  le  Col- 
lègue Sacerdotal  de  Thebes  a  facrifié 
des  fommes  immenfes  pour  appro- 
fondir la  vérité  furcetteinatiere.  Nos 
Prêtres  fuivis  de  nos  Officiers  du  fé- 
cond Ordre ,  n'ont  craint  ni  les  dan- 
gers ,  ni  les  fatigues  des  voyages  par 
irjer&par  terre  qu'ils  ont  faits  toujours 


(r)  Voyez  la  Carte 
înùtulce  :  Antîquîjjlma 
crbîs  delineario ,  vis-à- 


Sfis  la  p.  84.  du  vol.  i,  (  vstcris  &  nQvœ^ 


du  liv.  du  Père  Briet  , 

qui  porte  pour  titre  : 
Parai  le!  a     Geographia 
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déguifés,  ou  feuls  ou  avec  différens 
Marchands  qui  alloient  le    long  des 
terres  à  différens  Ports  de  TAfrique  : 
6c  il  fe  trouve  que  la  découverte  des 
fources    du  Nil  qui  étoit  le  premier 
objet  de  leurs  recherches  n'en  a  pas 
été  le  principal  fruit.  Ils  ont  connu 
que   la   côte  Orientale  de   l'Afrique 
n'eft  point  coupée  par  TOcean  fous 
TEquateur,  Se  qu'elle  ne  fe  recourbe 
point  non  plus  vers  POrient ,  com- 
ine  le  croyent  encore  la  plupart  des 
Géographes  qui  conduifent  cette  Côte 
jufqu'aux  extrémités  les  plus  orienta- 
les de  TAfie ,  ôc  enferment  la  mer  des 
Indes  dans  cet  efpace   comme    une 
mer  Méditerranée  (i).  L'Afrique  au 
contraire  s'étend  en  pointe  en  décli- 
nant vers  rOccident ,  jufqu'au  trente- 
cinquième  degré  de  latitude  méridio- 
neîe.  Le  Prêtre  qui  lui  parloit  lui  fiC 
voir  même  fur  une  petite  Carte  qu'il 


(i)  Ce  Syftéme  é- 
toit  revenu  cians  les 
derniers  fîecles  ;  &  Ma- 
rin Sanuto  Vénitien 
vers  '330.  en  a  fait 
une  Carte  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Recueil  de 
Bcngars  intitulé.'  Gef- 


ta  Dei  per  Francos, 
Mais  voyez  dans  l'ou- 
vrage du  P.  Friet  cité 
plus  haut  la  Carte  m- 
fitulée  ,  Âgathodemo- 
nis  orbis  defcriptio^  vis-? 
à-vis  k  p.  87.  vol.  I. 
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avoit  fur  lui  le  gifement  des  côtes 
Orientales  de  l'Afrique  jufqu'à  fa 
pointe ,  &  le  détour  des  côtes  Oc- 
cidentales ,  aufli  bien  que  les  noms 
dts  principaux  peuples  qui  babitoient 
les  unes  &  les  autres  jufqu'aux  Illes 
Fortunées.  Nous  n'allons  aujourd'hui 
à  ces  Ifles  que  par  le  détroit  des  Co- 
lomnes  d'Hercules  pour  en  revenir 
par  la  même  voye,  faute  d'avoir  cul- 
tivé les  connoiuances  que  les  Egy- 
ptiens ont  eues  du  tour  entier  de  l'A- 
frique. A  l'égard  des  fources  du  Nil , 
continua  le  Prêtre  ,  nous  les  avons 
rencontrées  dans  un  Royaume  bar- 
bare de  l'Ethiopie,  qui  n'a  point  en- 
core de  nom  parmi  nous,  mais  que 
les  habitans  nomment  Goiama,  Elles 
font  à  douze  dégrés  en-deçà  de  l'E- 
quateur, ce  qui  les  rapproche  de  vingt- 
deux  dégrés  ou  de  cinq  cens  cinquante 
lieues  en  deçà  des  Montagnes  de  la 
Lune.  Et  nous  remarquons  en  géné-^ 
rai,  que  les  corredions  Géographi- 
ques vont  prefque  toujours  à  dimi- 
nuer les  diftances  des  lieux  établies 
par  les  premiers  Géographes.  D'ail- 
leurs ces  fources  paroiiïent  être  dans 
une  Montagne  couverte  d'arbres  Se 
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qui  a  une  fommet  plat.  C'eft-là  qu'ofS 
trouve  deux  petites  ouvertures  de  cî- 
terncs  placées  allez  prrès  l'une  de  l'au- 
tre ,  comme  deux  yeux.   Mais  on  ne 
fçauroit  les  fonder,  parce  qu'on  ren- 
contre  d'abord  un  embarras  de  raci- 
nes  d'arbres.    L'eau  n'a   d'iriuë    que 
par  le  pié  (i).   Ce  fleuve  fortant  de 
la  Montagne  vis-à-vis  le  Nord  ,  for- 
me bien-tôt  un  lac  nommé  Dambea 
par  les  habitans,  8c  qui  a  plus  de  foi- 
xante  lieues  de  circonférence.  Enfia 
après  bien  des  détours  vers  l'Orient 
&vers  l'Occident,  il  entre  dans  l'E- 
gypte, &  la  traverfe  prefqu'en  ligne 
droite  du  Midi  au  Nord.  Nous  ca- 
chons au  Peuple  cette  origine  &  cette 
route  naturelle  du  Nil,  par  la  rai f on 
que  j'ai  dite.  Et  à  l'égard  des  Voya- 
geurs &  des  Navio^ateurs,  il  eft  jufle 
qu'ils  prennent  eux-mêmes  pour  leur 

(r)  Ceci  eflconforme  [  de  ce  fleuve  iufqu'en 
à  la  defcription  que  le  Fcrvnfp.  M.  Ae.  V](\(^. 
Père  l\.ixker<,Oed  Egyp. 
tom.  i.p<3^.  ')?'  ^^lit  ties 
fources  du  Nil  fur  la 
Relation  du  P.  Pierre 
Païs  efoite  Portugais  , 
qui  les  a  le  premier  dé- 
couvertes ;  &  à  la  Cir- 
îe  «jifil  donne  du  cours  j 


Egypte.  M.  de  iifle 
s'en  éloigne  peu  dans 
fa  Cnrte  de  l'Afrique 
de  17 il.  Il  y  place  mê- 
me à  droite  de  Miné 
les  deux  yeux  dont  il 
cft  parlé  dans  cette  del^ 
criptiono 

intérêt 
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intérêt  6c  pour  leur  profit,  les  pei- 
nes que  nous  nous  fomnies  données 
pour  le  feul  avantage  de  Tinfiruc- 
tion. 

Sethos  qui  défapprouvoit  au  fond 
de  fon  amc  une  femblabîe  réferve, 
fe  promettoic  bien  de  vérifier  un  jour 
par  quelque  moyen  ce  qui  concer- 
noit  les  côtes  de  l'Afrique,  afin  de 
rendre  cette  découverte  utile  aux 
hommes  ,  fans  tomber  dans  Tin- 
convenient  de  divulguer  un  fecrec 
Sacerdotal.  L'occafion  s'en  devoir  pré- 
fenter  à  lui  plutôt  qu'il  ne  croyoit. 
Cependant  il  remercia  le  Prêtre  qui 
venoit  de  lui  apprendre  tant  decho- 
fes  extraordinaires  ;  ôc  il  lui  dit  que 
pour  le  foulagcr ,  il  alloit  prier  fon 
Collègue  de  lui  expliquer  la  caufe 
des  débordemens  du  Nil. 

Ce  fécond  Prêtre  lui  répondit  que 
cette  explication  feroit  courte.  La 
caufc  des  débordemens  de  ce  fleuve, 
lui  dit-il ,  efl:  celle  qui  produit  le 
fleuve  même.  Ce  font  les  pluyes  qui 
donnent  au  Nil  fa  première  naifi^ance, 
&  qui  font  enfuite  la  caufe  de  [çs 
débordemens  périodiques.  Comme  le 
§oleil  par  fa  préfence  ou  par  ioa 
Tome  L  S 
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abfence ,  auiïi  bien  que  par  la  direc-* 
tion  ou  par  robliquité  de  fon  afped  , 
eft  le  principal  agent  dans  les  diffé- 
rentes  difpofiîions   de   la  terre,    Se 
de  Pair     qui  l'environne  ;   {gs  ope- 
rations   font    plus    conitantes    entre 
les  deux  tropiques  ,  qui  enferment  fa 
route  annuelle  ,  que  dans  Fefpace  qui 
s'étend  au-delà  vers  Tun  &  vers  l'au- 
tre Polc ,    Se  fur    lequel  il   domine 
moins.  C'eil  pour  cela  que  les  vents , 
qui  font  caufés  par  la  rarefaétion  de 
Tair  échauffé ,  font  plus  réguliers  dans 
la  Zone  torride  que  par-tout  ailleurs. 
La  chaleur  des  jours  Se  la  fraîcheur 
«les  nuits    y  reviennent  toujours    les 
mêmes   dans    les  différens  mois    de 
Tannée.  A  Tégard  des  pluyes,  dont 
la   matière  efl  fournie  par  les  exha- 
laifons  de  la  terre  &  par  les  vapeurs 
répandues    dans  l'air  ,  c'efl  le  Soleil 
même  qui  les  fait  élever  abondam- 
ment dans   fa  fituation  perpendicu- 
laire. Se  qui  les  réfout  en  même  tcms 
en  torrens  d'eaux.  11  fuit  delà  qu'à 
la  différence  de  ce  qui  arrive  dans 
les  Zones  tempérées  3e  dans  les  Zô^ 
nés  froides,   qui  ont   TEté  quand  le 
^pleil  s'approche  d'elles ,  Se  l'Hiveç 
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quand  il  s'en  éloigne;  THiver,  ou 
la  faifon  des  pluyes  dans  chacune 
des  deux  parties  delà  Zone  torride, 
du  moins  en  Afrique  ,  ell  le  temps 
du  paflage  le  plus  dired  du  Soleil 
fur  elles.  Or  comme  les  fources  du 
Nil  font  dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  cette  Zone  ,  Iqs  preniiers 
ruiileaux  du  fleuve  grofiiffexit  quand 
le  Soleil  fe  trouve  dans  les  lignes 
Septentrionaux  ,  où  il  nous  donne 
TEté.  La  même  chofe  arrive  à  tous 
les  fleuves  qui  ont  leurs  iources  dans 
la  Zone  torride.  Priais  ils  ne  font  pas 
tous  chargés  d'ui'i  limon  aufïi  avan«^ 
tageux  que  celui  du  Nil  pour  cngraif» 
fer  les  terres.  Cet  entretien  ramena 
infenfiblement  nos  Voyageurs  jufqu'à 
Syene. 

Ils  commencerent-là  à  entrer  dans 
les  fouterrains.  On  les  fit  fuivre  à  Se- 
thos  ,  autant  qu'il  fe  pouvoir,  jufqu'à 
Thebes,  afin  de  faire  fucceder  à  foa 
égard  ,  aux  curiofités  profanes  les  eu-' 
riofités  facrées.  Je  ne  parlerai  point 
de  ces  dernières  qui  n'étoient  pas 
bien  différentes  de  celles  que  Sethos 
avoit  vues  dans  les  fouterrains  de 
Memphis.  Le  corps  des  pratiques  é- 

S  ij 
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toit  à-peu-près  fembîable.  Mais  dans 
le  Nome  Thebain  elles  ëtoient  ani- 
mées d'un  efpric  de  rigueur,  qui  au 
jugement  de  Sethos ,  leur  ôtoit  beau- 
coup, non  feulement  de  leur  grâce, 
mais  encore  de  leur  prix  :  ôc  au  lieu 
que  dans  le  Nome  Sacerdotal  de  Mem^ 
phis,  la  vertu  étoitun  exercice  d'hon- 
nêtes gens  ,  elle  lui  fembloit  être  dans 
celui  de  Thebes  un  travail  d'efclaves. 
Cependant  Sethos  gardant  ces  réfle- 
xions pour  lui  feul ,  fe  trouva  enfin 
revenu  par-delious  terre  dans  la  ca- 
pitale. Les  Prêtres  lui  firent  voir  tou- 
tes les  beautés  de  leur  maifon  ,  Se  ré- 
ferverent  pour  la  dernière  leur  Obfer- 
yatoire. 

L'appartemenrqui  portoit  ce  nom 
étoit  placé  fur  le  Temple  de  Jupiter 
Thebain ,  ôc  compofé  de  deux  lon- 
gues galeries  Tune  fur  Tautre.  La 
plus  haute  étoit  terminée  du  côté 
Septentrional  par  deux  tours  afTcz  baf- 
fes, Ôc  du  côté  Méridional  par  une 
haute  Coupole  ouverte  de  toutes  parts, 
ôc  qui  étoit  le  lieu  propre  des  obfer- 
vations.  La  plus  baUe  des  deux  ga- 
leries coritenoit  tous  les  Livres  qui 
^voient  rapport  à  rAflronomie.  Ils 
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ietoîent  diftribués  en  deux  Claffes  , 
Tune  de  Livres  d'Elemcns ,  de  Mé- 
thodes ,  &  de  Syltêmes  dont  les  Au- 
teurs diftingués  étoïent  repréfentés 
tout  de  fuite  dans  des  Tableaux , 
devant  lefquels  les  jeunes  Etudians 
ne  padoient  jamais  fans  faire  une  in- 
clination profonde.  Ceft  de- là  que 
les  Indiens  les  plus  orientaux  ont 
pris  le  culte  extérieur  qu'ils  rendent 
à  leurs  premiers  Savans.  La  féconde 
Clalfe  comprcnoit  le  Recueil  des  Ob- 
fervations  immédiates  faites  depuis 
que  TAdronomie  étoit  cultivée  à  Thc- 
bes.  Les  colomnes  des  Syringes  en 
avoient  confervé  d'antérieures  au  dé- 
luge qu'on  avoit  tranfportées  dans 
ces  Livres;  Ôc  dans  lefquels  on  avoit 
remarqué  ôc  corrigé  les  imperfeélions 
attachées  nécefifairemenc  aux  pre- 
mières tentatives  dans  les  Sciences. 
Sethos  en  entrant  dans  cette  pre- 
mière falle  des  Livres  ,  vit  trois  ou 
quatre  cens  Prêtres  de  tout  âge,  de- 
puis dix-huit  ans  ,  qui  lifoient  ou  qui 
écrivoient  en  filence  fur  des  pupitres 
pofés  le  long  des  tablettes.  Nos  Grecs 
ont  rapporté  une  circonllance  à-peu- 
près   femblable,   mais  en  la  plaçant 

S  iij 
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dans  un  Obfervatoire  d'Acanthe  (i)* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit  dans 
rObiervatoire  de  Thebes  une  ving- 
taine d'anciens ,  aufquels  les  plus  jeu- 
nes alloient  propofer  tout  bas  leurs 
difficultés.  Elles  n'étoient  pas  tou- 
jours bien  reçues;  Se  ces  grands  Mat 
très  jugeoient  que  Textrême  liberté 
àes  queiîions  non  feulement  entre- 
tient la  parede  dans  les  commençans , 
mais  encore  les  accoûcume,  fous  pré- 
texte de  n'affirmer  rien  ,  à  dire  un 
grand  nombre  de  chofes  puériles. Les 
Conducteurs  du  Prince  Tavoient  déjà 
mené  vers  ces  Prêtres  Dircdeurs  des 
Etudes  ;  parce  qu'il  avoit  témoigné 
c^u'il  fouhaitoit  de  voir  de  plus  près 
ces  hommes  illuflres ,  dont  le  nom 
feul  lui  avoit  imprimé  de  la  véné- 
lation  depuis  long-temps.  Ils  avoient 
fait  eux-mêmes  une  partie  du  che«^ 
jîiin  pour  l'aborder  ;  Ôc  ils  fe  firent 
un  plaifir  de  lui  expliquer  fur  fa  de- 
mande les  différentes  applications  de 
ces  Elevés  qu'il  voyoit  -fi  attentifs  à 
leur  ouvrage.  Lqs  uns  ,  lui  dirent-ils , 
continuent  des  tables  générales  de 
calculs    commencées   depuis    quinze 

(i)  Voyez  laPref.  deFAlmag,  duP.  Riecioli^ 
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tens  ans,  fok  par  rapport  aux  nom- 
bres ,  foit  par  rapport  aux  triangles 
redilignes  ou  fpheriques  ,  pour  faci- 
liter Se  pour  abréger  les  fupputations 
où  Ton  efl  engagé  par  les  problêmes 
d'Adronomie.  Ce  long  préparatif 
prouve  que  les  Egyptiens  n'avoient 
pas  non  plus  que  les  Grecs  le  moyea 
que  ceux-ci  voudroient  trouver,  de 
s'épargnerja  fatigue  énorme  des  mul- 
tiplications &  des  divifions  numéri- 
ques (i).  D'autres  plus  avancés,  con- 
tinuèrent les  Prêtres  ,  font  des  cal- 
culs d'EcIipfes  fur  des  tables  déjà 
drelTécs  ,  ou  dreiïent  des  tables 
de  différentes  Planètes  fur  des  ob- 
fervations  données.  On  exige  de  quel- 
ques-uns des  EphemerJdes  pour  dif-. 
férens  lieux  de  la  terre.  Les  plus 
forts  entreprenent  des  Ephemerides 
pour  des  habitans  fuppofés  dans  quel- 
ques-unes des  Planètes  ,  Se  qui  ne 
manqueroient  point  de  fe  croire  en 
repos  au  centre  du  monde  commiC 
nous  nous  y  croyons  nous-mêmes. 
D'autres   enfin   examinent   le   cours 

(i)    Ceft  rétat  où  i  &  lorfqu'on  Ce  fervoit 
Ton  étoit  avant  rinven-  |  des  tables  d'Hervart. 
tion  des  Logarithmes,  | 
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de  toutes  les  Planètes  vu  du  Soleil. 
Ceux-ci  trouvent  uniforme  ôc  régu- 
lier ,  à  quelque  différence  de  viteiïe 
près ,  ce  mouvement  des  Planètes,  qui 
de  la  terre  nous  paroît  ii  bifarre ,  ôc 
Û  difficile  à  ramener  à  quelque  hy- 
pothele  confiante.  Le  Soleil  qui  fe- 
Ion  toute  forte  d'apparence  n'efl  point 
habité  ,  efl  le  feul  lieu  d'où  les  Pla- 
nètes paroîtroient  marcher  comme 
gUcs  m.archent ,  Se  où  l'Aftronomie 
fcroit  aifée.  Mais  étant  fur  la  terre 
dans  un  faux  lieu  d'obfervation  ,  nous 
pouvons  dire  qu'au  lieu  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  la  na-» 
ture  paroit  feulement  fe  cacher,  il 
femble  par  rapport  à  l'Alironomie 
qu'elle  ait  cherché  à  nous  tromper. 
Sethos  enchanté  de  ce  qu'il  voyois 
Ôc  de  ce  qu'il  entendoit ,  leur  dit  : 
O  hommes  refpedables ,  Ôc  dignes 
d'une  mem.oire  ôc  d^une  reconnoif- 
fance  éternelle ,  ce  font  ces  difficul- 
tés furmonrécs  qui  vous  donnent  ii 
premier  rang  entre  tous  hs  Sçavans 
du  monde.  L'Aftronomie  ,  au  juge- 
jnent  de  tout  Sage  eflim?.tecir  d^s 
chofes  ,  e(t  le  plus  grand  effort  de 
l'efprit  humain ,   ôc    celle  de  toutes 
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les  inventions ,  qui  par  fa  fublimité 
&  fa  certitude  fait  le  plus  d'honneuc 
à  rhomme  ,  puifqu'elle  furpafle  en 
quelque  forte  Thumanité  même.  C'eft 
vous  à  qui  notre  efpece  en  général  a 
l'obligation  de  cette  gloire  ,  Se  qui 
nous  avez  appris  de  quoi  fattention 
ôc  Fétude  peuvent  nous  rendre  ca- 
pables. Comme  les  Héros  de  notre 
Egypte  ont  donné  à  la  plupart  des 
Nations  policées  les  loix  qui  les  ren- 
dent heureufes  ;  vous  leur  fourniffez 
les  moyens  de  jouir  pour  les  plus 
grands  avantages  de  la  vie  ,  du  ciel 
que  vous  leur  avez  découvert  ;  vous 
le  laiiTcrez  pour  ainfi  dire  en  héri- 
tage à  la  pofterité  (i).  Le  ciel  par 
vos  foins  bien  mieux  connu  que  la 
terre  même,  fervira  feul  à  faire  con- 
noître  cxadement  la  fituation  de  tous 
les  pays  5c  l'étendue  de  toutes  les 
mers  ,  ôc  guidera  feul  les  différens 
Peuples  dans  le  commerce  qu'ils  vou- 
dront avoir  les  uns  avec  les  autres. 
Le  plus  ancien  des  Prêtres  lui  répon- 
dit, qu'ils  recevoient  tous    ce  com- 

(i)  Cœlo  in  hxnàîtanm  cunCîir  relîCîo,  Plin; 
liv.  i.chap.  i6. 
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plimenc  avec  plaifir,  non  comme  fe 
rapportant  à  leurs  perfonnes  ,  mais 
comme  tombant  fur  la  fcience  même, 
dont  il  faifoit  voir  par  fon  difcours 
qu'il  fentoit  fort  bien  l'application  ôc 
Tufage.  Il  ajouta  obligeamment  qu'a- 
près l'avoir  entendu  parler,  onalloic 
lui  montrer  dans  la  galerie  fuperietire 
les  inllrumens  d'Allronomie  ,  non  par 
manière  ci^acquit^  comme  ils  le  fai- 
foient  à  Fégard  de  plufieurs  Initiés; 
mais  pour  avoir  fon  fentiment  sS:  fon 
avis.  Sethos  fis  refufant  très-fincere- 
ment  à  cette  déférence  ne  laiiïa  pas 
de  les  fuivre  avec  beaucoup  de  joye.   - 

Comme  ils  entrèrent  dans  cette  ga- 
lerie par  le  bout  méridional,  Sethos 
vit  d'abord  au-deiïus  de  fa  tête  la 
coupole  dont  le  jour  embelliffoit  ex- 
trêmement la  galerie,  quoique  celle- 
ci  eût  d'ailleurs  des  fenêtres  de  tous 
Iqs  côtés.  Cette  coupole  p^arfaitement 
ronde  avoit  vingt  pies  de  diamètre.  - 
On  y  lailToit  fufpendu  le  tuyau 
qui  fervoit  à  recueillir  les  rayons 
feuls  qui  viennent  de  raf^re,  &  à  y 
dirîî^er  Toeil  pour  ^e  fuivcc  continue- 
lî.eni  (i).  IVlais  quand  on  v  >  loitmon- 
(3)  Quoig^ue  les  Anciens  n'cui-ent  pas  Taj 
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ter  dans  la  coupole  pour  obferver, 
on  y  formoit  nn  plancher  avec   des 
folives  Se  des  ais  qu'on  faifoic  fortir 
en  un  moment  de  Pépaiffeur  du  plat-^ 
fonds  de  la  galerie.  Sethos    vie  ici 
toutes  les  repréfentations  du  mouve- 
ment des  AÎlres  qu'avoient   les  Prê- 
tres ThebainSj  foie  en  relief  comme 
Jes  Globes  Se    les  Sphères  ,   foit  en 
plan  comme  les  Planifpheres  ,  les  A- 
iialemmes ,  les  Aftrolabes ,  Se  toutes 
les  efpeces  de  projetions  Agrono- 
miques. On  n'oublia  pas  de  lui  mon- 
trer   TAnneau  parallèle  au  plan  de 
TEquateur,  dont  les  Egyptiens  5c  mê- 
me les  Grecs  fe  font  fervis  pour  re- 
connoître  le  mjoment  précis  de  l'E- 
quinoxe  ,  par  Tombre  qu'un  côté  de 
cet  Anneau  fait   fur  l'autre  dans  ce 
moment,  lorfquil  arrive  entre  le  le- 
ver Se  le  coucher  du  Soleil.  Hippar- 
que  Se  Ptolemée  fe    font  tous  deux 
étonnés  de  voir  quelquefois  le  mo- 
ment de  FEquinoxe  du  Printcms  pa- 
roître  le  m.atin  Se  reparoître  enfuitc 

fage  des  verres  qui  font  employoient  néan- 
la  partie  cffentielle  des  moins  les  luyaux  pour 
Telefccpes,  ou  Lunet-  les  raifons  exprimées 
tes  à  longue  viiëj  ils!  <lans  le  Texte. 

Svj 
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à  midi.  Les  Prêtres  parlèrent  de  ce 
Phénomène  à  5'ethos ,  en  lui  expli- 
quant Tufage  de  cet  Anneau;  &  ils 
lui  dirent  qu'en  ce  cas  fingulier,  le 
vrai  mornent  de  FEquinoxe  efl  à  midi, 
de  que  celui  du  matin  n'eft  qu'ap- 
parent ;  mais  qu'ils  n'avoient  rien  en- 
core de  décidé  fur  la  caufe  de  cette 
apparence  (i). 

En  allant  vers  le  bout  de  la  ga- 
lerie Sethos  apperçut;  des  Prêtres  qui 
dreflbient  des  Thèmes  de  Nativité, 
Se  qui  travailloient  aux  horofcopes, 
C'étoit-là  5  comme  nous  Favons  dit 
ailleurs,  le  genre  de  leur  Divination, 
Ils  Paidoient  par  une  recherche  en- 
core plus  exade  que  celle  des  autres 
Prêtres  de  l'Egypte,  des  fecrets  des 
Rois  Se  dçs  particuliers.  Le  jeune 
Prince  ne  jugea  point  à  propos  de 
les  interroger  fur  cet  article  ;  non 
feulement  parce  qu'ils  lui  auroient 
déguifé  le  fond  de  leur  art,  mais  en- 

folaires      horifortales 


(i)  CeftunffFetde 
la  refraftion  Aftrono- 
fnique  que  les  -anciens 
p.vcient  apperçuè;  mais 
qu'ils  n'ont  ni  mefli- 
rée  ni  employée  dans 
les  calculs  d'~ 


/ce  aans 

Eclipfes  1 


cù  elle  a  principa- 
lement lif  u.  Voyez  cet 
article  dans  VAlmagefie 
du  Père  Rzccîcïi  ,  tom» 
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core  parce  qu'il  avoit  appris  d'Ame- 
dès  &  lenti  par  la  droiture  naturelle 
de  fon  efpric  ,  que  le  fond  de  cet  art 
ne  méritoit  pas  d'être  fçu.  Ainfi  les 
Prêtres  le  menèrent  enfin  dans  Tin- 
tcrieur  des  deux  tours  qui  termi- 
noient  la  galerie  du  côté  Septentrio- 
nal. 

Ces  tours  étoient  rondes  comme 
la  coupole  3c  de  même  diamètre. 
Mais  étant  au  niveau  de  la  galerie, 
la  demi-Sphere  qui  leur  fervoit  de 
toit ,  ne  commençoic  qu'à  la  hauteur 
de  douze  pies  ;  parce  qu'on  n'avoic 
pas  voulu  que  ce  toit  coupât  Fhori- 
fon  de  la  coupole  ,  fuperieur  d'ail- 
leurs à  tous  Iqs  édifices  de  Thebes 
Se  de  Tes  environs.  Dans  la  tour  Oc- 
cidentale étoit  repréfenté  l'Hemif- 
phere  du  Firmament ,  qui  contient 
les  fix  fignes  Septentrionaux  ,  8c  dans 
l'Oriental  celui  qui  contient  les  (îx 
Méridionaux.  Les  cercles  de  la  Sphère 
y  étoient  tracés  comme  dans  nos  glo- 
bes célefles;  &  toutes  les  étoiles  fixes  y 
étoient  miarquées  ielon  leurs  grandeurs 
êc  leurs  diftances  réciproques.  Les 
Prêtres  dirent  à  Sethos  que  l'obTerva- 
tion  exade    de   la    poiuion  des  Er 
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toiles  fixes  ,  étoit  le  principe  deFe- 
xaclitude  dans  Ja  détermination  du 
chemin  apparent  des  Planètes  ;  puif- 
Cjue  celles-ci  paroiflent  à  nos  yeux 
s'éloigner  ou  s'approcher  de  certai- 
nes Etoiles  fixes.  Cefl  par -là,  conti- 
nuèrent-ils ,  que  nous  avons  enfin 
faifi  la  théorie  des  Comètes  mêmes  , 
jufqu'au  point  de  prédire  leur  retour(i). 
Ils  ajoutèrent  que  leurs  pères  ayant 
ét^é  jufques  fous  l'Equateur,  ils  avoient 
vu  Se  étudié  tout  le  ciel ,  6c  qu'ils 
ne  croyoient  pris  que  l'oeil  humain 
pût  appercevoir  une  feule  Etoile  qui 
ne  fût  marquée  dans  leurs  deux  He- 
niifpheres.  II  efl:  vrai  qu'au  lieu  que 
Ptolemée  n'en  a  connu  dans  *tout  le 
ciel  que  mille  vingt  deux,  les  Prêtres 
de  Thebes  en  avoient  mis  dans  cha- 
cun de  leurs  deux  Hemifpheres  ,  près 
de  mîllâ. 


(i)  Diodore  jHv.  t. 
Yèc.  z.  attribue  cette 
connofflanc?  aux  Egy- 
ptien., Les  Chaldéens 
pofterieurs  à  eux  ,  & 
qui  les  dvoiioient  peur 
leurs  Auteurs,  Favoient 
aufîî ,  au  rapport  d'A- 
pollonius de  Mynde 
cité  par  Senc^^ue  ,  Nat, 


qucejl.  livre  7.  c.  5, 
Apollonius  même  ef- 
peroit  qu'on  retrou- 
veroit  cet  Art  quel- 
que jour.  Voyez  VHif- 
toîre  de  V Académie  des 
Sciences  -i  1699,  p,  7"^» 
ait  fujet  d'im  Miïïioîrf. 
de  M,  Cajfmi, 
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Sëthos  ayant  contemplé  quelque 
tems  ces  étoiles  peintes  en  or  iur 
un  fond  d'azur ,  dit  :  ô  doâes  Prêtres, 
fouffrez  que  je  vous  ejipole  une  fur- 
prife  où  je  tombe,  toutes  les  fois  que 
je  confidere  les  étoiles  fur  des  Planif- 
pheres  ou  fur  d^s  Globes  ,  de  à  plus 
forte  raifon  lorfque  je  les  vois  fur  ces 
deux  magnifiques  voûtes ,  où  vous 
les  avez  toutes  raffemblées.  C'efl  que 
malgré  les  biornes  étroites  de  toutes 
ces  repréfentations  comparées  à  re- 
tendue immenfe  du  Ciel ,  les  étoiles 
meparoilTent  plus  au  large  ,  plus  dif- 
tantes  les  unes  des  autres  ,&  fur-tout 
dans  un  nombre  infiniment  moindre 
fur  c(^s  images  ,  qu'elles  ne  me  pa- 
roiflent  dans  le  Ciel  même  où  elles 
femblent  occuper  en  foule  les  plus 
petits  efpaces  d'un  champ  fi  vafle.  Le 
premier  rapport  des  fens  fait  juger 
qu'on  en  voit  des  millions  dans  l'Hc- 
mifpere  célefte  ,  où  les  yeux  les  plus 
attentifs  tels  que  font  les  vôtres,  n'en 
ont  jamais  trouvé  mille  ;  ainfi  à  cet 
égard  encore,  il  eft  vrai  de  dire,  com- 
me vous  l'avez  fçavamanient  obfervé, 
qiie  par  rapport  à  rAfironomic  ,  la 
nature  fembie  avoir  cherché  à  nous 
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tromper.  Mais  il  faut  avouer  que  no2 
tre  vue  ne  nous  donne  point  la  me- 
fure  des  grandeurs  Se  des  diftances.  Il 
y  a,  pour  ainiî  dire  ,  un  combat  en- 
tr'elle  ôc  notre  imagination.  L'une  & 
l'autre  influent  en  fens  oppofé  dans 
nos  premiers  afpc^s  ;  ôc  il  n'y  a  en 
plufieurs  cas  que  la  fcience  qui  hs 
puiffe  redreffer  Tune  Ôc  Fautre.  En  ef- 
fet ,  pendant  que  notre  imagination 
groiïit  prodigieufement  le  nombre 
des  étoiles^  notre  vue  diminue  en- 
core plus  prodigieufement  la  gran- 
deur du  Ciel.  Je  viendrois  peut-être 
à  bout  de  prouver  que  le  ciel  ne  nous 
paroît  que  comme  la  moitié  d'une 
îphere,  dont  le  diamètre  ne  pade  pas 
deux  cens  quarante  pies.  Les  Prê- 
tres quoique  accoutumés  à  tous  les 
paradoxes  de-  TAflronomie  ,  furent 
frappés  de  la  nouveauté  de  cette  pro- 
pofition  ,  à  un  point  qui  ne  fe  peut 
e>cprimer  ,  ôc  ils  prêtèrent  à  Sethos 
une  attention  extraordinaire.  Je  crois, 
continua  t-il ,  que  Ci  Ton  demandoit 
à  un  homme  inditTérent  ,  de  quelle 
graruicur  le  foleil  lui  paroîc  être  , 
il  lui  donncroit  environ  un  pié  de 
diamètre,    parce  qu'en  effet  s'il  pa- 
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folt  avoir  un  peu  plus  d'un  pie  à  FHo- 
rifon,  il  paroit  auili  en  avoir  un  peu 
moins  furie  midi.  Je  me  tiens  donc  à 
un  pié  comme  à  unemefure  moyenne 
donc  la  préciuon  n'eft  pas  ici  nécef- 
faire.  Or,  les  Agronomes  ont  trou- 
vé que  le  diamètre  du  diique  du  fo- 
leil  occupe  à  peu  près  un  demi  degré 
du  ciel  :  ainfi  le  (oleil  parcourant  îe 
jour  de  TEquinoxe,  la  demi- circon- 
férence deTEquatcur  qui  eftun  grand 
cercle  ,  parcourt  cent  quatre-vingt 
degrés,  ou  trois  cens  foixante  demi 
depTés  ,  ou  enfin  trois  cens  loixante 
piés  apparens.  Le  diamètre  d  un 
<:ercîe  étant  à  peu  près  le  tiers  de 
fa  circonférence,  ou  les  deux  tiers  de 
fa  demi-circonférence  ,  j'aurai  deux 
cens  quarante  piés  pour  le  diamè- 
tre d'un  cercle,  dont  jai  eu  la  de- 
mi-circonférence de  trois  cens  foi- 
xante  piés.  De  ce  raifonnement ,  dit 
Sethos  ,  en  continuant  ,  j'ofe  tirer 
cette  conféquence.  Si  j'écois  fur  un 
horifon  uni ,  tel  qu'on  Ta  dans  une 
plaine  déferre  ,  ou  fur  la  mer  ;  ôc  que 
me  plaçant  au  centre  d'une  demi-cir- 
conférence tracée  au-defilis  de  moi> 
dont  le  diamètre  fut  de  deux  cens 
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quarante  pies  ,  ou  le  rayon  de  fïxi' 
vingt  pies  ,  ron  fit  parcourir  cette  i 
demi  circonférence  par  un  difque  ; 
d'argent  qui  occupât  un  demi  degré 
de  ce  cercle  :  je  dis  que  n'étant  d'ail- 
leurs averti  de  rien  par  aucun  autre 
objet,  je  ne  pourrois  m'empêchcrde 
tomber  dans  deux  erreurs.  La  pre- 
miere  feroit  de  croire  ce  difque  auffi 
grand  que  le  foleil  ,  &  la  féconde 
de  le  placer ,  aufli-bien  que  toute 
la  ligne  qu'il  décriroit ,  dans  le  Fir- 
mament, comme  j'y  place  le  foleil  , 
quoiqu'il  en  foit  lui-même  bien  éloi- 
gné. Enfin  ,  dit  Sethos  ,  portant  ma 
penfée  encore  plus  loin  ,  je  me  per- 
fuadc  que  le  rayoïî  de  fix  vingt  pies 
qui  nous  efî:  donné  par  robfôiyaticn  , 
que  j'ai  la  hardieffe  de  vous  expofer, 
ell  à  peu  près  la  mefure  de  l'éloi- 
gnement,  auquel  les  yeux  ordinaires 
commencent  à  ne  pouvoir  juger  ni  des 
didances  ni  des  grandeurs  réelles  des 
corps,  a  moms  que  1  imagmationne 
foit  aidée  par  la  comparaifon  des  ob- 
jets intermédiaires  ou  circonvoifins , 
dont  les  diflances  ou  les  grandeurs 
font  d'ailleurs  à  peu  près  connues. 
Les  Prêtres  ayant  entendu  ce  dif^ 
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tours  renoncèrent  à  tout  examen  des 
fuppofitions  Piiyliques  du  Problême, 
poiirdire  à  Sethos  qu'ils étoient  beau- 
coup moins  touchés  de  la  beauté  de 
fon  efprit,  êc  de  la  grandeur  de  [ts 
connoilTances  ,  que  de  la  modellie 
avec  laquelle  il  avoit  dit  les  chofes 
du  monde  les  plus  (ingulieres.  Vi- 
vez, ô  grand  Prince  ,  lui  dirent-ils, 
vivez  ,  Se  foyez  la  gloire  de  l'Elgypte, 
par  Taflemblage  de  tous  les  talens  Se 
de  toutes  les  vertus  qui  paroiflent  ea 
vous.  Sethos  fut  fenfible  à  la  joye 
d'être^  approuvé,  daqsla  penfée  qu'il 
eut  d'avoir  fait  quelque  honneur^ 
devant  les  Prêtres  de  Thebes  ,  àPé- 
ducation  de  Memphis.  Il  les  remer- 
cia avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoiilance  defouverture  de  coeur 
qu'ils  avoient  bien  voulu  avoir  pour 
lui,  S:  de  la  générofité  avec  laquelle 
ils  Tavoient  mis  du  moins  à  Tentrée 
de  leurs  plus  profonds  fecrets.  Il  ajou- 
ta qu'il  s'eftimeroit  heureux  de  pou- 
voir être  leur  difciple  encore  long- 
tems  ;  mais  que  fon  devoir  le  rappeî- 
lanc  à  Coptos  ,  il  attendoit  pour  der- 
nière grâce  qu'ils  vouluflént  bien  l'y 
faire  conduire  dès  le  jour  mcme.  Les 
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deux  Prêtres  qui  ne  Tavoienr  pas  aban- 
donné d'un  feul  moment  ,  le  rame- 
nèrent jufqu'à cette  dernière  Ville  par 
la  route  qu  ils  avoient  tenue  lorfqu'il 
en  fortit ,  Se  Amedès  qui  fçavoit  le 
tems-de  Ton  retour,  fe  trouva  dans 
la  maifon  Sacerdotale  pour  le  re- 
cevoir. 

Le!  jeune  Prince  en  rentrant  dans 
Coptos  ,  éloigna  de  Ton  efprit  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  fon  voyage 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  guerre. 
Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée,  Ame- 
dès vifitant  avec  lui  les  fortifications 
de  la  Ville,  lui  faifoit  remarquer  la 
différence  des  ouvrages  par  rapport 
à  leur  différente  fituation.  Le  jour 
fuivant  il  lui  faifoit  obferver  Iqs  tra- 
vaux que  les  ennemis  avoient  commen- 
cez depuis  l'écoulement  des  eaux  du 
fleuve.  Ce  n'étoit  encore  que  les  li- 
gnes de  leur  camp  défendues  par  des 
foifés  palilfadés  ,  ôc  même  en  quel- 
<5ues  endroits  par  des  murailles.  Il  lui 
dit  que  ces  ouvrages  feroient  beau- 
coup plus  avancez  ,  Se  qu'il  y  en  au- 
roit  déjà  beaucoup  d'autres  plus  près 
de  la  Ville ,  fans  les  oppofitions  con-i 
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tînuelles  de  Tarmëe  de  Memphis,& 
les   fréquentes  forties  de  la  garnifon 
de  Coptos  ,  qui  détruifoîent  louvent 
la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoientfaic 
le  jour.  Mais  qu'enfin  les  forces  de 
Thebes  étant  fuperieures  à  celles  de 
Memphis ,  du  moins  en  pleine  cam- 
pagne ,  les  ennemis  étoient  parvenus 
jufqu'au  point  où    il  les  voyoit ,  dc 
que   dans    peu  de  jours  fans  doute 
ils  ameneroient  leurs  machines  jui- 
qu'aux  pies  des   murs.  11  ajouta  que 
Thoris  5  en  attendant  qu'il  fe  pré- 
fentât  quelque  occafion  favorable  ^ 
fe  bornoit  avec  raifon  à  défendre  les 
approches  de  Coptos  du  côté  de  Mem- 
phis  ,  afin  que  Ton  pût  toujours  re- 
cevoir dans  la  place  les  munitions  de 
guerre  Se  de  bouche  dont  on  auroit 
befoin  pendant  la  durée  du  fiege  ,  ôc 
que  c'étoit  à  ce    defTein  qu'il  avoit 
placé  fon  camp  de  ce  côté-là.  Dès 
qu'Amedès   eut  cefTé  de  parler,  Se- 
thos   lui  demanda   s'il  avoit  été  du 
nombre  de   ceux  qui  étoient  fortis 
pour   retarder   les  travaux  des  afTié- 
geans  ?  Amedès  lui  ayant  répondu  que 
le  Gouverneur  Pavoit  engagé  à  con- 
fluire  quelques-unes  de    ces    atta^ 
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ques  ,  le  jeune  Prince  répliqua  fut 
le  champ  qu  il  comptoit  être  lui-même 
de  la  première  fortie  que  le  Gouver- 
neur ordonneroit;  mais  Amedès  lui 
déclara  qu'il  avoit  promis  au  Roy  foa 
pore  de  ne  point  le  laiiïer  fortir  de 
la  place.  Seigneur,  ajoûta-t-il,  j'ai 
pour  cela  des  raifons  qui  ne  font  point 
affez  évidentes  pour  les  avoir  com- 
muniquées au  Roy ,  &  que  vous  me 
difpenferez  auffi  de  vous  communiquer 
à  vous-même;  mais  la  promefîeque 
je  lui  ai  faîte  nous  lie  fur  ce  point , 
&  m"'interdit  à  moi-même  de  fortir 
tant  que  vous  ferez  dans  Coptos.  Ce- 
pendant pour  vous  prouver  que  ma 
vue  n'eft"  pas  de  mettre  obftacle  à  vo- 
tre valeur ,  ni  même  de  vous  épar- 
gner les  périls  ordinaires  de  la  guerre, 
vous  combattrez  autant  que  fous  vou- 
drez fur  les  murailles  ,  où  vous  ne. 
laiiïerez  pas  de  voir  des  avions  très- 
vives.  Les  tours  d^  bois  ou  les  échel- 
les élèveront  les  Ennemis  jufqu'à  la 
portée  du  javelot  6c  même  de  l'épée; 
Ôc  les  poutres  ferrées  dont  ils  battront! 
nos  murailles ,  y  feront  des  brèches, 
dont  il  faudra  défendre  le  paiïage 
corps  à  corps.  Je  dirai  àcepropoS| 
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&■  fur  le  reproche  que  certains  Au- 
teurs Grecs  font  aux  f^gyptiens  ,  de 
n'avoir  point  excellé  dans  la  guer- 
re ;  que  ce  font  eux  qui  ont  fourni 
dans  la  perfonne  d'Oliris,  de  Scfof- 
tris  <Sc  de  Memnon,  les  premiers  Con- 
querans  du  monde.  Qu'enfuite  ils  ont 
chafle  courageufement  dufein  de  leurs 
Etats  5  3c  les  Arabes  qui  s'en  étoient 
emparés  par  furprife  fous  les  Rois  Paf- 
teurs,  long-tems  avant  le  fîecle  de 
Sethos  ,  Se  [qs  Ethiopiens  que  le  Roy 
Sabacon  y  amena  deux  ou  trois  cens 
ans  avant  rinvafion  de  Cambyfe.  Mais 
d'ailleurs  laiffant  à  part  leur  bravoure, 
il  efl:  certain  que  leur  génie  &  leur  puif- 
fance  leur  avoient  fourni  beaucoup 
plutôt  qu'aux  Grecs,  non  feulement 
tou.tes  les  efpeces  d'armes  Se  d'inflru- 
mtns  militaires  dont  Hérodote  (i) 
leur  attribue  l'invention ,  mais  encore 
les  machines  d'attaques  Ôc  de  défen- 
fes  que  ces  derniers  ont  depuis  em- 
ployées   dans  les  fieges. 

Sethos  examina  attentivement  tou- 
tes celles  qu'on  préparoitdans  la  Ville. 
Comme  les  Provinces  les  moins  éloi- 

(i)  Hérodote,  Ixy.  |.  &  Clem,  Alex,Pœdag« 
îîv,  1. 
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gnées  les  unes  des  autres  ne  laifTent 
pas  d'avoir  des  ufages  différens ,  il 
comparoic  les  machines  de  Coptos 
avec  celles  dont  il  avoit  vu  les  mo- 
dèles à  Memphis  ;  6c  raifonnant  fur 
ce  fujet  avec  les  Ingénieurs  ,  il  tâ- 
choit  de  découvrir  les  avantages  par- 
ticuliers des  unes  fur  les  autres. 

En  revenant  du  Temple  d'ifis  par 
le  marais  ,  le  jeune  Prince  avoit  déjà 
pris  garde  que  le  pié  de  de  la  mu- 
raille de  ce  côté-là  trempoic  dans 
Teau  ;  mais  en  vifitant  cet  endroit  par 
le  dedans  des  remparts  ,  il  apperçut 
que  les  Ennemiis  qui  étoient  maîtres 
des  environs  avoient  depuis  jette  fur 
Teau  un  grand  nombre  de  bateaux 
plats.  Le  Gouverneur  le  fçavoic  ,  mais 
il  ne  croyoit  point  qu'ils  en  pûHcnt 
faire  un  grand  ufage  ;  Se  veillant  beau- 
coup atout  le  relie,  il  regardoit  le 
marais  même  comme  une  défenfe  que 
la  nature  lui  fourniiïbit.  Ce  fut  néan- 
moins par-là  que  la  Ville  fut  d'abord 
^attaquée  ,  parce  que  les  Ennemis 
comptoient  beaucoup  fur  la  machine 
qu'ils  avoient  nouvellement  inventée 
pour  efcalader  la  Ville  de  defllis  le 
«narais.  En  effet  i]s  commencèrent 
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par  y  mettre  un  fi  grand  nombre  de 
barques  qu'elles  couvrirent  toute  la 
furface  de  Peau,  &s'arrétant  les  unes 
Igs  autres  elles  formèrent  un  plancher 
aulli  ferme  que  s'il  avoir  été  pofé  fuc 
la  terre.  Cette  manœuvre  réveilla 
Tatrention  du  Gouverneur  ,  ôc  il  fon- 
geoic  plus  férieufement  qu'il  n'avoic 
fait  à  défendre  cette  partie  dits  mu- 
railles. Sethos  à  côté  duquel  il  étoir, 
lui  dit ,  qu'il  fe  préfentoi:  à  fon  cf- 
prit  un  expédient  dont  il  avoir  trou- 
vé la  première  idée  dans  les  Ililroires 
de  l'Egypte,  qu'il  en  alloit conférer 
avec  les  Ingénieurs  ,  Se  que  dans  une 
heure  il  lui  propoferoit  l'inven- 
tion toute  prête  à  être  exécutée  : 
que  cependant  il  ofoit  lui  en  promet- 
tre un  fuccès  auiTi  heureux  que  ce- 
lui qu'elle  avoit  eu  en  d'autres  tems. 
Le  Gouverneur  ,  homme  fenfé ,  lui 
répondit  ,  qu'indépendamment  de 
l'utilité  ou  de  l  inutilité  de  fon  pro- 
jet ,  tout  le  Royaume  étoit  heureux 
d'avoir  un  Prince  qui  fçût  penfer , 
ôc  fur-tout  qui  voulût  bien  foumec- 
tre  fes  penfées  à  Texamen  des  habiles 
gens.  Qu'ainfi  il  attendoit  avec  im- 
patience fa  propofition  qu'il  étoit  par 
Tome  L  T 
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avance  très-difpofé  à  fuivre. 

Dans  cette  même  journée  les  En- 
nemis ayant  couvert  leurs  batteaux 
de  planches  ,  apportèrent  toutes  les 
pièces  de  la  grande  machine  qu'ils 
avoient  préparée;  &  ils  avoient  fi  bien 
pris  leurs  mefures  ,  qu'il  leur  falluc 
très-peu  de  tems  pour  en  faire  tout 
l'afTemblage.  Sethos ,  qui  avoit  déjà 
fait  approuver  fon  defifein  par  le  Gou- 
verneur 5  obfervoit  avec  attention  à 
travers  les  fentes  pratiquées  dans  la 
muraille  tout  ce  qu'il  pouvoit  décou- 
vrir de  leur  machine  ,  &  de  Teffett 
qu'elle  pouvoit  avoir.  Lqs  Ingénieurs 
avoient  ordre  de  le  venir  trouvée 
fréquemment  pour  fçavoir  de  lui  fî 
par  rapport  à  ce  qu'il  appercevoici 
fucceiïivement  dans  la  machine  des 
Ennemis  ,  il  y  auroit  quelque  chofs 
à  réformer  dans  les  crocs  de  fer  qu'il 
avoit  déjà  commandés  fur  fa  vue  gé- 
nérale. 11  ne  découvrit  rien  qui  va- 
lût la  peine  de  faire  aucun  change-^ 
ment  dans  la  forme  qu'il  avoit  d'a- 
bord prefcrite.  Son  intention  étoit  de 
laiiïer  aux  Aiïiégeans  la  liberté  de 
mettre  leur  machine  en  état  8c  mê- 
nie  en  jeu ,  parce  que  la  contrebat* 
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tcrîe  qu'il  leur  prcparoic ,  devoit  faire 
alors  un  plus  grand  fracas.  Cepen- 
dant pour  ne  donner  aucun  foupçon 
de  deifein  caché  ,  il  faifoit  tirer  fur 
eux  du  haut  de  la  muraille  quelqu^es 
flèches  perdues.  Ils  avoicnt  pris  eux- 
mêmes  des  précautions  pour  s'en  ga- 
rantir ,  car  la  plupart  des  barques  , 
Se  fur- tout  celles  où  ils  dévoient  fe 
tenir  le  plus  long-tems  pour  opérer, 
étoient  couvertes  de  plufieurs  ais  cam- 
brés en  dos  de  tortue  du  côté  qui 
regardoit  la  Ville* 

Enfin  la  nuit  arriva,  Se  Ton  com- 
prit que  les  Ennemis  en  avoient  choi- 
fi  le  tems  pour  dreffer  leur  machine 
Se  pour  la  mettre  en  ufage.  Cétoic 
une  grande  loge  ouverte  pardevanc 
dans  laquelle  pouvoient  tenir  cin- 
quante Soldats.  Elle  devoit  s'appuyer 
par  le  bord  fur  le  parapet  du  rem-» 
part  ,  dont  les  Ingénieurs  des  Affié- 
geans  fçavoient  la  hauteur  précife. 
Le  corps  de  la  loge  feroit'  foutenu 
en  cet  état  par  de  longs  pies  droits, 
dont  il  n'y  auroit  en  bois  debout 
ou  perpendiculaire  aux  barques  que 
ceux  de  derrière.  Tous  les  autres  ve- 
xioient  s'engager   obliquement  &.  eo 

Tij 
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jambes  de  force  dans  ces  premiers  ; 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  bal- 
cons de  bois  qui  ont  une  grande 
faillie.  Cette  machine  par  cette  for- 
me tenoic  quelque  choie  de  la  Sambu" 
ca  des  Latins  ,  ainfi  nommée  de  fa  ref- 
femblance  avec  une  harpe  ,  Se  dont 
Marcellus  fe  fervit  en  afiiégeant  Sy-*; 
racufe  du  coté  de  la  mer  ,  fuivant 
la  relation  ôc  la  defcription  de  Po- 
lybe  ôc  dePlutarque.  Maisla  machine 
dont  nous  parlons  étoit  plus  confi- 
derable  en  toutes  manières,  ôc  lafar-« 
con  de  la  dreiïer  étoit  toute  différente; 
Les  ouvriers  tournant  le  dos  à  la  Ville 
la  faifoient  élever  en  arc  de  cercle 
fur  des  points  d'appui,  pofés  ôc  ar- 
rêtés dans  les  batteaux  ,  en  la  tirant 
avec  des  cordes  paffées  par  dcffus  des 
poulies  attachées  à  des  efpeces  de 
mâts  prefque  auffi  hauts  que  les  murs. 
Les  Altiégeans  n'avoient  mis  per- 
fonne  dans  le  rang  des  barques  le  plus 
proche  de  la  muraille  ,  pour  n'expo- 
fer  perfonne  aux  grofTes  pierres  oa 
autres  corps  pefans  que  les  AiTïégés 
auroient  pu  jetter.  Mais  aux  deux  cô- 
tés de  la  machine  un  grand  nombre 
de  gens  de  traits  tiroient  fans  ceiTe  des 
géches  fur  le  rempart, 
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Séthos  de  fon  côté  avoir  fait  éle- 
ver fur  le  parapet  un  grand  nombre 
de  fortes  poulies ,  par  dclTus  Icfquel- 
les  on  avoit  paffé  de  groffes  cordes 
où  étoient  attachés  cIqs  crocs  de  fer 
de  toutes  figures.  Les  Ennemis  ne 
virent  point  ces  poulies  ,  non  feule- 
ment parce  qu'on  avoit  pris  foin  d'é- 
carter toutes  les  lumières  dçs  environs, 
Se  qu'eux-mêmes  n'avoient  que  celles 
qui  leur  étoient  abfolument  nécef- 
faires  pour  leur  ouvrage  ,  mais  en- 
core parce  que  ces  poulies  étoient  pla- 
cées entre  les  têtes  des  Soldats,  que 
Sethos  avoit  fait  mettre  debout  pour 
quelque  tems  fur  le  parapet,  par  une 
rufe  qui  lui  réufiit.  Comme  les  En- 
nemis tiroient  fur  eux  en  les  raillant 
de  cette  fituation  qui  leur  parut  bi- 
zarre, les  huit  Seigneurs  compagnons 
deSethos  mêlés  dans  le  premier  rang, 
mais  attachés  par  derrière  la  cuirafle 
à  des  cordes  plus  menues  ,&  tenant 
à  chaque  main  les  crocs  de  fer  mis  au 
bout  des  grolTes  cordes  ,  fe  laiflerent 
tomber  l'un  après  l'autre  furies  pre- 
mières barques  ,  comme  morts  ,  ou 
plutôt  furent  defccndus  adroitement 
comme  tombant  d'eux-mêmes.  Les 
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Ennemis  ne   croyant  pas   devoir  fe 
mettre  en  peine  de  ces  morts   pré- 
tendus; &;  n'ayant  point  apperçu  ces 
cordes,  objet  trop  mince  pour  le  tems 
de  la  nuit,  ne  s'occupoient  ,  les  uns  . 
que  de  nettoyer  le  bord  du  parapet  à 
force  de  traits ,  <5c  les  autres  que  d'éle- 
ver leurs  machines  à  force  de  bras.  Ce- 
pendant les  jeunes  hommes  tombés  ou 
defcendus,  tous  d'une  adrefle  5c d'une 
légèreté  extraordinaire  ,  avoient  déjà  1 
accroché  leurs  mains  de  fer  aux  pointes 
ou  furie  derrière  cjes  baiteaux plats, 
qui  portoient  ceux  qui  travailloient  à 
élever  la  machine.  Alors  revenant  au 
pied  du  mur,  ils  firent  tousenfemble 
un  grand  cri  3  ce  fut  un  fignal  pour  les 
,^emonter  en  haut  fur  le  champ ,  âc 
pour  tirer  en  même  tems  toutes  les  ' 
cordes  des  crocs   ou  mains   de  fer. 
Rien  n'efi:  égal  au  défordre  que  eau- 
fa  le  premier  tour  de  poulie  des  Af- 
fiégés.  Ce  fut  celui  qui  fit  perdre  pié 
à  ceux  qui  tenoient   en  l'air  la  ma- 
chine à  l'élévation  de  près  d'un  quart 
de  cercle.  Elle  écrafa  en  retombant 
plus  de  deux  cens  hommes  ,  foit  In- 
génieurs, foit  ouvriers,  quilagou- 
vernoient ,  ou  qui  aidoient  à  la  fou- 
lever.  Tous  les  Soldats  forcirent  morts 
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ou  bleiïes  de  la  loge  briféc.  Les  pou- 
lies des  aiïiégés  en  faifant  lever  les 
pointes  des  batteaux  du  côté  de  la 
muraille  firent  gliflbr  toutes  les  plan- 
ches ,  &  tomber  dans  l'eau  tous  ceux 
qi]i  étoientdefTus  ,  &  qui  dans  le  mo- 
ment qui  avoit  précédé,  infultoient 
les  aflîégés  en  tirant  fur  eux.  La  plu- 
part des  barques  accrochées  fortant 
enfuite  tout  à  fait  hors  de  Teau  pi- 
roiiettoient  en  Tair  ,  par  TefFort  que 
leur  poids  faifoit  à  la  corde ,  fe  vui- 
doient  des  hommes  qui  s'y  tenoient 
encore  dans  la  crainte  de  fe  noyer  ; 
&  Iqs  écrafoient  en  retombant  enfui- 
te furies  autres  barques  qui  les  avoien^ 
reçus  dans  leur  chute.  Ceftà  peu  près 
de  cette  manière  qu'Archimede  tour- 
na contre  les  Romains  FefFet  des  Sam- 
buques  que  Marcelîus  avoit  fait  ap- 
procher de  l'Acradine  de  Syracufe  : 
ôc  c'gR  ainfi  que  Sethos  n'ayant  en- 
core acquis  en  fait  de  guerre  que  l'ex- 
périence que  donne  ITIiltoire  Ôc  la 
ledure  ,  fe  rendit  redoutable  ôc  ref- 
peftable  dès  fon  premier  exploit  à 
Mephrès  ,  un  des  plus  vaillans  Eois 
qu'ait  eula  DynafHe  de  Tkebes.  On 
^  die  depuis  quelque  chofe  de    fem«» 
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blahle  du  jeune  Scipion  ôc  de  Lucuî- 
lus  ,  que  la  ieule  ledure  de  Xeno- 
phon  avoit  rendu  grands  Capitaines  • 
avant  même  qu'ils  commandallent  les 
armées  de  la  Republique. 

Pendant  que  tout  le  monde ,  êi  fur- 
tout  le  Gouverneur  accabloit  Sethos 
de  louanges  ,  il  avoit  dans  Famé  un 
véritable  chagrin  de  n^avoir  pu  don- 
ner encore  aucune  marque  de  valeur. 
Il  difoit  au  Gouverneur  en  lui  mon- 
trant [qs  huit  compagnons ,  que  c'é- 
toit  eux  ,  ôc  non  pas  lui,  qui  avoient. 
iait  leurs  premières  preuves  de  cou- 
rage ,  &;  dans  les  forties  dont  ils 
avoient  été  pendant  fon  abfsnce,  Ôc 
en  dernier  lieu  dans  l'expédition  péril- 
leufedeTaccrochement  des  batteaux,: 
Mais  qu'il  fe  confoloit  parTerpérance 
de  partager  avec  eux  le  péril  d\m 
exploit  qu'il  imaginoit  à  l'égard  des 
tours  ,  fans  fortir  pourtant  des  por- 
tes de  la  Ville,  puisqu'on  le  lui  avoit 
défendu.  Le  Gouverneur  lui  repon- 
dit qu^ii  n'avoit  droit  de  l'exhortera 
rien.  Mais  qu'après  le  fuccèsdefa  pre- 
mière tentative  ,  il  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  le  détourner  de  quoi  que  ce  foit. 
Que  cependant  il  comptoit  beaucoup^ 
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Tur  la  fagefTe  d'Amedès  pour  la  confer- 
vation  d'un  Prince,  qui  étoit  déjà  Tob- 
jet  de  l'admiration  des  Sujets  ôc  des 
Ennemis  du  Roi. 

Mephrès  dont  Tarmée  étoit  fort 
nombreufe  ,  avoit  pris  le  tems  mê« 
nie  où  il  faifoit  préparer  ou  agir  fa 
machine  pour  faire  avancer  fes  tours. 
Les  efcarmouches  continuelles  qu'il 
eiTuyoit  de  la  part  de  Tarmée  de  Mem- 
phis  ne  Tavoient  pas  empêché  de  taire 
applanir  plufieurs  chemins  par  où  ces 
furieu fes  mafles  de  bois  toutes  mon- 
tées dévoient  arriver  fur  des  rouleaux 
auprès  des  murailles.  Au  lever  du  So- 
leil on  en  vit  deux  de  grandeur  égale 
devant  le  mur  de  la  Ville  qui  pré- 
fentoità  la  plaine  la  plus  grande  fa- 
ce ,  ôc  donc  les  Thebains  avoienc  dé- 
jà comblé  le  foiïe.  Cétoient  d^s  bâti- 
mens  q narrés  de  quatre  rôifes  de  cha- 
que côté,  &  qui  s'élevoient  de  deux 
pies  au-deffus  du  parapet  des  remparts, 
devant  lefcuels  on  les  avoit  pofés  à 
quinze  ou  vingt  pies  de  diftance.  Vers 
le  h^ur  elles  avoient  i^n  plancher  au- 
quel on  montoit  par  un  ofcalier  pra- 
tiqué dans  l'intérieur  de  la  charpentCr 
Ce  plancher  étoit  plus  bas  que  les 
L.  Tv  ^ 
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bords  de  la  tour,  de  la  hauteur  d'un 
grand  homme  ,  afin  que  les  Affiegeans 
y  puflent  être  à  Tabri  des  traits  lancés 
diredement.  Mais  du  côté  qui  rc- 
gardoic  les  murailles ,  il  y  avoit  fur 
le  plancher  une  large  banquette  fur 
laquelle  les  Ennemis  dévoient  mon- 
ter, pour  tirer  dts  traits  centre  les 
Affiegés  qui  borderoient  les  remparts. 
Outre  cela  on  avoit  fait  dans  cha- 
que tour,  une  efpece  de  pont-levis 
de  trois  pies  de  largeur,  garni  de  ba- 
lullres  de  fer  à  hauteur  d'appui.  On 
laiifoit  tomber  un  bout  de  ces  pont- 
levis  fur  le  parapet,  êc  les  Ennemis 
eilayoient  par-là  de  fe  jetter  dans  la 
,Vilie.  Sethos  voyant  ces  pont-levis 
qui  portoient  encore  leur  pointe  en 
Fair  ,  &  ayant  remarqué  la  circonf- 
tance  des  baîuflres,  dit  en  fouriant 
à  des  Officiers  qui  fe  trouvoient  au»» 
près  de  lui  t  Ces  gens-là  font  donc 
mal  adroits;  nous  leur  ferons  peut- 
être  voir  quelque  chofe  déplus  hardi. 
Cependant  le  rempart  étoit  ^arnî 
de  Soldats  commandés  par  le  Gou- 
verneur même  qui  fe  difpofoit  à  re- 
pouffer les  Affiégeans.  Outre  les  fié- 
^îies  que  Toa  tiroit  continuellement 
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9e  haut  en  bas  dans  la  plaine  ;  il 
ordonna  que  dès  qu'on  s'appercevroic 
que  les  Ennemis  leroienc  arrivés  fur 
le  plancher  de  chaque  tour,  on  tirât 
des  flèches  en  Tair  de  forte  qu'elles 
pûlîent  retomber  fur  leurs  têtes.  Se- 
thos  par  rapport  à  fon  projet  fouhai- 
toit  au  contraire  que  le  plancher  fe 
remplit  de  Soldats  ,  parce  qu'il  les 
regardoit  comme  autant  d'hommes 
qui  ne  lui  échaperoient  pas.  Mais  re- 
marquant que  ces  flèches  ne  leur  fai-« 
foient  pas  un  grand  tort,  &  ne  les 
empéchoient  point  de  s'afTembler  fur 
leur  plancher ,  il  ne  contredit  point 
cet 'ordre  du  Gouverneur,  Se  ne  l'a- 
vertiflbit  encore  de  rien  pour  lui  don- 
ner le  plaifir  de  la  furprife.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  dès  le  matin  il  l'avoic 
prié  de  faire  mettre  en-dedans  du 
rempart,  <&  vis-à-vis  de  chaque  tour 
deux  longues  planches,  dont  un  bout 
appuyoit  à  terre,  ôc  qui  en  s'élevant 
étoient  foutenuës  d'efpace  en  efpace 
par  des  pierres ,  de  telle  forte  que 
le  bout  du  côté  du  parapet  fe  trou- 
voit  à  la  hauteur  des  tours.  Le  Gou- 
verneur lui  laida  faire  ces  préparatifs, 
croyant  qu'il   vouloit  placer-là  des 

Jvj 
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Soldats  pour  refiler  d'un  peu  pîuS 
haut  à  la  defcente  des  Ennemis  dans 
le  rempart.  Mais  Sethos  qui  avoic 
concerré  fon  deflein  avec  (es  huic 
Compagnons .  les  avoir  armés  comme 
lui  d'armes  dcfenfives  très- légères  , 
ôc  d'une  épée  d'un  pié  Se  demi  de 
long ,  large  vers  la  garde ,  Se  d'une 
pointe  très- aceree.  Au  mom.ent  qu'il 
jugea  le  plus  convenable  ,  fe  plaçant 
avec  trois  de  Tes  Compagnons,  à. 
quinze  pas  de  l'extrémité  inférieure 
des  planches  pofées  vis-à-vis  la  pre- 
mière tour  ,  8c  envoyant  les  cinq 
autres  vis-à-vis  la  féconde ,  ils  criè- 
rent tous  enfemble  qu'on  s'écarcât. 
devant  eux.  Auffi-tôt  prenant  leur 
fecouiTe  avec  une  vigueur  furprenante^ 
on  les  vit  en  trois  inflans  courir  fu? 
les  planches,  s'élever  en  l'air  Se  tom- 
ber î'épée  à  la  m.ain  dans  les  deux 
tours.  Le  Gouverneur  ,  Se  tout  ce 
qu'il  y  avoir  d'Officiers  Se  de  Soldats 
fur  le  rempart  demeurèrent  imm.obî- 
les  à  cette  vûç.  Mais  le^  gens  de  la: 
tour  bien  plus  furnris  les  crureut  vé- 
ritablement tombés  du  ciel  par  un. 
prodige  qui  leur  annonçoït  leur  perte 
çertaixie,  En  effe.tj  n'ayant  à  lamaiu 
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tjue  leur  arc>  donc  ils  croyoient  ai- 
:.  1er  fe  fervir  en  montant  tous  enfemble 
fur  la  banquette,  ils  furent  tous  poi- 
'  gnardés  avant  que  d'avoir  eu  le  tems 
1  de  fe  reconnoître.  Comme  Tefcalier 
I  Se  le  bas  de  la  tour  étoit  rempli 
de  Soldats  Thebains  ,  commandés 
pour  foutenir  ceux  qui  étoient  fur 
le  plancher;  nos  jeunes  Héros  pouf- 
fèrent par  Fouverture  hcrifontale 
de  l'efcalier  tous  les  morts  ,  qui 
étant  revêtus  de  fer  ,  tuèrent  ou 
renverferent  en  tombant  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  Fefca- 
lier.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas-là  ;  car 
prenant  les  leviers  ou  autres  outils  de 
fer  deflinés  à  faire  baifier  le  pont  ^ 
ils  détachèrent  avec  uneardeui*  ôc  une 
dextérité  merveilîeufe  les  planches 
de  deilus  hs  folives  qui  étoient 
pour  eux  un  n^iarche-pié  plus  que  fuf- 
fifant  ;  Se  les  faifant  couler  en  bas, 
elles  écrafcrent  ceux  qui  y  étoient 
en  trcs-griude  foule.  Ils  dérruinrent 
même  une  grande  partie  de  refcaliec 
en  ne  hiiTant  q-ie  les  pièces  de  bois 
qui  leur  étoient  nécelTaires  ,  non  pour 
aller  ,  mais  pour  fauter  ou  fe  guin- 
der  légèrement  d'un  lieu  à  un  autre^ 
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Enfin  ne  voulant  pas  demeurer  là  trop 
long-tems ,  ils  baiflerent  eux-mêmes 
le  ponc-levis ,  &  revinrent  en  courant 
fur  le  rempart.  Mais  pour  ôter  aux 
Ennemis  la  facilité  de  fe  fervir  de 
la  même  voye  s'ils  s'avifoient  de  re- 
monter dans  leurs  tours  ,  Sethos  fit 
promptement  couper  tout  auprès  du 
parapet  les  deux  ponts  qui  tombèrent 
au  pié  des  murs. 

Cet  exploit  eut  un  fuccès  beau- 
coup plus  grand  que  Sethos  même 
ne  Tavoit  imaginé.  Les  premiers  Sol- 
dats qui  fortirent  vivans  des  deux 
tours  par  la  porte  d'en  bas,  crioient 
d'un  ton  effrayé  que  des  génies  en- 
nemis des  Thebains  venoient  de  def- 
cendre  du  ciel  dans  le  haut  des  tours  , 
y  égorgeoient  leurs  camarades ,  Se  y 
faifoient  un  ravage  épouvantable. 
Cette  idée  foutenuë  par  les  cris  des 
hommes  ou  par  le  bruit  des  ais  qui 
tomboient ,  fit  fuir  loin  de  ces  bâ- 
timens  tous  ceux  qu'on  avoit  poflés 
aux  environs  :  Ôc  ils  ne  craignoient 
pas  de  dire ,  que  les  fignes  du  ciel 
etoient  fuperieurs  aux  ordres  mêmes 
de  leur  Roy.  Mephrès  qui  avoit  vu 
paifer  les  jeunes  hommes  eu  Tair)  ^ 
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qui  avoltpeineà  concevoir  cet  exem- 
ple inoiii  de  hardieile ,  dont  il  fe 
doutoic  bien  que  Sethos  étoit  TAu- 
teur ,  fentit  bien  qu'il  ne  feroic  pas 
cru  en  Pallëguant.  Ainfi  pour  ne  pas 
commettre fon  autorité ,  il  aim.a  mieux 
céder  à  la  fuperflition  de  fon  armée. 
Il  ordonna  dès  le  jour  même  qu'on 
mît  le  feu  de  loin  aux  deux  tours, 
puifqu'elles  déplaifoient  aux  Dieux, 
Il  ajouta  môme  que  puifque  les  gran- 
des machines  n'avoient  pas  rélifli  , 
on  n'employeroit  plus  que  les  pou- 
tres ferrées,  la  plus  fimple  de  toutes, 
ôc  de  laquelle  on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  fe  fervir ,  pour  enfoncer 
les  portes ,  du  pour  abbatre  Igs  mu- 
railles d'une  Ville  qu'il  attaquoit  fi 
légitimement. 

Le  Gouverneur  Se  Amedès  écrivi- 
rent de  leur  côté  au  Roy  de  Mem- 
phis  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s'étoit  paiïé  depuis  le  commen- 
cement du  Siège  ,  &  de  la  gloire  que 
le  jeune  Prince  Se  les  huit  Seigneurs 
fes  compagnons  s'étoient  acquife. 
Thoris  recevoit  cependant  de  la  part 
de  la  Beine  des  reproche*  fecrers  ou 
en  termes  à  double  fens  de  ce  que 
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fon  projet  avançoit  fi  peu ,  Ôc  de  ce 
que  les  affaires  de  la  guerre  demeu- 
roient  toujours  fur  le  même  pié.  Il 
n'avoit  pas  befoin  de  cet  aiguillon; 
pour  animer  fa  rage,  L'aviliffement 
où  il  avoit  toujours  été  par  lui- 
même  ,  mais  oii  il  crovoic  tomber 
par  la  comparaifon  de  Sethos,  dont 
le  nom  feul  rempliifpit  toutes  les 
bouches,  le  mettoit  dans  un  trouble  > 
dont  fcs  ordres  commençoient  à  fe 
fentir.  Enfin,  fous 'le  prétexte  appa- 
rent de  profiter  du  défordre  dont 
Tarmée  Thebaine  n'étoit  pas  encore 
xemife  ,  il  manda  au  Gouverneur  qu'ii 
étoit  réfolu  d^attaquer  la  nuit  fui- 
vante  les  ennemis  avec  la  plus  grande 
partie  de  (qs  forces.  Qu'a  in  fi  il  lui 
propofoit  de  le  foûtenir  ,  en  les 
attaquant  à  fheure  de  minuit  du  côté 
oppofé  au  (ien,  par  une  fortie  des^ 
meilleures  troupes  de  fa  garnifon.  Il 
lui  envoya  en  mcme-tems  le  mot  par 
lequel  on  devoit  <e  reconnoître  dans- 
les  renebres.  Le  Gouverneur  conTen- 
tit  à  tout  >  &  dit  qu'il  ne  lui  falloit 
point  d'autre  fi2;nal  que  Pheitre  mar- 
quée. Thoris  fçavoir  nue  Scibos  né* 
toit  point  des  fouies  ;  Mais  fe  dou.-^ 
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tant  bien  que  dans  une  occaHan  com- 
ine  celle-ci  ,  il  i'e  tiendroit  en-dedans 
fort  près  de  îa  porte,  il  conçut  le 
laoir  dedein  de  donner  lieu  aux  en- 
nemis d'entrer  dans  la  ville.  Pour. 
rexécuter  d'une  manière  couverte,  il 
fe  mit  en  devoir  d'aller  reconnoître 
lui-même  le  chemin  par  où  Ton  iroit 
aux  ennem/îs.  En  entrant  dans  les 
tentes  des  principaux  Officiers,  il  leur 
parloir  tout  haut  de  l'on  projet  ;  iî 
nommoit  la  porte  par  où  la  garnifon 
devoit  fortir ,  ôc  leur  difoit  le  mot 
d'une  manière  à  le  faire  entendre  de 
tous  ceux  qui  étoient  aux  environs 
ÛQS  îenres.  îi  t'ùl  averti  par  quelques- 
uns  des  plus  anciens  Capitaines  ,  qu'il 
auroit  été  mieux  de  parler  plus  bas , 
à  caufe  des  efpions  que  le  Roy 
Meplirès  pouvoir  avoir  dans  le  camp; 
d'autant  plus  que  c'étoit  aux  Officiers 
particuliers  à  donner  le  mot  aux 
troupes  à  l'inRant  de  la  marche. 
Comme  l'intention  même  de  Thoris 
étoit  que  le  projet  de  fon  entreprife 
parvînt  aux  oreilles  des  ennemis,  il 
ne  moderoit  fon  ton  que  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  un  peu  loin  de  ceux  qui  lui 
cionnoieat  le  même  avis  à  diffcrens 
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intervalles.  Mais  enfin  Tordre  géné-^ 
rai  fut  de  marcher  contre  Tarmée 
aiTîégeante  à  l'heure  qu'il  avoit  mar- 
quée au  Gouverneur.  11  prévoyoic 
que  cette  marche  feroit  bientôt  ar- 
rêtée par  les  troupes  de  Mephrès , 
fuffifamment  averti  de  tout.  Ainfi  il 
comptoir  qu'après  hs  avoir  combat- 
tues quelque  tems  ,  il  feroit  fonner 
la  retraite  par  la  raifon  plaufible  de 
fon  projet  découvert ,  Se  laifTeroit 
ainfi  aux  ennemis  la  liberté  de  battre 
la  garnifon  fortie  ,  Se  peut-être  d'en- 
trer dans  la  Ville.  Toutes  ces  chofes 
arrivèrent  au  grand  malheur  deMem- 
phiSj  comme  il  i'âvôit  prévu,  èc  au 
fien  propre ,  à  quoi  il  ne  s'attendoit 
pas. 

Mephrès  avoit  partagé  fes  Trou- 
pes en  deux  Corps  :  il  conduifoit 
lui-même  le  plus  grand  ;  &  il  en- 
voyoit  l'autre  fous  un  de  fes  Lieute- 
nans  contre  la  garnifon.  Thoris  à  la 
tête  de  fon  armée  fut  d'abord  ef- 
frayé de  voir  le  Roy  de  Thebes  , 
qui  ne  s'étoit  pas  encore  trouvé  en 
perfonne  aux  expéditions  de  nuit , 
ôc  auquel  il  ne  croyoit  pas  avoir  af- 
faire. 11  héfitoit  de  s'avancer  lorfque 
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îe  Roi  tomba  fur  lui  avec  toute  fon 
^  avant-garde  ;  Se  ordonnant  à  deux  ou 
trois  des  Officiers  les  plus  proches 
de  fa  perfonne  de  le  laifir  fans  le 
bleifer ,  il  le  fit  emmener  les  fers 
aux  mains  dans  le  quartier  des  Pri- 
fonniers  qu'il  avoit  faits  depuis  le  com- 
mencement du  fiege  :  après  quoi  fe 
jettanc  fur  les  premiers  rangs,  il  en 
fit  un  furieux  carnage.  Mais  le  fé- 
cond Commandant  après  Thoris  , 
Prince  du  Sang  Royal  de  Memphis  , 
homme  âgé  &:  d'un  grand  courage, 
prenant  toute  Tautorité  en  rabfence 
du  Général ,  ordonna  d'abord  aux 
Officiers  qui  étoient  derrière  lui  de 
reconduire  Farmée  en  bon  ordre  ôc 
en  filence  dans  fes  retranchemens  , 
pendant  qu'il  fouriendroit  avec  une 
feule  cohorte  quil  retint  ,  tout  l'ef- 
fort des  Troupes  Thebaines.  Les  Sol- 
dats de  cette  cohorte  au  nombre  de 
trois  cens ,  s'adoiTerent  infenfiblement 
au  mur  d'un  longTemple  qu'ils  avoient 
derrière  eux.  Ils  elTuyerent  là  toute 
rimpétuofîté  des  Ennemis,  ôc  il  en 
reftoit  peu  de  vivans,  lorfque  leur 
Commandant  adreifant  la  parole  à 
Mephrèslui  dit  :  Seigneur,  vous  êtes 
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vainqueur  de  nos  premiers  rangs,  SC 
de  trois  cens  hommes  que  nous  étions 
ici  ;  m.ais  le  corps  de  l'amiée  de  jMeni- 
phis  efî:  en  iureté.  Conrentez-vous 
pour  cette  fois  de  ce  rede  de  bra- 
ves gens  qui  fe  rendent  vos  prifon- 
niers.  Le  Koy  fa  au(ïi-tôt  ceiïer  le 
combat  :  il  lit  emmener  ces  Soldats 
en  ordonnant  qu'on  eût  loin  d'eux , 
ôc  fur-tout  des  bleiïes.  En  fuite  pré- 
fentant  la  main  à  leur  Commandant , 
il  le  fit  monter  fur  un  cheval  à  côté 
de  lui,  &  lui  dit  ,  qu'il  n'auroit d'au- 
tre chaîne  que  fa  parole.  Se  d'autre 
prlfon  qu'une  tente  auprès  de  la  fien-» 
ne.  Le  Roy  retourna  ainfi  dans  le 
centre  de  ion  camp,  pour  y  appren- 
dre des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  acluellement  de  l'autre  côté  de 
la  Ville. 

Mephrès  pour  faire  ufagc  de  la 
trahifon  de  Thoris ,  avoir  ordonné 
à  {qs  Lieutenans  de  laiiler  avancer 
les  Troupes  de  la  garnifon  fort  près 
du  camp  ,  où  elles  feroient  reçues  pan 
un  corps  d'armée  rangé  en  bataille; 
ôc  que  pendant  ce  tems-là  un  cer- 
tain nombre  de  bataillons  filaflent  à 
droite  &  à  gauche  à  la  faveur  des. 
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ténèbres  ,  Se  s'allaficnt  ranger  auprès 
de  la  porte  par  où  la  garnilon  feroic 
fortie.  Il  donna  deux  mots  au  lieu 
d'un  :  celui  par  lequel  on  devoit  fe 
reconnoître  dans  les  rencontres  ,  Se 
celui  qui  étant  commun  à  eux  Se  à 
la  garnifon  de  Coptos ,  devoit  fa- 
Torifer  l'entrée  des  Aiïîégeans  dans 
la  place.  Les  Troupes  envoyées  au- 
près de  la  porte  avoient  ordre  de  ne 
s'y  préfenter  que  lorfque  les  Aflié- 
gés  battus  ,  comme  ils  le  feroient 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  s'en- 
fuiroient  ,  ou  du  moins  qu'ils  fe  re- 
tireroient  vers  la  Ville.  Mais  alors 
fe  mêlant  avec  eux  ,  Se  faifant  fem- 
blant  d'être  des  leurs  ,  ils  dévoient 
fe  jetter  en  plus  grand  nombre  qu'ils 
pourroient  dans  Coptos. 

L'attaque  de  la  garnifon  furprife 
de  trouver  hs  Ennemis  en  fi  bonne 
pofture5fut  néanmoins  très-vigourcu- 
fe;  parce  que  les  Officiers  choifis  par 
le  Gouverneur  étoient  excellens  ,  Se 
Se  que  fept  des  compagnons  de  Se- 
thos  qui  les  avoient  fuivis  comme 
volontaires  ,  animoient  les  Troupes 
par  leur  exemple.  Quoique  l'armée 
jje  Thebes  non  feulement  les  reçue 
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de  front ,  mais  les  attaquât  eux-mê- 
mes infenfiblement  par  hs  côtés  ;  Iqs 
Soldats  de  Coptos  foutinrent  ce  com- 
bat inégal  avec  tant  de  courage  , 
que  les  Affiégeans  poftés  auprès  de 
la  porte  crurent  qu'il  n'y  auroit  point 
de  fuyards  ,  ôc  que  le  prétexte  d'en- 
trer dans  la  Ville  leur  manqueroit. 
Cependant  les  Thebains  commençant 
à  dire  à  haute  voix  que  Tarmée  de 
Mempbis  étoit  défaite  ,  Ôc  que  le  Gé- 
néral étoit  pris  ;  une  cinquantaine 
des  plus  lâches  de  la  garnifon  fortie. 
Se  qui  fe  trouvoient  les  plus  proches 
de  la  porte,  fe  détachèrent  de  leurs 
rangs  pour  revenir  à  toutes  jambes  dans 
la  Ville.  Le  Gouverneur  qui  crut 
que  toutes  i'es  Troupes  défaites  les 
fuivoient,  leur  fit  ouvrir  les  portes. 
Les  Soldats  Thebains  qui  attendoient 
cette  occafion  avec  impatience  ,  fe 
joignirent  à  eux  en  grande  foule. 
Mais  la  frayeur  ôc  le  défordre  des 
premiers  les  fit  bientôt  diftinguer  des 
féconds  dont  l'extérieur  étoit  plus 
arrangé ,  &  qui  affedoient  trop  de 
crier  le  mot  ,  afin  qu'on  les  laiflâc 
pafler.  Le  Gouverneur  qui  étoit  ea 
armes  en-dedans  &  auprès  de  la  port^ 
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â^ec  une  élire  d'Officiers  Se  de  Sol- 
dats ,  parmi  lefquels  étoient  Sethos 
6c  Amedès,  s'écria  tout  d'un  coup  : 
Nous  fommes  trahis  ;  qu'on  ferme  les 
portes.  Ce  commandement  fut  inu- 
tile ,  les  Aiïiégeans  en  remplilToient 
tellement  l'intervalle  qu'il  fut  im- 
impoffible  ,  de  leur  donner  aucun 
mouvement.  Il  ne  fut  plus  jguef- 
tion  pour  le  Gouverneur,  que  d'en- 
voyer chercher  du  fecours  dans  la 
partie  de  la  garnifon  reliée  dans  la 
Ville ,  ôc  d'employer  en  attendant 
ce  qu'il  avoit-là  de  monde  pour  l'op- 
pofer  à  ce  torrent.  On  laiffa  répan- 
dre dans  la  Ville  le  petit  nombre 
d'Ennemis  déjà  entrés  ,  comme  n'y 
pouvant  faire  feuls  beaucoup  de  mal. 
Mais  le  Gouverneur  avec  l'élite  de 
fes  Soldats  déjà  affemblés ,  Sethos  , 
un  des  jeunes  Seigneurs  demeuré  feul 
auprès  de  lui ,  Amedès  ,  âc  même 
l'Efclave  dont  nous  avons  parlé ,  Ôc 
qui  ne  quittoit  point  fon  Maître  tant 
qu'il  lui  permettoit  de  le  fuivre,  ré- 
fiflerent  avec  tant  d'ardeur  aux  Aflié- 
geans  arrivés  jufques  dans  l'embra-t 
fure  de  la  porte;  que  malgré  les  ef- 
forts de  ceux  qui  Iqs  pouiïbient  par 


derrière  ,  il  n'en    furvenoit   prefqiié 
plus  de  nouveaux. 

Âmedès  voyant  que  dans  le  feu 
de  Taclion  Setbos  s'écartoit  de  lui  à 
chaque  initant,lui  recommanda. fur- 
tout  de  ne  point  fortir  de  Ja  Ville.. 
Le  jeune  Prince  n'avoit' pas  defiein 
de  le  faire.  Mais  un  moment  après 
fentant  que  ies  Ennemisplioient  de- 
vant lui ,  Se  fe  trouvant  dans  la  porte  , 
loutenu  même  de  tous  Iqs  Soldats 
qui  le  fuivoient,  il  ne  put  fe  refon- 
dre à  perdre  fon  avantage;  &  avan- 
çant toujours  ,  il  étoit  dehors  avec 
le  jeune  Seigneur  de  avec  fon  Efcîave , 
avant  que  de  s'en  être  apperçu.  Ils 
furent  même  bientôt  éloignés  tous 
trois  de  la  porte  par  d'autres  affail- 
lans  qui-  les  pondèrent  le  long  du 
folTé  fur  la  main  gauche.  Amedès 
lui-même  contrevenant  à  fon  ordre 
propre ,  parce  que  combattant  dans 
la  même  porte,  il  n'auroit  pu  reçu* 
1er  fans  donner  lieu  aux  Ennemis  de 
s'avancer  fur  lui  &  de  rentrer  dans 
la  Ville  5  fe  trouva  forti ,  ôc  fut  jette 
fur  la  droite  par  des  Soldats  du  Roy 
de  This  qui  le  bleiTerent  grièvement  ôc 
le  firent  prifonnier.  Le  Gouverneur 

fçavoiç 


Tçavoit  bien  que  dts  perfonnages  fi 
importa ns  ctoient  dehors  :  Mais  ë- 
îant  charge  du  falut  de  la  place  ,  il 
faifit  le  premier inilant  favorable  pour 
faire  fermer  la  porte;  6^  ne  laitTanc  ' 
que  le  guichet  ouvert  ,  il  y  plaça 
des  hommes  fars  ,  non  feulement  pour 
chcifir  ceux  qu'on  laiiîeroit  rentrer; 
mais  polir  envoyer  fçavoir  à  tous 
niomens  des  nouvelles  des  Troupes 
forties,  &  fur-tout  de  Sethos  &  d'A- 
niedès.  Cependant  le  jeune  Princ-e, 
fon  Compagnon-iSc  fon  Efclave,  met- 
tant en  ufa.^re  leur  adreiïe  Se  leur  le- 
gereté  aidée  ô.qs  ombres  de  la  nuit, 
furent  bientôt  hors  de  la  portée  de 
ceux  qui  auroient  pu  les  tuer  ou  fe 
fai(îr  d'eux.. Le  réfultat  du  petit  con- 
leil  qu'ils  tinrent  tous  trois,  fut  que 
le  plus  court  (Se  le  plus  fur  pour  eux , 
étoit  de  furmonter  courageufement 
tous  les  obflacles,  pour  s'aller  join- 
dre aux  Troupes  de  la  garnifon ,  qui 
fe  ^défendoient  encore  dans  le  lien 
même  de  la  première  attaque  ,  où  le 
bruit  feul  qui  s'y  faifoit  Its  pôuvoic 
alfément  conduire.  Ils  firent  ii  biea 
en  fe  tenant  toujours  tous  trois  en^ 
femble  qu'ils  y  parvinrent ,  après  a^. 
Tomz  L  V 
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voir  tué  en  pafiant  &  en  courant  queH 
nues-uns  de  ceux  qui  entreprirent  de 
les  arrêter.  S'étant  bientôt  fait  con- 
noître  dans  les  rangs  ils  y  rétabli- 
rent   en   quelque    forte    refpérance. 
Mais  peu  de  tems  après   Sethos  re- 
çut au  défaut  de  la  cuiraffe  un  coup 
d'épée  qui  rétendit  par  terre  cotnme 
mort.  Son  Compagnon  qui  le  vit  le 
letta  auffi-tôt  fur  lui,    pour  effayer 
avec  l'Efclave  de  tirer  Ion  corps  de 
la   mêlée.   Us    y  réiiffiflbient   deja, 
lorfque  le  jeune  Seigneur  reçut  lui- 
même  un  femblable  coup  qui  le  ren- 
verfa  alTez  loin  de  Sethos  fans  con- 
noiffance  &  prefque  fans  vie.Llil- 
chve  croyant   fon  Maître  tue   lans 
retour,  lui  ôta  avec  regret  fon  anneau 
du  doigt  ,  pour  faire  voirqu  il  1  avoit 
accompagné    fidelîem.ent  jufqua  la 
mort.    Voulant  même  continuer    de 
combattre  auprès  de  lui,  le  tumulte 
ne  lui  laiffa  que  le  tems  de  mettre  cet 
anneau  dans  fa  bouche.  Mais  a  peine 
fc  remettoit-il  enaftion,  quêtant  fur 
les  flancs  du  bataillon  d'où  il  venoit 
de  dégager  le  corps  de  fon  Maure, 
des  Soldats  Arabes  Ue  faiûrent  pai^: 
(derrière ,  Se  le  firent  paffer  dans  le 
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Tang  de  leurs  prifonniers.  II  s'accou- 
tuma à  tenir  fou  anneau  toujours  ca- 
ché fous  fa  langue  ,  dans  Fidée  con- 
fufe  qu'il  pourroit  fervir  à  fa  déli- 
A^rance. 

Le  Roi  laffc  d'attendre  dans  fa  tente 
le  fuccès  d'un  combat  fi  long  Se  il  opi- 
niâtre, vint  lui-même  au  champ  de  ba- 
taille ;  &;  ayant  deffein  de  ménager  [es 
Troupes  pour  la  fuite  d'un  fiége  ,  qu'il 
ne  voyoic  pas  prêt  à  finir  fi-tôc  ,  il 
fie  fonner  la  retraite  prefque  en  ar- 
rivant. Ainfi  les  Affiégés  horrible- 
znent  diminués  en  nombre  ,  Ôc  ne  fça- 
chant  pas  même  encore  toutes  leurs 
pertes ,  rentrèrent  pourtant  encore 
cette  fois  dans  la  Ville  avec  honneur. 

Mais  quelle  fut  la  défolation  non 
feulement  du  Gouverneur,  mais  en- 
core de  la  garnifon  ôc  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Coptos ,  lorfqu'on  vit  que 
Sethos  manquoit  aufli  bien  qu'Ame- 
dès,  le  jeune  Seigneur  &  TEfclave  , 
defquels  on  auroit  pu  du  moins  ap- 
prendre fa  dellinée  !  Dès  la  pointe 
du  jour  le  Gouverneur  envoya  de- 
,  mander  au  Roi  de  Thebes  une  fuf- 
penfion  d'armes ,  afin  de  pouvoir  en- 
fevelir  fes  morts.    L'ayant    obtenue 


^^Sô  s  fi    T  H  Ô  s  ^ 

aifément  à  caufe  de  l'intérêt  fembîa'^ 
ble  qu'avoit  le  Roi ,  il  envoya  vifî- 
ter  exademcnt  le  champ  de  bataille , 
efperanc  qu'on  reconnoîtroit  ceux 
dont  il  étoit  le  plus  en  peine  au  caf- 
que  ôc  aux  autres  armes,  8c  fur- tout 
Sethos  Se  Amedès  à  la  vefle  d'Initiés 
qu'ils  portoient  fous  leur  cuirafTe. 
Mais  les  maraudeurs,  comme  il  ar- 
rive d'ordinaire ,  avoient  déjà  dépoiiil- 
îé  tous  les  morts  ,  3c  les  pies  des  hom- 
mes Se  des  chevaux  avoient  défiguré 
la  plupart  d'entre  eux.  Le  Gouver- 
neur apprit  bien-tôt  qu'on  n'avoit  au- 
cun indice  des  corps  ni  de  Sethos  , 
ni  d'Amedès ,  ni  de  l'Efclave.  Mais 
il  fçutquonlui  alloic  amener  le  jeûna 
Seigneur  qu'on  avoit  trouvé  refpiranc 
encore  à  côté  du  champ  de  bataille, 
&  dépouillé  comme  hs  autres.  Pen- 
dant qu'on  mettoit  le  premier  appa- 
reil fur  fa  playe  qui  ne  fe  trouva  pas 
mortelle,  il  prévint  lui-même  la  eu-: 
riofité  du  Gouverneur,  8c  lui  dît  ea 
gémifTant  qu'il  avoit  vu  tuer  le  jeune' 
Prince  ,  Se  qu'il  avoit  aidé  l'Efclave  à 
tirer  fon  corps  de  la  mêlée.  Mais 
qu'ayant  été  bîedé  lui-même  dans  cette 
fonction  ,  il  ne  fçavoic  plus  ce  qu'é^ 
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toît  devenu  ni  le  corps  de  Setbos, 
ni  TEfcIave  qu'il  avoit  laiHé  plein  de 
vie.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
fe  répandit  auiïî  tôt  par-tout.  Elle  par- 
vint d'un  côté  jufqu'au  Roi  de  The- 
bes.  Se  de  Fautre  jufqu'à  Amedès.  Ce 
dernier  ayant  été  reconnu  pour  Initié 
par  les  Officiers  du  Roi  de  This  qui  le 
laifoient  traiter  de  fa  blefTure  plus  dou- 
loureufe  que  dangereufe,  fut  mis  fur  un 
brancard  Ôc  envoyé  comme  un  prifon- 
nier  d'importance  à  Abydus,  diftanteà 
peine  d'une  journée.  Le  Roy  de  This 
rayant  vu  lui  fit  un  très-grand  accueil. 
'Amedès  de  fon  côté,  quoiqu'après  la 
perte  du  Prince  il  n'eût  aucun  deiïein 
ni  de  retourner  à  Mempbis ,  ni  de 
demeurer  dans  le  Royaume  de  Tbis, 
procura  d'abord  la  paix  entre  les  deux 
Rois  Père  Se  Oncle  de  Scthos  ,  en  dé- 
tacbant  le  dernier  de  la  ligue  qu'il 
avoit  formée  avec  le  Roy  de  Tbebes, 
IDcs  le  lendemain  du  funelle  mal- 
entendu dontTboris  avoit  été  la  cau- 
fe,  Mepbrès  ayant  recula  nouvelle 
de  la  mort  de  Setbos  envoya  faire 
des  complimens  de  condoléance  au 
Gouverneur  comme  repréfentanc 
Je  Roi  de   Mempbis.  Il  fit  ajouter 

V  iij 


4^*2  s  E  T  H  O   S  ; 

qu"il  en   alloit  tirer  une  vengeance 
au  fpeftacle  de  laquelle  il  pouvoit  ve- 
nir 'ui-même  en  toute  fureté, ou  en-» 
voyer   qui   il  jugeroit  à  propos.  Le 
Gouverneur  répondit  qu'il    rendroit 
compte  au  Roy  fon  maître  de  la  ci-- 
vilité  généreufe  du  Roy  de  Thebes  : 
inais  que  ne  comprenant  point  quel- 
le forte  de  vengeance  il  vouloir  tirer 
de  la  mort  du  Prince  ,  il  le  fiipplioic 
de  le  difpenfer  de  toute  réponfe  fur 
cet  article.  Au  retour  du  Héraut ,  Mé- 
phrès  fit  afiembler  toute  fon  armée 
Se  placer   dans  le    milieu  des  rangs 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit   faits 
fur  Memphis.   On  voyoit  même  ce 
mouvement  du  haut  des  remparts  de 
Coptos  5  Se  l'on  ne  fçavoit  encore  à 
quoi  il  devoit  aboutir.  Enfin   on  vit 
amener  Thoris  tête  nuë  ,  entre  deux 
hommes  qui  le  tenoient  lié.  Alors  Me- 
phrès  prenant  la  parole,  dit  :  Soldats 
de  Thebes,  ôc  vous  Soldats  de  Mem- 
phis  ;  voilà  ce   malheureux  Général, 
qui  n'ayant  aucune  didinélion  ni  de 
naifTance  ni   de  mérite  ,  a  eu  l'audace- 
d'accepter  le  commandement  des  trou- 
pes de  Memphis  contre  une   armée 
;que  l'on  fçavoit  bien  que  je  devois 
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tondulre  en  perfonne.  Quelque  irrité 
que  je  fois  du  peu  d'égard  que  l'on 
a  eu  dans  cette  occalion  à  Tufage 
établi  de  tous  lestems  entre  les  Rois 
d'Egypte  qui  fe  font  la  guerre  ;  j'ai 
de  quoi  me  confoler  par  l'avantage 
que  nous  avons  remporté  ;  Se  je  com- 
prends qu'Oforoth  fera  bientôt  plus 
lâché  de  cet  indigne  choix  que  je  n'ai 
pu  l'être.  S'il  gouvernoit  par  lui-mê- 
me, je  fçai  les  mefures  que  j'aurois 
dû  prendre  avec  lui  pour  prévenir 
cet  affront  ;  mais  comme  je  ne  pré- 
tends dîfcuter  les  déférences  qui  font 
dues  au  fang  Royal  de  l'Egypte  qu'a- 
vec des  perfonnes  de  ce  même  fang  , 
j'ai  efluyé  cette  honte,  dans  la  penfée 
de  m'enfairejuftice  moi-même,  J'au- 
rois  peut-être  même  ufé  de  mépris 
au  lieu  de  venp^eance,  à  l'éo-ard  d'un 
Général  auiïi  peu  refpeâ.able  que  ce- 
lui-ci 5  s'il  n'avoir  été  qu'imprudent 
ou  mal- habile.  Mais  je  veux  que  l'uiiC 
6c  l'autre  nation  fçache  que  ce  traî- 
tre efl:  l'unique  caufe  du  malheur  ar- 
rivé cette  nuit  à  l'armée  <&  à  la  gar- 
nifon  ennemie,  êc  fur-tout  à  l'incom- 
parable Prince  Sethos,  dont  toute  l'E- 
gypte doit  regretter  la  perte.  C'cft  cç 
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perfide  qui  allant  hier  fur  le  foîr  cïe 
tente  en  tente  donner  fes  ordres  pour 
Tattaque  ,  fembloit  ne  pouvoir  par- 
ler aflez  haut  de  fon  projet,  Si  du  mot 
qu'il  avoit  envoyé  au  Gouverneur 
de  la  place.  Ce  fut  en  vain  que  les 
plus  fages  Officiers  de  fon  armée  l'a- 
vertirent Its  uns  après  \ts  autres  & 
à  inefure  qu'il  parvenoit  à  eux,  de 
parler  plus  bas.  Il  reprenoit  fans  cef- 
ie  la  hauteur  de  fon  ton  dansledef- 
lein  manifefle  ât^t  faire  entendre  aux 
efpions  dont  la  haine  du  gouverne- 
ment de  Daluca  me  pourvoit  abon- 
damment. S'il  étoit  mon  fujet,  &  que 
Je  vouluiTp  lui  faire  fubir  la  mort  qu'il 
mérite  ,  je  le  ferois  interroger  dans 
le  Confeil  de  guerre  ;  mais  le  châti- 
ment auquel  je  me  borne  à  Tégard 
même  de  mon  prifonnier  ne  deman- 
de point  que  je  prenne  tant  de  me- 
fures.  Il  elt  bon  d'affurer  ici  du  moins 
quelque  punition  à  un  fcélerat  dont 
la  conduite  ne  feroit  peut-être  pas 
condamnée  par  le  miniftere  auquel 
le  Royaume  de  Mcmphis  elt  aujour- 
d'hui livré.  Le  Roy  ayant  parlé  de  la 
forte  fit  dépoiiiller  Thoris  jufqu'à  la 
f  eint;ure  malgré  les  proteftations  qu'ii 
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fairoic  avec  des  cris  pitoyables ,  que 
la  Reine  i'avoit  forcé  de  prendre  le 
Généralat ,  ôc  qu'en  donnant  fes  or- 
dres 5  fans  fortir  du  Camp  ,  il  ne 
croyok  point  être  entendu  par  des 
ennemis.  Après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  ,  deux  hommes,  un  de 
chaque  côté,  lui  mirent  le  col  entre 
deux  fourches  ,  6c  en  cet  état  lui  fi- 
rent faire  le  tour  du  grand  efpace 
qu'environnoient  les  troupes  de  Thc- 
bes  Se  Iq!^  prifonniers  de  Memphis  , 
pendant  que  deux  autres  hommes  le 
foiiettoient  avec  de  longues  verges.Ç'a 
été  là  depuis  chez  les  Romains  le  fup- 
plicc  qu'on  faifoit  fubir  aux  ennemis 
de  la  patrie  avant  que  de  les  frapper 
de  la  hache  ;  Se  dont  la  feule  defcrip- 
tion  qu'on  en  fit  à  l'Empereur  Néron 
le  détermina  à  fe  tuer  lui-même  de 
peur  d'être  pris  dans   fa  fuite. 

Après  cette  exécution  le  Roy  dit  : 
Officiers  Se  Soldats  de  Memphis  ;  c'efl 
autant  pour  votre  fatisfadion  que 
pour  la  mienne  ,  que  je  viens  défaire 
cet  exemple  ;  vous  en  jugerez  vous- 
mêmes  par  le  bon  traitement  que  vous 
recevrez  de  moi  jufqu'à  votre  échange. 
A  l'égard  de  ce  nûférable ,  îe  vais  le 
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renvoyer  piés  Se  points  liés  à  Daîucf 
fans  aucune  rançon  :  je  ne  ie  mets  à 
aucun  prix  ,  ôc  je  ferois  bien  fâché 
qu'il  entrât  en  comparaifon  avec  le 
moindre  de  mes^ibidats  prifonniers. 
Le  Roy  de  Thebes  l'envoya  en  efFec 
fur  le  champ  dans  la  plus  prochaine 
Ville  du  Royaume  de  Memphis  5  dont 
il  fçavoit  que  le  Gouverneur  e'toit 
dévoué  à  Daluca.  Thoris  en  arrivant 
le  pria  de  le  cacher  à  tous  les  yeux 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  prouvé  fon  inno- 
cence. Ce  Gouverneur  îe  fit  volon- 
tiers 5  Ôc  dépêcha  auiTj-tot  un  Cou- 
lier  à  la  Reine  pourfçavoir  ce  qu'il 
feroit  de  lui.  La  Reine  fe  Tentant  châ- 
tiée en  la  perfonne  de  fon  Général  , 
manda  en  toute  diligence  à  ce  Gou- 
verneur de  faire  à  Thoris  bien  enfer- 
mé toutes  fortes  de  carefles  ,  Se  de 
lui  promettre  de  fa  parc  une  prompte 
iudification  :  mais  qu'au  dehors  il  pu- 
bliât par-tout  que  la  Reine  lui  alîoit 
faire  faire  fon  procès.  Que  cependant 
au  bout  de  trois  jours  il  le  fit  étrangler 
dans  fon  lit  par  des  hommes  fûrs ,  & 
qu'enfuite  il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
étoit  mort  de  chagrin  :  tout  cela  fui; 
ponduellement  exécuté. 
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«  Le  Gouverneur  de  Coptos  s^ctoit 
f  fixé  à  n'écrire  au  Roy  que  vers  la  fin 
du  jour  qui  avoic  fuivi  le  double  com- 
bat qui  s'étoit  donné  fous  les  murailles 
delà  Ville  5  pour  employer  ce  délai  à 
faire  toutes  les  perquifitions  poiïibles. 
Se  à  recueillir  toutes  les  nouvelles  qui 
regarderoient  Sethos.  Il  avoitfait  ré- 
parer tous  les  corps  dans  lefquels  on 
pouvoit  entrevoir  quelques  marques 
de  dilîindion ,  parce  que  Tans  parler 
de  Sethos  ,  trois  des  jeunes  Seigneurs 
fes  compagnons  n'étoient  point  re- 
venus du  combat.  Avant  que  de  les 
faire  mettre  dans  les  Catacombes  de 
Coptos  5  il  fit  à  ceux-là  des  funérail- 
les plus  difhnguées  Ôc  plus  honorables 
qu'aux  autres  ,  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  que  Sethos  étoit  confondu  par- 
nn  eux.  Il  écrivit  enfin  au  Roy  une* 
lettre  baignée  de  fes  larmes ,  où  il  lui 
faifoit  un  long  détail  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paiïé  dans  cette  nuit  malheu- 
reufe  ,  Ôc  jufqu'au  moment  où  il  avoic 
pris  la  plume.  Le  Roy  à  Tendroit  où  il 
trouva  renoncé  formel  de  la  mort  de 
fon  fils  tomba  en  défaillance.  La  Rei- 
ne qui  avoit  reçu  cette  nouvelle  par 
tes  émiffaires  quinze  heures  avant  lui  j 
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k  tenant  toujours  depuis  ce  tems-Ià 
près  de  fa  perfonne  ,  s'employa  à  le 
faire  revenir.  Dès  qu'il  eut  repris  Tes 
fens,  il  fe  tourna  vers  elle  ,  Se  lui  dit 
d'un  ton  mêlé  de  douleur  Se  de  co- 
lère :  Ah  î  Madame  ,  voilà  \gs  fruits 
de  votre  pernicieux  Mirjillere.  Je  vous 
Tôte  dès  ce  moment.  Allez  vous  en- 
fermer dans  la  plus  éloignée  de  vos 
maifons  ,  Se  que  je  ne  vous  voye  ja- 
mais. La  Reine  céda  à  cet  orage  Ôc 
fe  retira.  Mais  avant  que  de  partir  Se 
d'emmener  avec  elle  les  deux  Frinces 
fçs  enfans  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  qu'elle  avoit  à  dix  lieues  de  la" 
capitale  ;  elle  ménagea  des  relations 
fecretes  avec  ceux  qui  la  voyant  mère 
de  l'héritier  préfent  de  la  Couronne  , 
Se  conîioiiTant  les  reffourcts  dt  (apo- 
litique ,  fentoient  bien  qu'elle  f^:;roic 
toujours  dans  une  certaine  confidé- 
ration  ,  Se  fe  promettoient  delà  voir 
encore  plus  puiffante  après  fon  retour 
qu'avant  fon  exil.  Le  Roy  x:ependanc 
form.a  dès  le  jour  mêm.e  un  Confeil 
compofé  d'hommes  allez  bien  inten- 
tionnés. Ce  Confeil  entretiendra  le 
Royaume  pendant  les  premières  an- 
pées  ^ui  vont  fuivre ,  dans  une  iitua- 
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ïlôn  moyenne  entre  la  prorpérlté  Se  la 
foiblefie,  mais  qui  tenant  un  peu  plus  de 
ceiic-ci  que  de  Fautre  ,  le  laiilcra  venir 
jufqu'à  îa  veille  de  fa  ruine  ,  dans  une 
guerre  étrangère  qui  fera  le  principal 
fujet  du  dernier  livre  de  cette  Hiitoire* 
D'abord  après  avoir  formé  ce  Con- 
feii  ,  Oforoth  qui  fe  flattoit  encore  de 
quelque  efpoir  de  recouvrer fon  fils, 
qui  pouvoit  n'être  qu'égaré  dans  le 
dcfordre  d'un  combat  de  nuit  ,  écrivit 
au  Roy  de  Tbebes.  11  le  prioit  d'é- 
tendre la  générofité  qu'il  avoit  mar- 
quée en  prenant  part  à  la  mort  de  fon 
fils  ,  jurqu'à  vouloir  bien  encore  le 
faire  chercher  parmi  les  prifonniers 
qu'avoient  pu  faire  les  différentes 
Kations  qui  fer  voient  dans  foii  armée. 
Il  lui  marqua  que  fon  fiis  avoit  au 
doigt  un  anneau  dont  la  pierre  éîoic 
une  éraeraude  fur  laquelle  étoit  re- 
préfenté  un  Horus  ,  dont  une  main 
îembloit  en  aller  chercher  une  autre 
qui  la  tenoit  ,  ôc  qui  étoit  celle  de 
la  feue  Reine  Nephté  fous  la  figu- 
re d'Ifis  ,  qui  avoit  été  détachée  du 
refte  delà  pierre,  ôc  qui  avoit  fervi 
de  bague  à  fon  époufe  ,  fans  qu'il 
fçût  ce  ^ue  cette  bague  étoit  dcvemiee 
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Que  PHorus  tenait  le  doigt  de  ùt 
main  droite  lu  r  fa  bouche  ;  mais  qu'un 
pan  de  fon  manteau  fembloit  être  lou- 
tenu  par  les  extrémités  d'une  autre 
main  ,  qui  étoit  la  fienne  fous  la  fi- 
gure dOiiris  ,  que  lui-même  Oforoth 
portoitàfon  âo'igt  &  qui  lui  fervoic 
de  bague.  Qu'enfin  fi  cette  indication 
proclamée  pouvoit  faire  ramener  le 
Prince  Sechos  ,  il  lui  offroit  pour  le 
racheter  5  non  feulement  tout  le  No- 
me Coptite,  qu'il  lui  cédoit  dès  à 
préfent  pour  le  bien  de  la  paix  à  la- 
quelle il  étoit  réfolu  ;  mais  outre  cela 
la  moitié  de  tout  le  refle  de  fon  Royau- 
me, prix  inim.enfe  qui  ne  regardoit 
que  la  perfonne  de  fon  fils.  Dès  que 
le  Roi  de  Thebes  eut  reçu  cette  let- 
tre,  il  en  fit  publier  le  contenu  dans 
tous  les  lieux  où  les  prifonniers  de 
guerre  pouvoient  avoir  été  conduits, 
promettant  de  plus  en  fon  nom  une 
récompenfe  extraordinaire  à  ceux  qui 
lui  rameneroient  ce  Prince,  fi  par  ha- 
zard  il   n'étoit  pas  mort. 

Cette  publication  fut  faite  comme 
ailleurs  à  Compafis,  Ville  de  l'Ara- 
bie occidentale  ou  Egyptienne,  à  fept 
ou  huit  lieuës  de  Coptes  ;  où  les  Ara- 
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tes  qui  avoient  pris  Azarès  Pavoienc 
conduit.  lis  ne  connoiiToient  point  fa 
condition  d'EfcIave.  Au  contraire 
l'ayant  faifi  lorfqu'ilconiibattoît  avec 
un  courage  incroyable  ,  &  ayant  été 
charmés  de  la  liberté  de  fon  efprit  dans 
la  route  qu'ils  lui  firent  faire  depuis 
le  champ  de  bataille  jufqu'à  Compa- 
iis  ,  ils  le  regardèrent  comme  un  hom- 
3Tie  de  conféquence  ,  8c  réfolurent  de 
le  fouflraire  aux  recherches  que  le 
Koy  deThebes  pourroit  faire  d^s  pri- 
fonniers  de  quelque  confidération.  Il 
foutint  auprès  de  deux  ou  trois  hom- 
mes choifis  qui  l'avoient  en  garde , 
la  première  opinion  qu'il  avoir  don- 
née de  lui.  Ainfi  quand  la  publica- 
tion arriva  jufqu'à  eux  ,  il  fe  crut  af- 
fez  autorifé  nour  leur  dire  :  Seip:neurs 
Arabes  ,    quoique  je  fols  Egyptien, 

y  ai  toujours  eu  un  penchant  naturel 
pour  votre  Nation.  Vous  en  avez  dé- 
jà pour  preuve  la  facilité  avec  laquelle 
je  parle  votre  langue.  Il  n'eft  pas 
encore  tems  de  vous  dire  qui  je  fuis, 
.Te  n'ai  point  la-  bague  que  l'on  dé- 
figne  ;  mais  Ci  vous  êtes   prudens  Se 

.  fecrets ,  ie  vous  en  donnerai  des  nou- 
velles en  d'autres  lieux.  Conduifez- 
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moi  feulement  de  faucre  côté  du  Gol- 
phe  Arabique  (i)  chez  les  grands  Ara- 
bes ,  dont  vous  tirez  votre  origine.  Je 
fuis  mécontent  du  gouvernement  de 
Menaphis ,  vous  Têtes  de  la  domina- 
tion de  Thebes  ,  nous  pouvons  nous 
être  mutueilement  utiles,  hts  deux 
ou  trois  Arabes  qui  le  gardoient  , 
étonnés  de  ce  difcours  ,  conçurent 
un  nouveau  refped  pour  leur  prifon- 
nier.  Ils  le  conduifirent  à  Finflant  par 
des  routes  détournées  jufqu'au  porc 
de  Bérénice,  où  ils  le  firent  embar» 
quer  fecretement  comme  il  le  fouhai- 
toit  lui-même,  &  l'ayant  fait  abor- 
der au  port  de  Badée  dans  l'Arabie 
lieureufe;  quelques  jours  après  il  ar- 
riva honorablement  efconé  à  Meriaba, 
où  les  Rois  de  cette  contrée  faifoient 
leur  réfidence, 

La  fortune  de  Sethos,  qui  n'étoic 
pas  mort,  comme  on  le  croyoit ,  n'a- 
voir pas  été  moins  finguliere.  Des  Sol- 
dats Ethiopiens  s'étoient  faifis  de  ce 

(i)  C'eft  cette  mer  la  Mer  rouge  foitl'O- 
qu'on  a  nommée  Mer  cean  qui  baigne  les 
rouge ,  qui  porte  ce  Côtes  Méridionales  de 
nom  dans  l'Ecriture  l'Afie.  L'Autsur  le  di^ 
Sainte,  quoique  dans  ra  lui-njême,liv,  ftti- 
ies  Autçurs  prophanes  I  v^nt. 
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ïrînce  vers  la  fin  du  combat  ;  ils 
avoient  appcrçu  en  lui  un  foufle  de 
vie  qu'une  heure  de  temsavoit  fait  re- 
naître. Quoiqu'ils  ne  le  reconnuUent 
pas  pour  Je  Prince  de  Memphis,  fa 
grande  taille  ,  6c  le  fin  acier  de  fcs 
armes  leur  firent  croire  qu'ils  tire- 
roient  une  groile  rançon  de  ce  pri- 
fonnier.  Sethos  ne  fe  reconnoifiant 
pas  encore,  fut  donc  porté  par  ces 
barbares  jufqu'à  une  Ville  appel lée 
dans  nos  vieux  Itinéraires  Phœnicon 
(i)  ,  à  vingt  mille  de  Coptos  ,  fur  le 
chemin  de  la  mer  rouge.  Les  Mar- 
chands Phœniciens  y  avoient  un  en- 
trepôt aflez  confidérable  pour  lui  avoir 
donné  leur  nom.  Les  Troupes  Ethio- 
piennes avoient  choifi  ce  lieu  pour  y 
conduire  leurs  bleflés  ,  parce  que  le 
commerce  des  pierres  prétieufes  qu'ils 
fournifibîent  aux  Phœniciens ,  leur  at- 
tiroit  beaucoup  de  confidcration  de 
leur  part.  Là ,  les  Soldats  Ethiopiens 
dépouillèrent  Sethos  de  hs  armes  <Sc 
de  Tes  habits  ,  Se  jetterent  la  vefte  d'I- 
nitié qu'ils  ne  connoifibient  point  Ôz 
c|ui  étoit  toute  enfangîantée.  Ils  le 

(i)  Voyez,  la  Géographie  de  CeUanus>  de 

/ 
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confièrent  en  fuite  à  qucl:}ues  Mecîe- 
cinscle  i  hoeniciCj  do.itilf^  fe  fervoient 
eux-mêmes  pour  lc':\rs  malades.  Ces 
Médecins  ,  fortis  d'une  Nation  plus 
polie  que  les  Ethiopiens  ,  prirent  un 
foin  extrême  de  ce  prifonnier  ,  dont 
la  bleifure  n  a  voit  heureufem.ent  en- 
dommagé aucune  partie  noble,  lis 
s'intereiïerent  à  îui  bien  phis  par  le 
caractère  de  fon  efprit ,  qui  (e  mani- 
feila  bientôt,  que  par  îa  commiîTion 
qu'ils  avoient  reçu-e.  Sethos  leur  ca- 
chant foigneufement  fon  nom  8c  fa 
naiiïance  5  jufqu'àce  qu'il  fut  en  état 
de  juger  quel  parti  il  pourroit  pren- 
dre, fe  faifoit  pafTer  pour  un  (impie 
Soldat  de  Parmée  de  Memphis  qui 
s'appelloic  Cherès,  de  forte  que  les 
Ethiopiens  qui  venoient  fçavoir  de  fes 
nouvelles  de  tems  à  autre  ,  commen- 
çoient  à  fe  refroidir  fur  fon  fujet.  Les 
Phœniciens  profitant  de  ce  dégoût 
leur  propoferent  de  le  leur  vendre.  Le 
marché  fut  bienfôt  conclu;  <Sc  Sethos 
fans  rien  dire  encore,  de  Prifonnier 
de  guerre  devint  Efclave.  Ses  nou- 
veaux Maîtres  n'attendoient  que  le 
tems  où  il  fut  un  peu  rétabli  pour  le 
mener  au  Port  Blanc  fur  le  Golphe 
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Erâbîque  où  ils  devoi-int  s'embarquer 
pour  un  voyage  c]e  ]ong  cours. 
Il  étoit  encore  à  Phoenicon,  ou  fans  fe 
faire  connoître  il  avoir  appris  la  fauiïe 
nouvelle  qui  couroit  de  ia  mort,  les  re- 
grets qu'elle  avoit  excités  dans  la  Ville 
de  Coptos,  la  part  que  le  Roy  de  The- 
hes  y  avoir  prife  &  la  vengeance  qu'il 
en  avoir  tirée  ;  lorfque  la  publication 
de  la  Lertre  du  Roy  fon  Père  arriva 
jufques  dans  la  chambre  où  il  éroit 
couché.  La  mention  qui  y  étoit  faite 
de  fon  anneau  ,  lui  fit  jetter  les  yeux 
fur  fa  main  pour  la  première  fois  de- 
puis fa  blefTure.  Voyant  que  cet  an- 
neau lui  manquoit  ,  il  fufpendit  le 
premier  mouvement  qui  le  portoit  à 
fe  déclarer.  Mais  lorfque  dans  la 
fuite  de  la  Lettre  il  entendit  qu'O- 
foroth  offroit  la  moitié  de  fon  Royau- 
me pour  le  racheter  ,  cette  rançon 
exceriive  lui  infpira  la  réfolution  de 
fc  cacher  encore  davantage  ,  Se  de 
s'enfevelir  plutôt  tout  vivant  ,  que 
d'être  la  caufe  d'un  démembrement 
fi  affreux  de  la  féconde  Ôc  de  la  plus 
brillante  Monarchie  de  TEgypte.Dès 
qu'on  eut  achevé  la  ledure  de  la  Let- 
tre ,  il  ne  put  s'empêcher  dédire  touc 
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haut  ,  qu'un  prifonnier  tel  que  celui- 
là  ,  s'il  vivoit  encore  ,  ruineroit  le 
Boyanme  de  fon  père  avant  que  d'en 
être  le  fuccefleur ,  &  quOforochfe- 
roit  trop  heureux  que  l'on  fils  de- 
meurât mort  comme  on  le  croyoit. 
Ce  jeune  Prince  fe  confirma  dans  un 
fentiment  Ci  généreux  par  i'efpérance 
de  rentrer  quelque  jour  dans  Mem- 
phis  d'une  manière  plus  favorable  & 
plus  gîorieufe  ,  par  le  danger  que  les 
mauvaifes  intentions  de  la  Reine,  dont 
il  venoit  de  faire  une  il  terrible  épreu- 
ve 5  lui  feroient  courir  tous  les  jours, 
s'il  retournoit  aduellement  dans  fa 
patrie  ;  <5c  peut  être  encore  par  une 
fatisfadion  fecrete  que  lui  donnoit  l'i- 
dée d'un  long  voyage  qu'il  alloit  faire 
avec  de  grands  Navigateurs,  en  gé- 
néral très-amis  des  Egyptiens  aufquels 
ils  rapportoient  leur  origine  ,  5c  qui 
marquoient  à  fon  égard  une  confi- 
deration  particulière.  Pour  dire  quel- 
que chofe  déplus  ,  il  compta  lui-mê- 
me fur  fon  Initiation  pour  les  vertus 
dont  il  auroit  befoin  fous  un  dégui- 
fement  8c  dans  un  exil  périlleux  quoi- 
que prudent.  Il  invita  donc  fes  nou- 
veaux Maîtres  pour  prévenir  les  pcr-^ 
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^uifîtîons  importunes  5  à  le  mener  in- 
ceiïamment  jufqu'au  porc  où  ils  dé- 
voient s'embarquer.  Ils  le  firent  dès 
le  même  jour  en  le  portant  à  maia 
d'hommes  fur  un  brancard  ,  pour  lui 
épargner  l'agitation  de  toute  autre 
forte  de  voiture. 

Ainfi  le  Roy  de  Thebes  répondît 

k:  au  Roy  de  Memphis  ,  que  fesrecher- 

f    ches   dont   il  lui    faifoit   le   détail  , 

,    avoient  été  inutiles.  Qu'il  acceptoic 

le  Nome  Coptite  ,  unique   fujet  de 

.     la  guerre  ,  comme  ayant  toujours  ap- 

p    partenu  h  Tes  prédécelTeurs  Rois.  Mais 

que  quand  même  il  auroit  été  afTez 

heureux  pour  retrouver  Ton  fils,  que 

le   Gouverneur  de   Coptos    croyoit 

avoir  enfeveîi  ,  il  n'auroit  mis  la  ref- 

titution  d'un  Prince,  dont  lui-même 

honoroitla  mémoire,  qu'au  prix  d'une 

paix  raifonnablc. 

Fin  du  cinquième  Liyre, 
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LIFRE   SIXIEME. 

SE  T  H  O  S,  que  nous  appellerons 
_  Chère' s  dans  tout  le  cours  de 
fes  Voyages ,  conformément  au  nom 
qu'il  sétôit  donné  lui-même ,  trouva 
en  arrivant  au  port  blanc  une  Flote 
de  quinze  Vaiiïeaux  ,  montés  par  dix 
mille  Phœniciens.  Lts  Rois  d'Egy- 
pte ,  félon  plufieurs  témoignages  de 
l'antiquité,  fe  fervoient  d'eux  pour 
commercer  avec  les  Peuples  étrangers, 
<Sc  pour  conduire  leurs  propres  Vaif- 
feaux  dans  les  Mers  éloignées.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  couper 
riflhme  qui  fépare  la  Méditerranée 
de  la  m^er  rouge  (i)  ;  ils  s'étoient  ré- 

(i>  Sefortris   s'étoit  y  perdit  120000  hom- 

défifîé  de  celte   entre-  mes.  T.  M^rx/;.  p.  37^, 

prile;    &  Ncchos  qui  CT  531. 
la  tenta  dans  la  fuite 
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fluîts  à  des  canaux  qui  ne  pouvoiene 
recevoir  que  des  Vailleaux  médiocres. 
Ainfi  il  avoit  fallu  prêter  aux  Pœni* 
ciens  quelques  Ports  fur  la  mer  rou- 
ge ;  Se  c'ell:  par-là  que  ceux-ci  en* 
tretenoient  communication  avec  les 
Indes.  Ils  avoient  fait  même  depuis 
fîx  ans  un  très-grand  établiffement 
dans  la  fameufe  Ifle  de  la  Tapobrane  , 
(  aujouràliui  Ceylan  )  ,  (ituée  à  Tex- 
trêmité  de  cette  grande  prefq'Ifle  qui 
fépare  Tlndus  &  le  Gange.  Outre  les 
raifons  de  commerce  qui  les  attiroient 
là  tous  les  ans,  ils  alloient  cette  fois 
porter  du  fecours  à  leur  Colonie, 
que  les  Rois  de  Flfle  menaçoient 
d'une  expulfion  prochaine.  Ainfi  cette 
Flote  quoique  marchande  étoit  ar- 
mée en  c^uerre.  Cherès  étendu  en- 
core  fur  fon  brancard  ,  fut  apporté 
dans  le  Vaiffeau  du  Commandant  par 
ceux  qui  Favoient  acheté.  Ils  le  lui 
préfenterent  comme  un  Egyptien  que 
des  Soldats  Ethiopiens  avoient  pris 
à  la  bataille  de  Coptos  ,  6c  leur  a- 
voient  cédé  pour  quelque  argent.  Il 
fe  difoit  lui-même  un  (impie  Soldac 
queperfonne  en  effet  n'avoit  reclamé  : 
Mais ,  ajoùtoient-ils ,  à  Fefprit  ôc  à 
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la  fagelTe  qui  paroiiToient  en  lui,  ils 
efperoient    qu  après    fa  guerifon  qui 
s'avançoit  beaucoup,  le  Commandanc 
feroit  bien   aife  de  l'avoir  à  fon  fer- 
vice.  Il  reçut  favorablement  ce  pri- 
fonnier,  Se  lui  dit  que  les  Egyptiens, 
ceux  même  du  dernier  rang ,  étoienc 
•  toujours  bien  traités  chez  eux.  Qu'il 
fe  rétablit  à  fon  aife ,   ôc    qu'on  ne 
lui  donneroît  que  les  fondions  qu'il 
choifiroic  lui  même.  On  mit  à  la  voile 
dès   le   lendemain.    Le  vent  qui  fut 
toujours     favorable    Ôc    égal     dans 
leur  route  ,  ne   retarda  point  le  ré- 
tabliffement  du  malade.  An  bout  de 
deux  jours  il   commença  à   fe  tenir 
levé  pendant  quelques  heures   pour 
s'inilruire   de  la  navigation  ^  en  rap- 
portant fans  rien  dire  ce  qu'il  voyoic 
pratiquer,  aux  principes  qu^il  fçavoic 
mieux  que  ceux  qui  les  mettoient  en 
ufage.  Il  écoûtoit  avec  plaifir  les  Ma- 
telots qui  ,  en  côtoyant  1  Egypte  6c 
lEthiopie  la  plus  feptentrionale,  nom- 
moient  fucceflivement  les  Peuples  que 
îa Géographie  luiavoit  déjâiaitcon- 
noître.  Tels  étoient  hs  Troglodytes, 
ainfi  appelles  des  cavernes  où^  ils  fe 
tiennent  à  caufe  de  l'extrême  chaleur 
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*t3e  leurs  campagnes  :  Les  Adulites,- 
elclayes  échappés  de  rEgypiejqui  s'é- 
toieiit  railemblez-là  ,  6c  v  avoienc 
bâti  une  forcereffe  nommée  Aduliton, 
Les  Blemmves  méridionaux,  Hom- 
mes  dont  la  tête  efl:  fi  baffe  &  fi  en- 
foncée, que  les  premiers  qui  les  ont 
vus  ont  dit  qu'ils  n'en  avoient  point; 
Se  que  leurs  yeux,  leur  nez  Ôc  leur 
bouche  étoient  placés  fur  le  haut  de 
leur  poitrine.  On  montroit  les  habi- 
tations d'autres  Peuples  qu'on  ne  dif- 
•tinguoit  les  uns  des  autres  que  par 
leurs  différentes  manières  de  fe  nour- 
rir :  Comme  les  Kifophages  qui  ne 
iiiangeoient  que  des  racines  :  Les  le- 
îhyophagesqui ,  enfermés  du  côté  de 
la  Mer  par  un  rivage  impratiquable  , 
'.Se  du  côté  de  la  terre  par  des  pré- 
cipices affreux,  n'ont  aucun  commerce 
•avec  les  autres  Hommes  Se  ne  vivent 
.que  de  leur  (i)  pêche  :  Les  Strutio- 
phages  ,  un  peu  plus  avancés  dans  les 
terres,  où  ils  paffent  leur  vie  à  la 
chaffe  du  Strutliiocamelus  ,  grand  oi- 
feau  qui  a  les  pies  d'un  Chameau; 

(i)    Diodore  parle  1  Mais  il  paroîtles  meC- 
i^e   ces    Idhyophages,  I  tre  dans  l'Arabie, 

Tomç  I,  X 
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avec  lefquels  il  lance  des  pierres  pai! 
derrière  à  ceux  qui  le  pouriuivent ,, 
ôc  qui  ne  fe  ferc  de  Tes  aîles  ,  qui 
font  forts  courtes  ,  que  pour  être  plus 
léger  à  la  courfe. 

Avant  que  d'arriver  au  De'troit , 
on  s'approche  de  T Arabie  Sabéenne, 
appellée  autrement  l'Arabie heureufe, 
à  caufe  de  la  beauté  de  {çs  pâtura- 
ges ,  mais  fur- tout  à  caufe  de  l'abon- 
dance ôc  de  la  diverfité  de  fes  plantes 
aromatiques.  On  eft  averti  du  voifi- 
na^^e  de  cette  admirable  contrée  long- 
temps avant  que  de  découvrir  la  terre, 
&  Diodore  s'exprime  fur  ce  fujet  d'une 
manière  très- éloquente.  Rien  ,  dit  il , 
n'égale  le  plaifir  que  cette  odeur  com- 
posée fait  à  ceux  même  qui  côtoyent 
ce  rivage,  &  qui  ne  la  reçoivent  que 
de  loin.  Les,  vents  de  terre  appor- 
tent ces  exhalaifons  prérieufes  du  mi- 
lieu du  pays  jufques  fur  la  Mer.  Elles 
s'infinucnt  pourainfi  dire  jufqu'au  fond 
de  l'ame,  ôc  fortant  aduellement  du 
fein  de  la  nature  ,  elles  donnent  aux 
voyageurs  une  Idée    de   l'Ambroifie 

que  la  Fable  fait  {erviraux  Dieux. 
lis  fe  trouvèrent  enfin  dans  le  Dé- 

îrok  oùCherès  entendit  dire  à  quel-, 
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tqiies  perfonnes  de  TEquipage ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  encore  long- temps  qu'on 
le  croyoit  fermé.  En  eifct ,  un  cer- 
tain Dama[[ès  allégué  dans  Strabon 
avoi'c  eu  cette  opii^ion.  On  donna  à 
ce  paiîage  découvert  un  nornde  mau- 
vais augure  en  appeilant  S^henœ  Deircz  , 
détroit  funede  ,  ou  le  promontoire 
d'Ethiopie  qui  le  domine  ,  ou -les  Ifles 
qui  s'y  rencontrent.  Quelques  Au- 
teurs mômes  l  ont  nommé  Oftiinr  luc^ 
tus,  (i)  porte  de  deuil.  Ce  n'efî  pas 
qu'il  (oit  extrêmement  difficile  ou  dan- 
gereux à  traverfer;  mais  dans  ces  pre- 
miers temps  OLîlcs  longues  navigations 
étoient  très-hazardeu(es,  on  indiquoic 
pîïr-Ià  que  ceux  qui  avoient  la  har- 
die(Te  de  pafîer  ce  détroit  pour  aller 
plus  loin,  couroient  rifque  de  ne  ja- 
mais revenir. 

Cependant  ils  entrèrent  dans  cette 
Mer  qui  haigroe  les  Côtes  méridiona- 
Jcs  de  l'Arabie  jufqu'au  Golphe  Per- 
fique  ,  (Se  à  laquelle  les  anciens  don- 
noient  plutôt  le  nom  de  Mer  Rouge 
qu'à  celle  qui  eft  enfermée  entre  TE-* 

(i)  Ceft  la  fîgnifîcatîûn  de  fon  nom  Arabfl 
Bah- d- Munich, 

Xij 
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gypte  &  PArabie,  n'appellant  guére^ 
cette  dernière  que  fein  Arabique.  Cin- 
glanc  toujours  à  l'orient  ils  voguè- 
rent à  la  vue  des  Côtes  de  la  Caramanie 
Se  de  la  Gedrofie,  Provinces  mariti- 
mes de  la  Perle,  &  ils  découvrirent  à 
leur  midi  cet  afiemblage  de  petites  Ifles 
{les  Maldives)  que  la  Mer  fépare  à  peine 
les  unes  des  autres  ,  &  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  un  llade  de  tour.  Pto- 
lemée  en  admet  trois  cens  foixante- 
dix-huit  :  Mais  quelques  voyageurs  af- 
fûrent  quïj  y  en  a  douze  mille  qu'ils 
difent  être  foumifes  à  un  feul  Roy. 

Comme  il  y  avoir  alors  plus  d\m 
mois  qu'ils  faifoient  route  ,  Cherès  fe 
trouvoit  parfaitement  guéri.  Le  Com- 
mandant nommé  Aftarte,  homme  de 
fens  Se  d'expérience  ,  Se  connu  mê- 
me de  Cherès  par  fa  réputation  ,  re- 
marquoit  de  plus  en  plus  la  nobleffe 
de  fa  phyfionomie  Se  un  certain  air 
de  diftinftion  répandu  fur  toute  fa 
perfonne.  Il  obfervoit  attentivement 
îes  réponfes  ,  qui  fans  fcrtir  de  la  mo- 
deliie  que  fa  condition  préfente  fem- 
bîoit  lui  prefcrire  ,  laiOoient  apper-j 
çevoir  une  très-grande  élévation  d'eA 
prit  6c  de  fentimens.  Mais  il  écoit  vé^ 
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rîtablement  étonné  de  Tétendue  d® 
ies  lumières  :  Elles  avoient  déjà  fervi 
à  redrelïer  quelques  oblervacions  des 
Pilotes  par  des  règles  ou  des  métho- 
des plusfures&  plus  abrégées  que  les 
leurs  ;  Se  elles  fembloient  égales  dans 
toutes  les  fciences  naturelles ,  auiîi- 
bien  que  dans  les  hifloires  ,  dans  les 
loix  ôc  dans  les  mœurs,  tant  de  l'E- 
gypte, que  des  autres  Peuples  ,  fur  les- 
quels on  s'avifoit  de  Tinterroger.  Chè- 
res ménageoic  avec  art  cet  avantage  , 
Ôc  ne  difantà  chaque  fois  que  ce  qu'il 
falloit  dire  ,  il  faifoitparoître  fes  con- 
npiflfances  comme  inépuifables.  Cac 
enfin  quoiqu'il  ne  voulût  point  être 
connu  pour  ce  qu'il  étoit ,  il  ne  fe 
refufoit  pas  à  l'cllime  (Se  à  la  confidé- 
ration  qu'il  pouvoit  s'attirer  naturel- 
lement,  ôc  fans  faire  femblant  delà 
chercher.  Toute  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  comme  Sethos  ne  lui 
fervoit  de  rien  ,  'Se  il  avoit  befoin  de 
s'en  faire  une  nouvelle  comme  Chè- 
res. Cependant  feul ,  dénué  de  tour,- 
(Se  ayant  perdu  jufqu'aux  moindres 
indices  de  fa  naiffance  ,  il  ne  défef- 
peroit  pas  ,  dans  les  grandes  vues 
iju'il  avoit  pour  l'utilité  du  genre  Im-? 

X  iij 
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main  ,  de  fevoîr  bien-tôt  le  Chef  de 
cette  Flote  ,  où  il  venoit  d'entrer  ef- 
clave.  Le  Commandant  indéterminé 
fur  Ion  iujet,  fans  le  tirer  a  Texterieur 
de    Fëtat  de  Soldat  priionnier  ,   que 
Cherès  avoir   pris  lui-même  ,   agif- 
foit    d'ailleurs  avec  lui  comme  avec 
un  homme  de  la   part  duquel  il  ne 
devoit  s'attirer  pour   Tavenir  aucun 
reproche  ,  &  il  mettoit  en  pratique  à 
fon  é.f^iard  la  maxime  très-fage  de  tel- 
pecler  les  inconnus.  A  dire  le  vray  , 
le  titre  d'Egyptien  ,  foutenu  dans  cet: 
étranger  du  mérite  perfonnel ,  fuffi- 
foit  à  Aftarte  pour  faire   approuver 
fes  égards  par  les  principaux  Officiers 
de  la  Flote.  Ceux-ci  même  commen- 
çoient  à  regarder  Cherès  comme  un 
jeune  homme  de  grande  naiffance  , 
qu'une  trop  belle  éducation  avoir  ren* 
du  fufpeâ:  à   la  Reine  de  Memphis. 
Ainfî  ils  ne  faifoient  aucune  difficulté 
de  conférer  avec  lui  ,  &:  ils  fongeoient 
mêmie  à  Tattacher  aux  intérêts  des 
,  Phœniciens. 

Le  tems  arriva  bien-tôt  de  leur  faire 
fentir  encore  mieux  le  prix  de  Tac- 
quiiltion  qu'ils  avoient  faite.  Ils  cô- 
toyoient  déjà  le  rivage  occidental  de 
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îa  prefqu'Ifle  deçà  le  Gange  à  Tcx- 
trêmité  de  laquelle  efl  le  promontoire 
appelle  Cory.  Vis  à-vis  de  ce  promon- 
toire à  une  diftance  de  foixanre  mille 
vers  l'orient,  efl  le  port  Boréal  de  la 
Taprobane ,  Ccylan.  Ccil  cette  Ifle 
qui  fe  nommoit  auparavant  Palaefi- 
inunde,  Se  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Salice.  Si  je  voulois  donner  un  exem- 
ple de  la  variation  arrivée  aux  déno- 
ininations  de  la  plupart  des  lieux  de 
la  terre  ,  Se  de  la  difficulté  qu'on  trou- 
ve à  reconnoîrre  le  monde  préfcnt 
dans  les  atîciens  Géographes,  j'ajoû- 
terois  que  le  premier  nom  de  cette  Me 
a  été  Lamcab  (i)  ou  Lamca  ,  le  fé- 
cond llanare ,  ôc  le  troifiéme  Tra- 
tane  ,  duquel  on  dit  que  hs  Grecs 
ont  fait  Taprobane.  J'omets  à  deOein 
l'hifloire  d'Iambule  (2.) ,  qui  ayant  été 
mis  feiil  avec  fon  compagnon  dans 
une  barque  par  hs  Ethiopiens  ,  corn- 
ïne  deux  vidimes  expiatoires  ,  pré- 
tend être  abordé  heureufement  dans 
cette  Ifle  ,  parce  que  cette  hiftoirefe 


(1)  Voyez  les  Notes 
fur  les  petits  Geogra- 
pjies ,  rEdition  d'Ox- 
foUf  U  I.  p.  7^. 


(i)    Diodore   parle 
de  cet  Auteur  &  de  fon 
voyage  vers  la  fia  du^ 
liv.  2. 

Xiv.     - 
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fréfente  dans  cet  Auteur  avec  toute 
abiurdité  d'une  Fable.  La  Taproba- 
ne  a  paffé  long  tems  pour  la  plus  gran- 
de ifle  de  Tocean  méridional  ,  foit 
qu'on  ne  connût  pas  encore  celles  qui 
la  furpaflent  en  grandeur  ,  foie  qu'on 
lui  donnât  une  étendue  qu'elle  n'a 
pas.  JEn  effet  les  cartes  faites  fuivanc 
les  graduations  géographiques  de  Pto- 
lemée  la  portent  jufques  fous  l'Equa- 
teur ,  quoiqu'elle  en  demeure  éloignée 
vers  le  feptentrion  d'environ  dix  de-. 


Î3 


Après  une  navigation  toujours  fort 
heureufe  >  Se  qu'ils  avolent  faite  plus 
à  la  voile  qu'à  la  rame,  les  Phœniciens 
étoient  à  la  hauteur  de  Cory  ,  iorf- 
que  le  Soleil  levant  fit  découvrir  du 
côté  de  rifle  une  Armée  navale  plus 
groffe  du  double  que  la  leur.  Ils  re- 
connurent aifément  à  la  diverfité  des 
pavillons  que  c'éroient  les  trois  Rois 
de  la  Taprobane  réunis  pour  s'op[X)- 
fer  à  leur  paffage.  Afîarte  déjà  in- 
quiet de  n'avoir  vu  venir  audevant 
de  lui  aucun  bâtiment  qui  pût  lui  ap- 
prendre où  en  étoient  les  affaires  de 
la  Colonie,  ne  douta  pas  qu'elles  ne 
{pffent  entièrement  perdues.  N'ofanî: 
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"pas  fe  charger  feul  d'attaquer  les  en- 
nemis avec  tant  de  délavantage  ,  ôc 
fans  avoir  pu  feulement  prendre  Jan» 
gue  avec  les  Phœnicieus  de  Tlfle ,  il 
fit  affembier  Je  Confeil  de  guerre.  Il 
avoit  fait  demeurer  Cherès  dans  la 
chambre  du  Confeil  ,  fous  prétexte 
d'y  rendre  quelque  fervice.  La  plura- 
lité cIqs  voix  alloic  à  s'en  revenir.  Car 
enfin  ,  difoit-on  ,  fi  les  nôtres  font  ex- 
terminés,  comme  leur  filenceà  lîotre 
égard  donne  lieu  de  le  croire,  nous 
n'avons  pas  apporté  les  munitions  né-, 
ceffaires  pour  faire  feuls  Se  de  force  ua 
nouvel  établiffement  dans  la  Tapro- 
bane.  Si  nous  fommes  défaits  nous 
n'aurons  aucune  retraite  ,  3c  la  vic- 
toire m.eme  ne  nous  fera  d'aucun  ufa- 
ge.  Aflarte  qui  avoit  fur  lui  une  corn- 
miflion  fecrete  ,mais  en  bonne  forme, 
qui  lui  donnoic l'Intendance  du  com- 
merce de  rOrient  attachée  à  la  place 
du  Chef  de  la  Colonie,  dont  on  n'é^ 
toit  pas  content,  voyoit  impatiem- 
nient  prendre  ce  cours  aux  opinions. 
Avant  que  d'expliquer  fa  penfée  ,  il 
s'avifa  de  demander,  comme  par  ha- 
zard  ,  à  Cherès ,  fi  les  Egyptiens  dans 
juneccnjondurefemblableprendroieat; 
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le  même  parti  ?  Cherès  s'approchanf  ^ 
parlant  debout ,  &:  s'adrciiant  aux  Of- 
ficiers leur  dit  :  Seigneurs,  quoique 
je  ne  (ois  qu'un  étranger  à  votre 
fuite  5  f  ai  ce  rne  femble  plus  de  re- 
gret d'être  venu  fi  près  de  la  Tapro- 
bane  fans  y  aborder,  que  vous  n'en 
avez  de  retourner  dans  la  Fhœni- 
cie  fans  y  porter  la  moindre  nouvelle 
de  vos  compatriotes.  S  ils  font  égor- 
gés ,  ne  devez-vous  pas  aux  intérêts  de 
votre  nation  établie  en  plufîeurs  autres 
endroits  ,  l'exemple  du  châtiment  de 
leurs  meurtriers  ^  Se  fi  vos  frères  font 
dans  les  fers  ,  ne  leur  devez-vous  pas 
tous  les  efforts  dont  vous  êtes  capables 
pour  leur  délivrance  ?  Efî-ce  que  vous 
n'entendez  pas  mieux  les  combats  de 
terrée  de  mer  que  ces  barbares  que 
vous  craignez  ?  La  valeur  ôz  îa^fcience 
de  la  guerre  font  bien  peu  de  choie ,  (i 
elles  ne  font  équilibre  avec  un  nombre 
de  VaiiTeaux  qui  n'efl  que  double  du 
vôtre.  Le  Commandant  pour  animer 
Cherès  encore  d'avantage  lui  dit  : 
Ce  raifonnement  feroit  jude,  fi  nous 
avions  avec  nous  un  Prince  5ethos  , 
dont  le  génie  &  ^e  courage  fuppléâc 
aux  foldats  qui  aous  manquent.  Mais 
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la   plus  grande  partie  de  notre  Equi- 
page  efl:  cciTipofée    d'hommes    plus 
propres  au   négoce  qu'à  Ja  guerre  , 
&  qui  feront  plus  jaloux    de  fauvec 
leurs  rnarchandifes ,    que    d'acqueric 
de  la  gloire.  Seigneur  ,  repartit  Chè- 
res ,    tous  les  Egyptiens ,    ceux   dti 
moins    qui   ont   été    élevés  dans    la 
même  école  de  vertu  ,  Se  qui  ont  pafTc 
par  les  mêmes  épreuves  ,  font  égaux. 
Tentez   feulement  le   comibat ,  j'ef- 
fayerai  de  foûtenir    auprès  de  vous 
l'honneur  de  ma  patrie  ,  Se  j'encou- 
ragerai  peut-.être   vos  foldats  à  ven- 
ger la  leur.  Ces  paroles  dites  d'un  . 
ton  que  Cherès    n'avoit  pas  encore 
pris,  firent   revenir  tout  le  Confeil 
à  la  réfoluiion  d'attaquer  la  Flote  en- 
nemie. Tous  les  Officiers  retournant 
dans  leurs  VaifTeatrx  y  portèrent  le 
courage  que  Chères  leur  avoit  infpiré. 
Ils  diloicnt  à  leur  Equipage  que  les 
Dieux  leur  avoient  envoyé  ,  dans   la 
perfonne  de  l'Egyptien,  un  hommiC 
qui  avoit  hérité  de   la/fageile  Se  de 
la  valeur  du  Prince  Sethos,  dont  ils 
avoient  entendu  parler  tant  de  fois 
au  port  blanc  ;  Se  qu'avec  un  tel  fe- 
cours  la  viftoire  ne  pouvoit  pas  leur 
échapper,  X  rj 
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Chcrès  s'étoît  déjà  revêtu  des  ar^ 
mes  dcfenrives  les  plus  légères  qu'il 
eât  pu  trouver  dans  le  VailTeau ,  Se 
ne  s'en  étoit  même  couvert  qu'en  par- 
tie pour  demeurer  pius  difpos  :  Mais 
il  s'étoic  pourvu  d'un  très-grand  fa- 
bre.  Il  avoît  demandé  au  Cornmaii^ 
dant  la  fondion  de  porter  les  ordres 
dans  toute  la  Flote,  pour  avoir  par- 
là  avec -lui  une  communication  per- 
pétuelle fur  tout  ce  qui  fe  préfente- 
Toit  à  faire  dans  le  fort  du  combat» 
Pour  comm.encer  Texercice  de  fâ 
fonflion,  Cherès  parcourut  dans  une 
heure  de  temps  tous  Its  VaiiTeaux 
'  de  la  Flote  Phcenicienne.  Il  ne  fe 
fervoit  pas  toujours  d'efquif  pour  paf- 
fer  de  Tun  à  l'autre;  Se  profitant  de 
Tagilité  qu'il  avoit  acquife ,  il  fran- 
cbiiToît  d'un  faut  l'intervalle  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  proches.  Il  def- 
cendoit  ordinairement  des  plus  hauts 
ponts  en- dehors  Se  par  les  bordages 
avec  une  legeretc  qui  c-tonnoit  les 
plus  hardis  Matelots.  La  furprife  qu'il 
caufoit  par-là  à  dts  hommes  très-peu 
accoutumes  aux  ex'crcices  les  plus 
ordinaires  des  Egyptiens  ,  contribuoit 
gutant  que  fes  difcours  à  animer  leur 


Livre    VI.  4^5 

èfpérance.  Dans  la  plupart  des  ar- 
mées,  leur  difoit-il,  les  foklats  re- 
gardent leurs  adverfaires  comme  les 
ennemis  de  leur  Prince  ou  de  leur 
General ,  Se  non  comme  les  leurs  pro^ 
près»  Il  arrive  de- là  qu'ils  ne  com- 
battent que  pour  éviter  les  reprocîies 
ou  les  châtimens,  p3ur  mériter  leur 
paye  ,  ou  tout  au  plus  pour  remplir 
leur  devoir  à  la  rigueur,  ôc  fe  (oui- 
traire  au  péril  le  plutôt  qu'ils  peu- 
vent. Vous  au  contraire  comme  né- 
gocians ,  à  deux  mille  lieues  de  vo- 
tre  pays,  vous  devez  regarder  ces 
lofulaires  comme  vos  ennemis  per- 
fonnels ,  Ôc  dont  la  viAoirc  ,  fi  vous 
la  leur  abandonniez  ,  feroit  beaucoup 
plus  fâcheufe  pour  chacun  de  vous 
que  pour  votre  Moy  ,  ou  pour  votre 
Commandant.  Défendes  -  vous  dans 
cette  vue  :  vous  ne  porterez  pas  ua 
coup  inutile;  chacun  de  vous  fe  dé- 
cuplera en  quelque  fone  ;  le  péril 
diipaioîtra  à  vos  propres  yeux  ,  & 
vous  vous  trouverez  vainqueurs ,  peut- 
être  fans  qu'il  en  coûte  la  vie  à  au- 
cun de  vous. 

Le  coHîbat   fe  trouva   eng:aaé  Tur 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midi^ 
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les  Infulaires  commencèrent  à  tiret 
un  nombre  innombrable  de  flèches , 
armes  (oLivent  perdues  fur  terre  ,& 
prefque  toujours  fur  mer.  Les  Phœ- 
niciens  eiluyerent  cet  orage  peu  dan- 
gereux ,  fans  faire  autre  choie  que  de 
le  parer  autant  qu'ils  pouvoient. 
Quand  les  VaifTeaux  furent  plus  pro- 
ches on  commença  à  employer  les 
longues  perches  armées  de  fer.  Ce- 
toit  le  premier  combat  corps  à  corps  ; 
Se  les  Phœniciens  fe  reObuvenant  de 
l'exhortation  de  Chères  renverferenc 
un  aiTez  grand  nombre  de  leurs  en« 
nemis ,  fans  perdre  aucun  dés  leurs. 
Enfin  Ton  en  vint  à  Tabordag^e. 

Les  Peuples  delaTaprobaneavoient 
dans  les  combats  fur  mer  une  cou- 
tume qui  donnoit  à  leur  courage  un 
air  de  férocité  &  de  défefpoir,  Se  qui 
leur  étoit  quelquefois  funefle.  Ils  n'a- 
tordoient  jamais  un  Vaifîeau  ennemi 
qu'ils  ne  tâchalTent  de  l'accrocher 
avec  le  leur  par  des  craTtnpons  de 
fer  faits  exprès  ;  de  forte  que  quand 
ils  l'auraient  voulu  enfuite  ,  ils  au- 
roient  eu  beaucoup  de  peine  à  s^cn 
détacher.  Ainfi  le  Vaifleau  vaincu 
fkîncuroicuécefftûremeiit  prxspa|  l'âu-; 
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tre.  Chères  inftruir  de  cette  coutume 
réfolut  de  s'ai  prévaloir.  Le  Com- 
niandanc  après  avoir  réglé  devant 
lui  les  difpofitions  générales  du  corn-- 
bat  5  lui  avoir  déclaré  qu'il  l'envoyoic 
par-tout  où  il  voudroit  aller,  pour 
ordonner  de  fa  part  tout  ce  que  lui- 
même  jugeroit  à  propos ,  jufqu'à  un 
fignal  contraire.  Mais  quand  il  ne  lui 
auroit  point  donné  cette  autorité  ^ 
elle  lui  feroit  venue  d'elle-  même 
plus  d'une  fois  en  chaque  Vaiileau 
où  il  fe  trouvoit.  Car  dans  les 
occafions  vives  Se  périlleufes,  rhom- 
me  le  plus  allure  Se  le  plus  ha- 
bile efl  toujours  celui  que  les  au- 
tres fuivent.  Cherès  laiiïant  néanmoins 
par-tout  aux  Officiers  tout  l'honneur 
Se  toute  l'étendue  de  leurs  charges, 
leur  indiquoit  feulement  ce  qu'il  faî- 
loic-  faire  pour  l'aider  dans  hs  entre- 
prifes  qu'il feroit  feul  Se  comme  (impie 
Ibldat. 

Le  Vaiileau  oii  il  étoit  pour  lors , 
fut  le  premier  accroché.  Dès  qu'il 
vit  les  crampons  dts  Infulaires  bien 
arrêtés.  Se  que  l'attaque  de  bord  à 
bord  fut  commencée  ;'  il  s'élança  parr 
defllis  leuijs  têtes  daas  le  milieu  dq 
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ieur Vaifleau  ;  &  avec  Ton  fabre  dont 
il  jouoit  admirablement,  il  ie  faifoic 
à  lui-même  un  bouclier  impénétra- 
ble qui  ébloiiiiïbit  les  yeux,  ôc  qui 
faifoit  voler  les  membres  de  tous 
ceux  qui  s'approchoient  de  lui ,  ou 
que  lui-même  alloit  chercher.  Ce  jeu 
terrible  détourna  les  ennemis  du  bord 
de  leur  Vaifleau  pour  Te  défendre  dans 
le  milieu.  Les  Phœniciens  s'y  jet- 
îerent  dans  le  m.êm.e  indant,  y  fi- 
rent un  carnage  effroyable,  Se  s'en 
rendirent  bien -tôt  maîtres.  S'étant 
occupez  un  moment  à  s'affurer  de 
ceux  cui  avoient  rendu  les  arm.es  , 
ils  virent  Cherès  qui  faifoit  le  mê- 
me jeu  dans  un  autre  Vaideau  ,  fans 
qu'ils  fe  fuUent  apperçus  ni  comment 
il  étoit  forti  du  leur ,  ni  commen<t 
il  étoIt  entré  dans  celui-là.  11  en  par- 
courut de  cette  forre  cinq  ou  fix  qui 
furent  tous  la  proye  à^s  Phœniciens  , 
pendant  que  les  autres  Vaifleaux  où 
il  ne  pouvoir  pas  aller  fe  défendoienc 
ou  attaquoient  d'une  autre  manière, 
Se  par-tout  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Les  Infulaites  ne  fe  découra- 
geoient  pouriant  point  encore.  Ce- 
pendant le  jour  fiaiflbit,  ôc  la  lusit 


l 
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^uî  arrive  en  ces  climats  prefque  fans 
crepufcuîe(i)  ,  alloit  terminer  le  com- 
bat fans  décifion.  Cherès  qui  avoit 
prévu  cet  inconvénient ,  avoit  fait 
préparer  des  compofitions  inflamma- 
bles ,  ôc  fon.oeoit  à  achever  avec  le 
feu  une  vidoire  que  le  fer  n'avan- 
çoit  pas  allez.  Il  s'étoit  déjà  rendu 
dans  le  VailTeau  du  Commandant , 
pour  lui  communiquer  Ton  projet.  Il 
lui  propofa  de  facrilier'trois  àcs  Vaif* 
féaux  pris ,  dont  on  feroic  pafier  rous 
les  prifonniers  dans  un  autre.  Ces  trois 
là  feroient  remplis  de  matières  con- 
bullibles  qui  ne  prendioient  (tu  qu'au 
bout  d'un  tems  mefuré  ,  &  qu'après 
que  les  Phœniciens  qui  paroîtroient 
d'abord  fur  le  pont  en  feroient  def- 
cencius ,  Se  fe  feroient  jettes  dans  des 
chaloupes  qu'on  tiendroit  prêtes  pour 
les  recevoir.  L'obTcuriré  de  la  nuic 
favoriferoit  cette  manoeuvre,  &  bien- 
tôt après  ces  Vaiffeaux  endamm.és , 
quand  ils  n'auroient  point  d'autre 
fuccès ,  ferviroient  du  moins  de  fa- 
nal pour  éclairer  le  combat.  Le  Corn- 
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d^ms  les  pays  chauds. 
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ïDandant  ayant  approuvé  ce  defleîn , 
Cherès  partit  pour  Texécuter.  Choi- 
fiiîant  pour  chacun  des  trois  Vaiiïeaux 
quarante  des  plus  braves  Se  dts  plus 
adroits  de  la  Flote,  il  leur  déclara 
que  dès  Tinflant  du  coucher  du  So- 
leil ,  il  s'agiflbit  de  s'avancer  aflez  près 
de  la  Flote  ennemie  pour  donner  lieu 
aux  Infulaires  de  les  aborder  des  deux 
côtés.  Il  leur  dit  de  faire  quelque 
femblant  de  teur  réfifîer  ,  pendant 
qu'ils  poferoient  leurs  crampons  fé- 
lon leur  coutume;  mais  qu'aulTi-tôt 
après  ilscouruflent  aux  poupes  de  leurs 
'  trois  Vaiffeaux  ;  qu'ils  fe  la iftailent  cou- 
ler le  long  de  plufieurs  cordes  qu'ils 
y  voyoient  déjà  niifes  par  fon  ordre, 
ôc  qu'ils  feroient  reçus  dans  des  cha- 
loupes qu'il  commanderoit  lui-même. 
La  chofe  fut  exécutée  dans  le  temps 
ôc  de  la  manière  dont  il  l'avoit  pref- 
crite.  Les  trois  VailTeaux  ayant  pris 
feu  le  communiquèrent  bien-tôt  à 
ceux  qui  s'y  éîoient  accrochés  à 
droite  ôc  à  gauche  ,  ôc  firent  voir  fur 
les  eaux  comme  trois  Etna  flottans. 
Les  Infulaires  ne  tinrent  point  à  ce 
fpeftacle;  Ôc  craignant  que  plufieurs 
autres  bâcimens  de  la  Flote  Phœni- 


L  I  V  K  E     VI.        49P 

clenne  ne  couvriflent  les  mêmes  em- 
bûches ,  ils  s^écarrcrent  à  force  de 
voiles  ôc  de  rames  1  un  d'un  côte,  l'au- 
tre de  Faiure,  félon  qu'ils  (e  voyoient 
pourfuivis  par  les  Vaifleaux  Phœni- 
ciens. 

Le  Commandant  voyant  la  nuit  ar- 
rivée ,  ôc  s'apperccvarit  que  la  flamiC 
àts  Vaid'eaux  embrafés  bailToit  infen- 
fiblement,  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  dans  robfcuriré  ,  Se  fans  connoi- 
tre  les  défenfes  que  les  ennemis  pou- 
voicnt  avoir  fur  le  rivagf*.  Il  fit  don- 
ner le  lignai  pour  rappeder  tous  (es 
Vaifleaux  ,  8c  les  faire  remettre  en  li- 
gne jufqu'au  lendemain.  Cherès  fe  ren-» 
dit  le  premier  à  Tordre,  ôc  fe  trouva 
bien-tôt  auprès  de  la  perfonne  d'Aflar- 
te. Comme  ils  repardoientenfembîe  un 
refle  deslnfulaires,  qui  en  pouflant  des 
cris  lamentables  fe  jettoient  dans  la 
mer  du  haut  ces  Vaiffeaux  brûlans  , 
d'autres  qui  nageoient  encore,  d'autres 
enfin  qui  fe  noyoient  ;  Cberès,  quol- 
qu'auteur  de  leur  infortune  par  {on. 
invention  ,  dit  à  Afîarte  qu'i]  ne  pou- 
voir pcnfer  fans  quelque  ferrement  de 
cœur  aux  cruautés  de  la  guerre  :  Qu'el- 
les ne  pouvoient  être  excufées  dans 
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Je  Roy  ou  dans  le  Chef  de  la  Repu- 
blique ,  que  par  Pextrême  juftice  de 
fa  caufe  ,  &  qu'on  ne  devoit  s'y  ré- 
foudre  que  dans  la  vue  de  facrifier 
quelques  particuliers  au  bien  géné- 
ral de  la  Ibciété.  Mais  prenant  bien- 
tôt un  vifage  plus  gay,  il  ajoura  qu'il 
le  confoloit  aifément  du  fort  de  ces 
malheureux  qu'il  ne  connoiiToit  point, 
^ar  Iqs  cris  d'aJîegreÏÏe  que  fa  Flote 
viélorieufe  faifoit  retentir  de  toutes 
parts.  Qu'il  approuvoit  très  fort  Tor- 
dre qu'il  avoit  donné  de  diftribuer  du 
vin  &:  d'autres  fortes  de  rafraîchiiïe- 
mens  à  (es  Soldats.  Que  c€s  douceurs 
placées  à  propos  leur  faifoient  oublier 
une  longue  fuite  de  fatigues  ,  Se  les 
animoient  à  s'expofer  le  moment  d'a- 
près à  de  nouveaux  périls.  Allarte  pre- 
noit  en  bonne  part  toutes  ces  maxi- 
mes ,  »Sc  étoit  même  ravi  de  connoître 
à  fond  le  caraclere  de  fon  Egyptien  _, 
pour  l'emiployer  plus  à  propos.  Il  in- 
vita les  premiers  Officiers  de  fa  Flote 
à  un  grand  repas  dans  fon  bord.  Chè- 
res fut  placé  honorablement  à  cette 
table  ;  ôc  par  fes  difcours  auffi-bicn 
que  par  fes  manières  nobles  ,  fines  , 
éc  engageantes ,  il  acheva  de  leur  faire 
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fentir,  fans  exciter  en  eux  ni  chaoria 
ni  jaloufie,  qu'il  écoiten  tout  fens  fu- 
perieur  à  eux. 

Le    Commandant  qui    s'occupoic 
avec  beaucoup  de  railon  de  la  luite 
de  Ton  cntreprife  les'  renvoya  tous  à 
minuit  ,  avec  ordre  de  faire  coucher 
incelTamment  leur  équipage,  afin  qu'il 
fût  en  état  d'agir  dans  fix   heures  Ôc 
à  la  pointe  du  jour.  Chères  obéir  com- 
me les  autres,  (5c  fut  bien-tôt  plongé 
dans  un  fommeilque  les  travaux  de  (a 
journée  rendirent   très- profond.    La 
réfolution  d'Aflarte  étoit  d'employer 
Ja  nuit  à  interroger  les  prifonniers  fur 
Tétat  de  la  Colonie  dont    il   n'avoit 
encore  aucune   nouvelle.    Il  s'alîoic 
faire  conduire  aux  VdilTeauxoù  on  les 
avoit  mis  enreferve,  lorfque  la  pre- 
mière fentinelle  du  fien  le  fit  avertir 
que  deux   hommes   venus   dans   une 
chaloupe  faifoientle  fignal  ufiré  pour 
marquer  qu'ils   avoient   à  parler    au 
Commandant.   Il  fe   les  fit  amener. 
Se  \qs  avant  reconnus  malj^ré  leur  vi- 
iage  fec  Se  pâle,  pour  âxux  OR^ciers 
qui  avoient  autrefois  fervi  fous  lui  , 
il    s'enferma  fc^ul    avec  eux  dans    la 
(:hanibi:e  du  Confeil.  Le  plus  auciea 
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lui  dit  :  Seigneur  ,  nous  venons  îci 
députés  par  Pheietès  Chef  de  notre 
Colonie,  qui  s'engagea  il  y  a  fix  mois 
dans  une  entreprîTe  qui  paroiOoicavan- 
tageule  à  i)o:re  Nation.  Elle  a  eu  de- 
puis de  fâcheui'es  fuites;  mais  fi  vous 
pouiTez  un  peu  plus  loin  le  fuccès  de 
la  vidoire  que  vous  venez  de  rem- 
porter ,  cette  cntreprife  qui  a  très- 
mal  réuiîi  jufqu'à  ce  jour ,  peut  avoir 
àès  cette  nuit  un  heureux  accomplif* 
fement.  Vous  fçavez  ,  Seigneur  ,  av^ec 
quelle  faciliré  les  Infulaires  de  la  Ta- 
probane  nous  ont  lailTé  établira  Ga- 
liba  ,  la  plus  belle  Se  la  plus  commo- 
de pour  nous  de  leurs  Villes  mariti- 
mes. Nous  avons  fait  de~là  dans  le 
cours  des  cinq  premières  années  de 
notre  établilTemenr  un  commerce  très- 
fruâ:ueux  dans  la  Cherfonnèfe  d'or 
(Siam)  dans  les  trois  Sabadibes,  (Su-- 
matra  ^  Java  t  S'  Bornéo),  ôc  jojfques 
dans  le  Royaume  dts  Seres  {la  Chine 
fepttntriovale,)  Notre  Chef  voyant 
qu'outre  le  grand  nombre  de  Phœni^ 
ciens  que  nous  étions  dans  Galiba  , 
notre  comm^crce  y  avoir  attiré  une 
multitude  confldérable  d'Habinns  ôqs 
Mes  voifines  ,toiis  à  notre  dévotion; 
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forma  le  projet  de  fe  rendre  maître 
delà  Ville.-  Croyant  que  tout  étoic 
légitime  contre  àvs  Barbares ,  il  liir- 
prit  uaiis  une  iiuii  oblcure  le  Gouver- 
neur Se  la  Garniion  de  Ga'iba.  Le 
Gouverneur  tut  égorgé  dans  ion  lit, 
ôc  la  Garnifon  fut  palléeau  fil  de  Pépée; 
Se  nous  étaiit  faiHs  de  la  Citadelle, 
le  rede  de  la  Ville  fe  fournira  nous. 
Tout  alloit  bien  jufques-là  :  i;otre 
Chef  même  avoir  pris  le  tems  où  le 
Roy  des  Galibes  ,  dont  la  capitale  e(l 
pourtant  dans  les  terres  3l  s'appelle 
AniiTogrammum  ,  étoit  en  guerre  avec 
les  deux  autres  Rois  de  Tifle  ,  &:  où 
il  fembloit  que  cet  événement  devoic 
les  réjouir.  Mais  au  contraire ,  dès 
qu'ils  le  fçurent ,  ils  firent  tout  d\ia 
coup  la  paix  avec  lui,  6c  lui  promi- 
rent leur  fecourspour  nous  chafTer  de 
la  Ville  dont  nous  nous  étions  em- 
parés. Pheletès  avoit  compté  de  n'inf- 
truire  la  Cour  de  Pliœnicie  de  fon  pro- 
jet, que  lorfqtl'il  (croit  achevé  ,  pour 
flater  davantage  le  Roy  par  le  récit 
d'une  conquête  toute  faite.  Mais  ap- 
prenant que  les  trois  Rois  s'étoient 
rnis  aufil-tôr  en  marche  pour  repren- 
dre fur  nous  Galiba  ^  il  n  ofa  point 
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mander  à  Tyr  la  véritable  caufe  de 
la.  rupture  des  Infulaires  avec  nous  , 
de  peur  qu'on  ne  lui  reprochât  uii 
projet  mal  concerté.  Il  liippiia  feu- 
ment  le  Roy  de  lui  envoyer  un  prompâ 
êc  puiilant  fecours  contre  les  Rois  de 
rifle  qui  menaçoient  notre  Colonie 
d'une  expulfion  prochaine.  Ses  let* 
très  partirent  dès  les  premiers  jours 
*&  avant  que  le  llege  fût  formé.  Il 
prit  foin  même  qu'il  n'y  en  eût  poinB 
d'autres  que  les  (iennes  dans  le  pa- 
quet d'un  Courier  affidé  qu'il  en  char- 
gea. Mais  depuis  ce  tems-Ià  il  lui  a 
été  impoffible,  auffî-bien  qu'à  nous^ 
d'avoir  aucune  communication  au* 
dehors.  Les  Rois  firent  tendre,  d'une 
pointe  à  l'autre  des  deux  Moles  qui 
forment  l'entrée  du  port,  une  triple 
chaîne  foûtenue  d'efpace  en  eipace 
par  des  batteaux  plats.  Leurs  Vaif- 
leaux  ont  perpétucllenienc  croifé de- 
vant cette  chaîne  ,  pour  fermer  le  paf- 
fage  à  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  nous  venir  de  la  Phoenicie  ,  Se 
notre  chaloupe  ne  s'ell  échappée  qu'à 
la  faveur  du  défordre  que  vorre  vic-« 
toire  vient  de  mettre  dans  leurFlote, 
.Vous  fçaurez- maintenant ,  Seigneur, 

que 
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que  les  ennemis  ont  immédiatement 
aii-delTus  Se  au  midi  de  Galiba  ,  un 
baiTin  avantageux  fermé  du  côté  de 
la  mer  par  une  longue  ceinture  de 
rochers.  Les  débris  de  leurFlote  s'y 
font  déjà  réfugiés.  Au  Nord  ,  &  de 
de  Tautre  côré,  vis-à  vis  lequel  vous 
ctes  aduellement ,  eft  une  haute  plai- 
ne terminée  par  d<zs  dunes  dont  la 
mer  bat  le  pié.  Ceft  de-là  que  leur 
armée  de  terre  aiTies^e  la  Ville.  La 
hauteur  &:  la  folidiré  de  f€s  murailles 
la  détend  contr'eux  depuis  près  de 
(ix  mois.  Mais  il  faut  avouer  que  la 
famine  où  ils  nous  ont  réduits  par 
une  circonvalîation  cxaflile  Se  du  côté 
de  la  terre  Se  du  côté  de  la  mer  ,  ne 
nous  laiiJoit  pas  encore  huit  jours  de 
réfîilance  ;  quand  du  haut  de  nos  toursr 
nous  avons  apperçu  votre  Flote  com- 
me un  allre  favorable  qui  fe  îevoic 
pour  nous  rendre  la  vie.  Voici  donc. 
Seigneur  ,  ce  que  notre  Chef  vous 
propofe  5  Se  vous  prie  de  faire  des 
cette  nuit  pour  achever  Touvrage  que 
vous  avez  il  heureufement  commen- 
cé. En  regagnant  un  peu  plus  au 
nord  ,  vous  vous  trouverez  à  vingt 
flades  de  la  Ville  dans  une  rade  ex- 
Tome  L  Y 
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cellente ,  ôc  devant  un  rivage  bas  d'uri 
llade  de  largeur.  Nous  fouhaiterions 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  ôc  à  Taide 
de  vos  chaloupes  vous  iiiTiez  débar- 
quer fur  ce  rivage  tout  ce  que  vous 
avez  d'hommes  armez.  Je  m'offre 
à  leur  fervir  de  guide  pendant  que 
mon  compagnon  ira  porter  votre  ré- 
ponfe  au  Chef  de  la  Colonie.  Votre 
defcentepeutfe  faire  fans  aucun  dan- 
ger depuis  que  votre  vidoire  a  écarté 
les  VailTeaux  ennemis  qui  défendoienC 
cette  Côte.  Cependant  les  foldats  de 
votre  Flote  defcendus  à  terre ,  ôc  mon- 
tant par  un  chemin  aifé  fur  la  Dune, 
mettront  Tarmée  afTiégeante  entre 
vous  âc  notre  Garnifon  ,  qui  fera  une 
vigoureufefortie  fur  les  ennemis  dans 
le  tems  que  vous  les  prendrez  par 
derrière. 

Le  Commandant  aOez  furpris  de 
tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  dit  à 
cet  Officier:  Je  crois,  mon  cher  ca- 
marade, que  vous  fentez  vous  mê- 
me la  témérité  de  Fentreprife  de  votre 
Chef.  Si  le  Roi  notre  maître ,  en  l'en- 
voyant dans  ces  mers  ,  lui  a  donné 
un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
Jugeroic  à  propos  pour  le  bien  dç  ia 
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Colonie  ;  <5c  s'il  ne  Ta  pas  aflujetri  à 
demander  de  à  attendre  les  ordres  de  la 
Cour  pour  des  expéditions  trop  éloi- 
gnées, cette  confiance  mctp.e  le  rend 
plus  coupable  dans  le  mauvais  ufage 
qu'il  en  a  fait.  Quoi  qu'il  en  foitnéan- 
îiioins,  je  conlens  de  pourfuivre  ma 
vidoire.  L'animolité  des  Rois  de  I'IÏIg 
contre  nous  doit  être  Ci  grande  qu'il 
n'y  a  fans  doute  que  leur  défaite  en- 
tière qui  puiffe  les  faire  réfoudre  a 
nous  fouffrir  dans  la  Taprobane,  fur  le 
pic  même  où  nous  y  étions  autrefois. 
L'intention  de  la  Cour  de  Phœnicio 
n'étoit  point  que  vous  en  fiiïiez  une 
conquête  moins  utile  à  notre  commer- 
ce que  la  faveur  &  Tamiriéd'un  peuple 
aufîi  doux  que  ces  înfulaires  l'étoient 
à  notre  égard.  Mais  notre  établille- 
ment  s'étant  fait  une  fois  à  la  fatisfac- 
tien  des  Habitans,  le  Roy  deTyr  veut 
le  conferver  aujourd'hui  dçgré  ou  de 
forcco  Je  vais  donc  faire  la  defcente 
que  vous  me  propofez.  Je  vous  ac- 
cepte pour  guide  ,  &  je  renvoyé  dès 
cet  infiant  même  votre  compagnon 
pour  rapporter  ma  réfolution  à  Phe- 
letès.  Je  prie  feulement  votre  Chef, 
dit  Aijarte  en  adreffant  la  parole  au 
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fécond  député ,  de  ne  rien  faire  avâftC 
le  jour  ,  &  même  de  ne  donner  fur 
les  ennemis ,  que  lorfque  je  lui  ferai 
fçavoir  en  élevant  des  Drapeaux  rou- 
ges ,  que  je  ferai  prêt  à  les  attaquer 
de  mon  côté.  Le  Comm.andant  fit  en 
effet  partir  aufTi-tôt  le  fécond  dépu- 
té ,qui  rentra  dans  la  Ville  anffi  heu- 
reufement  qu'il  en  étoit  (brti.  Mais  re- 
venant au  premier  il  lui  dit  :  Poun 
vous  qui  demeurez  avec  nous,  je  ne 
fçaurois  vous  recommander  un  filen-. 
ce  trop  exad,  à  l'é^^ard  de  top.tcla 
Flote.  (ur  la  conduite  que  votre  Chef 
a  tenue.  Nous  avons  ici  un  Egyptien  , 
homme  d'un  mérite  extraordinaire, 
qui  fe  cache  fous  l'apparence  d'un  fimi- 
ple  Soldat  de  Memphis  ,  fait  prifon- 
nier  dans  une  bataille  que  fon  Roy  a 
perdue  contre  le  Roy  de  Thebes,ua 
peu  avant  nôtre  départ.  Cefl:  à  cet 
Égyptien  que  vous  "devez  votre  dé- 
livrance. Ccil  lui  qui  a  déterminé  les 
Officiers  de  ma  Flote  à  donner  un 
combat  qui  leur  paroififoit  inégal. 
Cefl:  lui  enfin  qui  par  fon  adreffe^ 
par  fon  courage  a  fait  pencher  la  vic- 
toire vers  le  plus  petit  nombre.  .Mais 
depuis  qu'il  eft  dans  mon  Vaiifeau  ^ 
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5'ai  remarqué  en  lui  des  principes  de 
vertu  qui  ne  feroient  pas  favorabJea 
au  procédé  de  Pheletès.  La  connoif- 
fance  qu'il  en  auroit ,  refroidiroit  ex- 
trêmement fon  ardeur  ,  6c  par  con- 
féquent  celle  de  nos  Soldats  ,  qu'il 
anime  par  fon  exmple  Se  par  Tes  pa- 
roles. En  un  mot  il  efl  de  votre  in- 
térêt qu'il  n'apprenne  la  caufe  de  vo- 
tre malheur  ,  que  quand  vous  en  ferez 
délivré. 

En  même-tems  Aflarte,    quoique 
fa   Flote   n'eût  eu    que  trois  heures 
de  repos,  au  lieu  de  fix  qu'il  avoit 
compté  de  lui  laifTer,  donna  hs  or- 
dres pour  la  defcente.  Quelque  nom- 
bre de  chaloupes  qu'il  eût  dans  {çs 
VaifTeaux,  les  troupes  débarquées  ne 
purent  être  fur  la  Dune  qu'au  lever 
du  ^Soleil.  Les  ennemis  \gs  ayant  vu 
venir  de  loin  en  bon  ordre,  leur  en- 
voyèrent auHl-tôt  trois  Hérauts.  Le 
premier  adreflant  la  parole  à  Aflarte 
qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée,Sck  côté  duquel  étoit  Cherès, 
lui   dit  :  Seigneur,  les  trois  Rois  de 
la   Taprobane  qui  font  au-delà  des 
retranchemens  que  vous  voyez,  vous 
propofent  par  ma  voix,  avant   que 
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d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  d^'ac- 
cepter  une  conférence  dans  le  milieu 
de     cette    plaine.    Ils    s'y    rendront 
îi'ayant  pour  eux  trois  que  foixante 
hommes  d'efcorte,  en  comptant  même 
Jes  Seigneurs  qui  les  accompagneront. 
Ils  trouveront  très-à-propos  que  vous 
en  preniez  autant  de  votre  côté.  Ils 
vous  offrent  leur  parole  &  vous  de- 
ïnandent  la  vôtre  que  la  conférence 
fe   pafTera  tranquillement  ;  &  que  iî 
la  paix  ne  peut  pas  s'y  conclure  ,  on  ne 
recommencera   les  hofiilités  de  part 
Se  d'autre  que  deux  heures  après  que 
la  conférence  fera  rompue.  On  vous 
prie  inflamment  d'y  faire  venir  Phe- 
lethès  le  Chef  de  la  Colonie  Phoe- 
îiicienne  ,  enfermé  dans  Galiba  que 
nous  affiégeons.  On  lui  donnera  tou- 
tes les   fûrefés  néceffaires    pour    lui 
faire    traverfer  notre  Camp  ,  fi  vous 
n'aimez  mieux  l'envoyer  prendre  dans 
un  de  vos  Vaiiïeaux.  J^os  Rois  ont 
malgré  eux  un  différend  confiderable 
avec  la  Phoenicie.  Le  fait  feul  porte 
avec  foi  fa  décifion  ,  &:  nous  ne  nous 
défions  pas  de  l'équité  de  votre  Roy 
ni'  de  la"  vôtre.  Mais  comme  on  peut 
'être  prévCi^iU  par  fes  propres  intérêt^ 
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de  parc  ôc  d'autre,  nos  Roîs  accep- 
teront un  tiers  pour  arbitre.  La  ré- 
putation ÔGS  Egyptiens  en  général  efl 
répandue  par  toute  la  terre  ;  mais 
quelques  prifonniers  que  nous  fîmes 
hier  fur  vous ,  nous  ont  parlé  avec 
tant  d'éloges  des  vertus  finguîieres 
de  TEgyptien  qui  til  k  votre  fuite. 
Se  qui  a  tant  contribué  à  votre  vic- 
toire ,  que  nos  Rois  confentent  de 
s'en  rapporter  à  fon  jugement.  Adarte 
répondit  fur  le  champ  ,  qu'il  confen- 
toit  à  tout  ce  que  demandoienc  les 
Eois  :  Qu'il  alloit  faire  venir  Phe- 
lethès  fur  un  de  (ts  Vaiifeaux  ,  avec 
dix  feulement  des  principaux  Officiers 
qui  étoient  avec  lui  dans  la  Ville, 
6c  qu'il  diminueroit  d'autant  le  nom-» 
bre  de  ceux  qui  Faccompagnèroient 
lui-même  :  qu'il  laiiïeroit  parler  l'E- 
gyptien fur  la  querelle  dont  il  s'a- 
giiToit  ;  3c  que  lui-même  Adarte  , 
avoic  à  donner  une  décifion  dont  il 
fe  flattoit  que  les  deux  partis  feroient 
contens.  11  ajouta  même  qu'étant  en- 
core le  feul  de  fon  armée  qui  fçût 
le  fond  de  la  chofe,  il  ne  prévîen- 
droit  perfonne  ,  pour  lailTer  les  juge- 
jnens  plus  libres  fur  une  affaire  qui  ne 
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ie  dévoileroit  quedansia  conférence* 
Les  Hérauts  étant  partis  très-fatis- 
faits  de  la  réponfe  d'Afîarte,  il  en- 
voya aiiffi  "  tôt  un  de  (es  Vaifleaux 
pour  amener  Pheletcs  avec  les  dix 
principaux  Officiers  de  fa  Colonie. 
Celui-ci  fut  au  défefpoir  qu'une  que- 
rele  qui  dans  les  circonfîances  pré- 
fentes lui  paroiflbit  fi  avantageufe  à 
être  terminée  par  hs  armes,  dégéné- 
rât en  éclairciiïemens.  Il  fentoit  bien 
qu'il  n'y  trouveroit  pas  fon  avantage. 
Mais  il  s'étoit  réduit  lui-même  à  la  né- 
cedité  d'obéir  àun  homme  qui  fembloic 
n'être  venu  que  pour  le  fecourir,  au- 
delTus  duquel  fa  placel'auroit  mis  natu- 
rellement, Se  qui  dans  une  fîtuation  or- 
dinaire 5  auroit  dû  recevoir  [es  ordres. 
Cependant  on  difpofoit  de  parc 
Se  d'autre  le  terrain  néceiïaire  pour  la 
conférence.  On  le  choifît  à  une  dif- 
tance  égale  des  retranchemens  de  Tar- 
mée  des  Kois,  Se  de  la  premjiere  ligne 
de  l'armée  Phœnicienne.  Les  Infulai- 
res  fournirent  de  grandes  toiles ,  fous 
lefquelles  on  devoir  être  à  l'abri  du 
Soleil.  Alfarte  qui  s'entendoit  à  mer- 
veille à  traiter  avec  des  ennemis  ,  af- 
fifloit  lui-même  à  cette  ordonnance^ 
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Se    faifoit  mettre  du  coté   des  Rois 
toutes  les  prérogatives  d'honneur.  Il 
régla  que  leurs   trois  fiéges  feroient 
pofés  fur  une  eilrade  ,   pendant  qu'il 
n'y  auroit  de  fon  côté  que  des  bancs 
placés  en  cintre^vis-à-vis  d'autres  bancs 
arrangés  de  même  pour  les  Seigneurs 
de  la  Taprobane  au  pié  de  leurs  Pvois. 
Pheletès  étant   arrivé ,    on  entra  de 
part  &  d'autre  dans  la  tente.  Aflarte 
le  prévaloit  de  très-bonne  grâce  du 
droit  que  lui  donnoit  la  vidoire,  pour 
faire  en  quelque  forte   les  honneurs 
de  TafTemblée  ;  8c  il  prévint  par  Ton 
adreiïe   toutes   les  chicannes  qui  re- 
tardent ,    Se  quelquefois   m^eme  font 
manquer  les  traités  ïes  plus  important. 
De  fon  côté  il  fit  placer  Pheletès  à  fa 
droite  ,  Se  tout  de  fuite  à  la  même  main 
les  dix  Officiers  de  la  Colonie.  Il  prit 
la  gauche  auprès  de  Pheletès ,  êc  il  mit 
de  même  à  fa  gauche  les  dix  premiers 
Officiers  de  fa  Flote.  Cherès  qui  ter- 
minoit  leur  rang  vers  le  bas  ,  fe  trou- 
voit  prefque  entre  les  deux  nations  par 
la  forme  de  cintre  qu'avoient  les  bancs. 
Toutes  chofes    étant  ainfi   difpo- 
fées  :  le  Roy   des  Galibes,  affis  au 
milieu  des  deux  autres,  prit  la  pa- 
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lole  Ôc  die  :  Que  bien  que. les  deux 
Kois  Tes  alliés ,  lui-même  ,  &  tout 
ce  qu^il  y  avoit  d'Officiers  ïnfulaires 
.dans  la  tente  entendiffent  la  langue 
Phœnicienne ,  depuis  qu'il  étoic  venu 
àQS  Phœniciens  dans  leur  lllej.ils. 
avoient  néanmoins  quelque  peine  à  la 
parler:  Qu'ainfi  ils  efperoient qu'Af- 
tarte  &  les  Officiers  trouveroient  bon 
qu'il  fit  parler  à  fa  place  le  Héraut 
cju'ii  lui  avoit  déjà  député,  Se  qui 
avoit  habité  long-temps  dans  la  Phœ- 
nicie.  La  propofition  ayant  été  ac- 
ceptée par  un  ligne  de  confentemenc 
unanime  :  ce  Héraut  fe  leva .,  ôc  fit 
d'abord  une  peinture  touchante  de 
rHofpitalité  Ôc  de  tous  les  foulage- 
mens  que  le  Roy  des  Galibes  avoiç 
prêtés  aux  Phœniciens  ,-  le  premier 
jour  que'  leur  Flotq  battue  de  la  tem- 
pête le  préfenta  devant  ks  Ports.  If 
expofa  eofoite  le  zèle  avec  lequel  iî 
leur  avoit  procuré  peu  de  temps  après 
ramiiié  des  deux  autres  Rois  de  Flfle. 
Mais  il  s'étendit  beaucoup  plus  fur 
les  avantages  que  les  Phœniciens  a- 
voient  tirés  de  l'entrepôt  de  Galiba,, 
pour  porter  leur  commerce  jufqu'aux 
rivages  les  plus  orientaux  de  k  meç 
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des  Indes.  Il  repréfenta  que  c'étoic 
par  la  commodité  de  c-ec  entrepôt 
que  les  Phœniciens  venoient  d'enri- 
chir le  monde  préfent  de  la  décou- 
verte de  la  Sérique ,  plus  éloignée  de 
la  Taprobane  à  l'Orient ,  que  la  Phoe- 
nicie  ne  Felt  à  TOccident;  &  que  cette 
nouvelle  terre  les  avoir  prodigieu- 
fement  enrichis  eux-mêmes  par  cette 
laine  fine  &  luifante  que  des  infec- 
tes précieux  y  font  naître  fur  les 
feuilles  des  arbres.  Il  n'oublia  point 
la  circonftance  de  tant  d'étrangers 
que  les  Rois  de  la  Taprobane  avoient 
reçus  dans  tous  les  ports  de  leurlfle 
fur  la  bonne  foi  des  Phoeniciens. 
C'a  été  là  ,  dit  il ,  la  première  caufe 
de  notre  infortune  Se  de  la  leur.  Sans 
ce  perfide  fecours,  leur  Chef  n'au- 
roit  jamais  tenté  une  entreprife  que 
nous  fçavons  bien  avoir  été  défap- 
prouvée  par  fcs  principaux  Officiers 
ici  préfens.  11  fait  égorger  en  une 
nuit  le  Gouverneur  ôc  la  Garnifoa 
de  Galiba.  Il  fe  rend  maître  d'une  Vil- 
le ,  féjour  plus  tranquille  ôc  plus  dé- 
licieux avant  ce  coup  ,  pour  lui  Se 
pour  les  Phœniciens  ,  que  pour  nos 
liabitans  mêmes,  11  a  fait  de  ce  ren^ 
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dez-vous  général  de  toutes  les  Indes; 
lin  lieu  de  famine  Ôc  d'horreur.  Nos 
Bois  contraints  d'enfermer  cette  Ville 
de  toutes  parts  pour  la  reprendre, 
ont  le  regret  de  réduire  leurs  pro- 
"  près  fujets  aux  dernières  extrémités;, 
parc-e  qu'un  feul  homme  traître  à  l'é- 
gard de  nos  cito)  ens ,  tyran  à  Pé- 
gard  de  Tes  compatriotes,  s'obftine 
depuis  fix  mois  ,  malgré  les  uns  Ôc  les- 
autres  ,  dans  une  prétention  infoûte^ 
Kable.  Voilà  Tunique  caufe  de  la 
guerre  que  nous  faifons  aux  Phœni- 
ciens  ;  Se  fur  laquelle  ,  Aflarte  ,  nos 
Bois  acceptent  pour  arbitre  le  ver- 
tueux Egyptien  que  vous  avez  amené 
vous-même.  Ils  veulent  bien  le  pren- 
dre pour  juge,  quoiqu'il  foit  d'une 
îiation  Quis'eit  toujours  déclarée  amie 
de  la  vôtre  ,  6c  qui  s'intéreiTe  même 
dans  fon  commerce  Se  dans  fon  agran- 
diflément. 

Aiîarte  répondit  qu^avant  toutes 
chofes  ,  il  croyoit  qu'il  étoit  jufte 
d'entendre  les  raifons  Se  les  défen- 
des de  Pheletès,  s'il  en  vouîoit  allé- 
guer quelqu'une.  Celui  ci  fe  levant 
avec  un  air  de  colère  dont  il  tâchoic 
«de  couvrir  fon  embarras;  parla  ainfi  ; 
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Je  ne  fçai  pas  fi  c'eft  du  confente- 
menc  du  Roy  notre  maître  qu'Altarte 
a  accepté  une  conférence  avec  les 
Kois  de  la  Taprobane.  Il  me  fem- 
ble  du  moins  que  la  vidoire  qu'il 
remporta  hier ,  &  qui  pouvoit  être 
aujourd'hui  iuivie  d'une  autre,  le  dif- 
penfoit  de  prendre  fi-tôt  les  voyes 
d'accommodement.  11  me  met  ici 
dans  mon  tort  fur  une  tentative  qu'il 
ne  tenoit  qu!à  lui  de  rendre  raifon- 
nable  6c  glorieufe.  Les  bienféances 
de  la  guerre  ne  font  pas  celles  d'une 
conférence.  On  n'a  jamais  demandé 
l'agrément  d'une  Nation  pour  pren- 
dre fur  elle  des  Villes  Ôc  âcs  Pro- 
vinces ;  Se  c'eft  ordinairement  aux 
Dieux  &  à  la  fortune  ,  ôc  non  aux 
vainqueurs,  que  hs  peuples  vaincus 
reprociient  leur  deflinée.  Une  entre- 
prife  militaire  n'a  befoin  d'aucune 
autre  juftification  que  du  fuccès.  Si 
le  Commandant  même  que  l'on  en- 
voyé à  mon  fecours  me  fait  manquer 
celle-ci  fur  le  point  où  fa  propre 
victoire  la  rendoit  fûre  ;  ce  ne  font 
point  les  Rois  de  la  Taprobane ,  c'efl 
le  Roy  de  Tyr  que  j'importunerai  de 
ina  plainte.  Pheletès  sécant  ailis  après 
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ce  peu  de  paroles ,  Cherès  fe  leva  Se 
dit  :  La  fortune  de  la  guerre  m'a 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Phoe- 
niciens  ,  ôc  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  j 
quoique  depuis  ma  captivité  ils  ne 
m'ayent  jamais  perdu  de  vue,  mon 
choix  feul  m'a  mis  à  leur  fuite.  J'ai 
lieu  de  me  lolier  des  égards  qu'ils  ont 
bien  voulu  avoir  pour  moi ,  Se  qui 
font  fort  au-deil'us  de  la  condition 
fous  laquelle  je  me  fuis  moi-même 
préfenté  à  eux.  Je  ne  m.e  vanterai 
point  d'avoir  payé  leurs  bontés  par 
les  fervices  que  je  leur  rendis  hier 
dans  le  combat  naval  qu'ils  gagnè- 
rent fur  les  Rois  de  la  Taprobane. 
Ces  fervices  deviennent  involontai- 
res en  ce  moment.  L'eftime  que  j'ai 
conçue  pour  le  Commandant  Phoe- 
nicien.  Se  pour  les  Officiers  qui  l'ac- 
compagnent ,  me  fait  croire  qu'ils  dé- 
favouent  eux  -  mêmes  leur  viftoire. 
Leur  attaque  du  moins  ,  à  laquelle. je 
confeUe  avoir  beaucoup  contribué ,' 
n'a  été  fondée  de  leur  part  Se  de  la 
mienne  que  fur  l'ignorance  où  nous 
étions  tous  du  véritable  état  de  la 
difpute.  Mais  avant  qu'Aflarte  nous 
découvre  fa  réfolution  fur  cette  af^ 


L I  V  R  E    V I.         y  ip; 

faire  maintenant  connue  ,  je  ne  laifie- 
rai  pas  échapper  Toccafion  de  décou- 
vrir  moi-même  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  moi  dans  toute  la  fuite  de  ma 
vie  :  Les  Dieux  en  me  rendant  Captif 
ont  augmenté  la  liberté  de  mon  ame  ; 
Se  la  privation  de  tous  les  biens  de 
la  fortune  nvattache  plus  étroitement 
à  Tamour  de  la  vertu  &  de  la  jullice. 
J'ai  agi  contre  vous,  ô  Rois  de  la  Ta- 
probane  ,  lorfque  j'ai  cru  que  vous 
aviez  exterminé  les  Phœniciens  de 
votre  Ifle  ,  dont  nous  n'avions  vu  pa- 
roître  aucun  avant  le  combat.  Je  dé- 
cide contre  vous  ,  ô  Phœniciens  5 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  puni  le  traître 
qui  a  réellement  commis  à  Fégard  des 
Infulaires  le  crime  dont  je  les  croyois 
coupables  à  votre  égard.  A  ces  mots 
Pheietèsfe  leva  en  fureur  (Se  dit  :  Aftar- 
te ,  quand  ferez-vous  taire  cet  inconnu, 
votre  prifonnier  ôc  votre  efclave  ,  qui 
fe  donne  devant  vous  une  autorité 
que  je  ne  fouflrirois  pas  dans  vous- 
rneme,  Cherès  prenant  alors  cet  air 
de  maître ,  que  la  haute  naiffance 
i&  le  courage  héroïque  font  capables 
de  donner  en  toute  fituation  à  un 
homme  quife  knî^  die  ;  Je  t'annonce 
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la  mort,  à  toi  qui  parles;  &  j'en  aî  \_ 
pour  garant  l'intérêt  de  ta  Natioa 
qui  a  befoin  de  rétablir  par-là  Ton 
honneur  flétri  ,  3c  de  rouvrir  à  fes 
Fîotes  les  ports  de  toutes  les  mers, 
que  l'exemple  de  ta  traliifon  impunie 
tiendroit  à  jamais  fermés. 

Afîarte  fe  leva  dans  ce  moment  ,8c 
étendant  la  main  entre  les  deux  dif- 
putans  ,  il  dit  :  Ce  n'efl  ni  l'un  ni  Tau- 
tre  de  vous  deux  qui  déciderez  la  quef- 
tion,  C'elHe  Roy  de  Tyr  qui  va  par- 
ler par  fes  ordres  que  j'ai  fur  moî. 
Rois  de  la  Taprobane ,  vous  allez  voir 
que  l'Egypte  n  ell  pas  la  feule  Na- 
tion où  Ton  connoiffe  Téquité  5c  la 
juflice.  Fidèle  fujet  de  mon  maître  , 
je  ne  craindrois  ni  les  m.échans  ni  les 
bons  dans  Texécution  de  fes  volon- 
tés ;  mais  fa  fageiïe  va  donner  la  paix 
aux  Phœniciens  &  aux  Infulaires.  Vous 
vous  feriez  épargné  vous-mêmes  la 
la  perte  que  vous  foufFrites  hier  ,  fî 
la  confiance  que  vous  aviez  dans  le 
nombre  de  vos  Vaifleaux  ne  vous  avoic 
empêché  d'avoir  recours  à  la  confé- 
rence que  vous  n'avez  propofée  qu'au-» 
jourd'hui.  Vous  nous  avez  donné  lieu 
malgré  nous  de  vous  prouver  que  U 
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Phocnlciefçait  fe  faire  craindre  de  fes 
ennemis  ,  &:  d'elle-même  elle  va  vous 
montrer  qu'elle  fçaic  fe  faire  eflimer 
de  fes  Alliés.  Ailarte  ayant  parlé  ainlî, 
fe  remit  à  fa  place,  &  tira  de  deflbus 
fa  cuirafTe  une  lettre  patente  du  Roy 
de  Ty r ,  qu'il  donna  à  lire  à  fon  Ecuyer 
placé  debout  vis-à-vis  le  Héraut  qui 
avoit  parlé  pour  les  Rois  de  la  Ta- 
probane.  Après  hs  premières  lignes 
qui  n'étoient  que  de  ftile;  cette  let- 
tre portoit  que  le  Roy  donnoit  com- 
miffion  à  Aiîarte  de  conduire  fa  Flore 
compofée  de  quinze  Vaiffeaux  char- 
gés de  marchandifes  Se  armés  en  guer- 
re, jufques  dans  la  Taprobane.  Que 
les  forces  de  cette  Flote  feroient  em- 
ployées à  maintenir  ou  à  rétablir  dans 
cette  lile  la  Colonie  Phoenicienne  me- 
nacée d'expullion  ,  pouc  des  caufes 
que  l'on  ne  fçavoit  que  confufément , 
éc  qui  paroifToient  avoir  été  déguifées 
par  Pheîetès  ,  aduellement  Chef  de 
la  Colonie.  Le  Roy  difoit  qu'il  avoir 
marqué  fa  reconnoiflance  dans  le  tems 
au  Roy  des  Galibes  ,  6c  aux  deux  au- 
tres Rois  de  la  Taprobane  fur  la  ré- 
ception favorable  qu'ils  avoient  faite 
aux  Phoeniciens ,  à  leur  abord  dans 
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ride;  mais  que  ce  bienfait  n^étant  au 
fond  qu'une  obferv^ation  du  droit  de 
la  nature  Se  d^s  gens  ,    il  prétendoit 
qu'il  lui  fût  confervé  de  gré  ou  de 
force  ,  fuivant  les  conditions  réglées 
ci-devant  j  ou  à  réglera  Pavenir  leîon 
Texigence  des  cas.  Que  îa  Nation  Phœ- 
nicienne  ne  faifoit  aucune  difficulté 
d'avouer    qu'elle     avoit    trouvé    de 
grands  avantages  pour  Ton   commer- 
ce dans  rentrepôt  de  la  Taprobane^ 
mais  que  les  Iniulaires  avoient  extrê- 
mement   participé  à   ces  avantages  , 
par  l'or  ôc  l'argent  qui  s'étoit  répandu 
à  cette  occalton  dans  leurlfle  j  Se  par 
le  débit  de  leur  cinnamome  que  les 
Phœniciens   portoient  dans   toute  la 
terre  connue.  Qu'à  raifon  même  dts 
troubles  donc  on  ignoroit  à  Tyr  les 
véritables  circonfîances,  le  Roy  vou- 
lant donner  toute  forte  de  fatisfac- 
tion  à  {qs  très-chers  3c  très-honorés 
amis  5  les  Rois  de  la  Taprobane ,  nom- 
moit  Aflarte  pour  nouveau  Chef  de 
la  Colonie  Phoeni(!ienne  ,  fondant  ce 
choix  fur  les  grands  fervices  que  cet 
Officier  lui  avoit  rendus  fur  terre  êc  fui 
mer ,  mais  particulièrement  fur  la  fa- 
geffe  avec  laquelle  il  s'étoit  toujours 
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comporté  chez  les  Nations  étrangè- 
res; ayant  attiré  plus  cFune  foisaTa- 
lîiitié  &  àralliancede  la  Fhœnicieles 
peuples  mêmes  qu'il  avoit  vaincus;  qu'a 
regard  de  Pheletès  ,  au  fujet  duquel 
il  lui  étoic  déjà  revenu  qu  il  étoit  fuf- 
pca  aux  Infulaires  &  durauxPhœni- 
ciens  mêmes  ,  il  chargeoit  Aftarte  de 
remonter  à  Forigine  de  ces  foupçons 
Se  de  ces  plaintes.  Sil  Te  trouvoit  que 
Pheletès  ne  fut  coupable  que    d'm:i- 
prudence  ou  de  fautes  involontaires, 
qu'il  le  renvoyât  dans   la  Phœnicie 
avec  les  honneurs  accoutumés ,  &  en 
lui  promettant  toute  forte  d'indulgen- 
ce de  la  part  du  Roy  ;  mais  s'il  lui 
étoit  arrivé  de  faire   le  premier  aux  ' 
Bois  de  la  Taprohane  ,  quelque  in- 
jure capitale  Retendante  à  ia  défunion 
des  deux  Peuples,  qu'en  ce  cas  Allartc 
formât  unConfeil  de  guerre  compofé 
de   vingt  principaux   Officiers  ,   fça- 
voir,  dix  de  la  Colonie  ,  &  dix  de  la 
Flote  ,  auquel  il  préfideroit.  Que  là 
on  (it  le  procès  à'Pheletès  ,  enfuite  de 
quoi  on  exécuteroit  à  la  vue  des  Phoe- 
niciens  ôc  des  Infulaires  la  Sentence 
portée  contre  lui.  A  cet  endroit  Phe- 
letès dit  :  Je  vous  en  épargnerai  la  pci- 
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ne,  «Se  je  fçaurai  me  punir  moi-mêmd 
d'avoir  voulu  fervir  ma  patrie.  Auiïi- 
tôt  prévenant  toute  difpofition  où 
Ton  auroitpû  fe  mettre  de  le  retenir, 
il  traverfa  encourant  un  intervalle  de 
quarante  pas  qu'il  y  avoit  de  laten- 
te au  bord  de  la  Dune  3c  il  fe  jetta 
dans  la  mer. 

La  fin  de  cet  homme  encore  plus 
aveugle  que  méchant  excita  quelque 
fentiment  de  compafTion  dans  toute 
Taillilance  qui  s'étoit  un  peu  déran- 
gée, pour  voir  où  aboutiroit  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  étoit  forti 
de  la  tente.  Cependant  les  Rois  Ôc 
Aftarte  fix'ent  remettre  à  leur  place 
chacun  de  leur  côté  tous  ceux  qui 
compofoientrarfemblée,  afin  de  pren- 
dre une  dernière  réfolution  fur  les 
affaires  qui  venoient  de  changer  de 
face.  On  convînt  bien-tôt  de  part  8c 
d'autre ,  que  les  chofes  feroient  ré- 
tablies fur  le  même  pié  qu  eîlesetoient 
avant  l'entreprife  de  Pheletès  ,  dont 
la  condamnation  devoit  affermir  plus 
que  jamais  la  confiance  mutuelle  des 
deux  Peuples.  On  fe  levoit  pour  al- 
ler annoncer  cette  nouvelle  aux  Af- 
Cégés  &  aux  Affiégeansjlorfque  Che- 
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rès  s'avança  pour  demander  une  au- 
dience d'un  moment.  Rois  de  la  Fa- 
probane  ,   dic-il  ,  Se  vous    S'^'ipneurs 
Ph'rDiciens  :  Quelque  preiïée  que  foie 
la  publication  de  iapaix  ,  ôc  ia  déli- 
vrance delà  Ville  ,  fouffrez  que  vous 
trouvant  fi  heureufement  rafleirblés , 
je   vous   propofe    une  entreprife  qui 
rcL^arde  le   bien   des  deux   Nari  n^. 
Les  Dfeux  me  paroiiîent  avoir  pré- 
paré toutes  chofes  pour  Texécution 
du  deffein  qu'ils  ont  mis    dans  iv\on 
amc  de  faire  connoître  au  monde  de 
nouveaux  Peuples,  ôc   de  vous  don- 
ner de  nouveaux  Alliés.  Je  porte  mes 
vues  du  côté  de  l'Afrique  où  ma  pa- 
trie efl:  fuuée  ;  mais   cVfl:  pour  dé- 
couvrir fa  partie  méridionale  ,    avec 
laquelle  la  mer   des  Indes  vous  don- 
nera d'ici  une  communication   aifée. 
Quoique  je  n'aye  pas  fait  Je  voyage 
que  je  propofe,  j'ai  fur  ce   fujet  des 
connoiffances  particulières  dont  je  ne 
puis  pas  dire  la   fource  ;  mais  je  puis 
affûier  en   général  que  je  ne  trouve- 
rai   fur   toutes  les   Côtes  que  nous 
parcourrons,  que  ce  que  je  fçai  y  erre. 
Donnez-moi  uneFlote  de  douze  Vaif- 
féaux ,  fix  des  Phœniciens  ,  que  je 
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nomme  les  premiers  ,  parce  que  ]e  fuis 
premièrement   attaché  à  eux  ,  (Se  fix 
dQS  Infulaires  ,  parce  que  leur  bon-r 
té   naturelle,  Se  leur  amitié  pour  les 
Phoeniciens  méritent  qu'ils  partagent 
avec  eux  les  richefles  de  ce  nouveau 
commerce.  Ces  Vaiiïeaux  doivent  cire 
armés  en  guerre  ,  parce  qu*'entre  les 
Peuples  que  nous   rencontrerons  ,  il 
y  en  a  de  très-indociles  6c  de  très-in- 
fociables ,  &  qui  ne  font  propres  qu'à 
être  vos  Efclaves.   Les  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche  dont  nous  aurons 
befoin  ,  <Scles  Vaiiïeaux  de  renvoy  qui 
doivent  nous  accompagner  pour  vous 
apporter   de  nos  nouvelles    pendant 
que  nous  achèverons  le  tour  de  l'Afri- 
que ,  font  des  articles  qui  ne  fe  peu- 
vent pas  régler  ici  ,  Se  pour  lefqueîs 
vous  prendrez  tout  le  loifir  nécerfaire, 
en  attendant  la  faifon  la"  plus  pro- 
pre à  notre  départ.  Les  Rois  Se  Af- 
tarte  répondirent  prefque  en  même 
tems  ,  qu'ils  ne  rejettoient  point  cette 
propofition  ,  8c  qu'ils  l'examineroient 
avec  lui  dans  leurs  confeils  Se  féparés 
ôc  réunis  ;  mais  que  ,  comme  il  l'avoit 
înfinué  lui-même  ,  le  plus  preiïeétoit 
à  préfent  d'aller  rendre  la  joye  aux 
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'deux  Nations  ,  Se  de  porter  aux  Aiïie- 
gés  tous  les  foulagemens  qui  pour- 
roient  leur  faire  oublier  la  longueur 
des  maux  qu'ils  avoient  foufFcrts. 

La  defcription  des  réjouiflances  qui 
fe  firent  de  part  Se  d'autre  à  cette 
occafion  n'efl:  pas  de  mon  fujet 
principal.  Je  dirai  feulement  que 
pendant  que  le  Roy  des  Galibes  Se 
Afiarte  entroient  en  ce'rcmonie  dans 
la  Ville,  Cherès  s'écarta  par  curio- 
fité  dans  quelques  rues  Se  dans  quel- 
ques places.  Il  y  avoit  dans  Galiba  des 
Prêtres  de  1  Egypte  habillés  en  Mar- 
chands félon  leur  ufage  ordinaire  dans 
les  pays  étrangers.  Us  fe  plioient  avec 
tant  d'adreffeaux  coutumes  de  chaque 
lieu  ,  Se  ils  fe  conduifoient  avec  tant 
de  prudence ,  qu'on  ne  les  obfervoit 
jamais  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  les  dif- 
tinguoit  que  par  le  bien  qu'ils  trou- 
voient  occafion  de  faire.  Parmi  ceux- 
là  étoient  quatorze  ou  quinze  Prêtres 
de  Memphis  Se  quelques  Officiers  du 
fécond  ordre.  Deux  de  ces  Prêtres 
qui  rencontrèrent  Cherès ,  le  reconnu- 
rent d'abord.  Il  leur  fit  en  même-temps 
le  fiejne  du  fecret  religieux  ,  quicon- 
fiiloit  à  mettre  la  main  fur  fon  coeur. 
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Il  leur  raconta  toute  Ton  hifîoire  ,  Se 
ceux-ci  lui  offrirent  auiïi-tôt  leur  tré- 
for  que  la  durée  du  fiege  n^avoitpas 
ëpuiié  ,  ôc  quialloit  devenir  beaucoup 
plus  grand  paria  rentrée  des  fommes 
qu'ils  avoient  prêtées  aux  citoyens 
pendant  îa  calamité  publique.  Cherès 
profita  d'une  olire  qui  étoit  de  droit 
à  l'égard  de  tous  lei  Initiés  ;  mais  il 
leur  dit  qu'il  avoit  laiilé  fa  cafFete  en- 
tre les  mains  des  Prêtres  de  Memphis  , 
&  qu'il  prétendoit  qu'ils  l'ouvrifTent 
pour  en  tirer  en  pierreries  le  paye- 
ment de  toutes  Its  fommes  qu'il  em- 
prunteroit  d'eux.  A  cet  effet  il  les  pria 
de  le  conduire  dans  la  maifon  où  ils 
logeoient ,  pour  écrire  au  grand  Prê- 
tre de  Memphis  une  lettre  qu  il  laif- 
feroic  entre  leurs  mains  ,  Se  que  l'ua 
d'eux  ou  de  leurs  Officiers  porteroità 
fon  premier  retour  en  Egypte.  Dans 
cette  lettre,  après  un  ample  récit  de 
de  fes  avantures  ,  il  parla  de  la  dette 
qu'il  venoit  de  contracl:er  de  de  celles 
qu'il  pourroit  contrader  encore  ,  fup- 
pliant  le  grand  Prêtre  de  tirer  fon 
payement  de  la  caffete  qu'il  lui  av^oic 
remife  ,  Se  qu'il  le  prioit  de  garder 
toujours  pour  le  même  ufage,  ôc  fur- 
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tout  parce  qu'elle  ealermoic  TanneaLi 
de  la  îcu'é  Reine  fa  mère. le  ieul  indice 
extérieur  de  fa  naiilance  que  !a  for- 
tune lui  eut   laiilé.  li  expliqua  la  ré- 
folution  Se  Tefperance  où  il  étoit  de 
faire  incefifamment  le  tour  de  l'Afrique 
avec  une  Flote  qu'il  commanderoic 
en  chef,  comptant  de  rentrer  tôt  ou 
tard  par  cette  route  dans  la  mer  mé- 
diterranée  Se  dansTEgypte.  Il  lui  pro- 
mettoit  de  Jui  donner  de  i^s  nouveî- 
Jes  dans  fa  courfe  par  toutes  les  occa- 
fions  fûres  qui  fe  préi'enteroient  à  lui. 
Mais   d'ailleurs   il  Tengageoit  ,  fous 
le  fceau  du  fecret  religieux  ôc  facer- 
dotal ,  de  laiifer    toute  la  terre  ,   ÔC 
fur  tout  la  Cour  de  Memphis  ,  dans 
ja  perfuafion  où  Ton  étoit  de  fa  mort, 
bien    convaincu    que    c'étoit-là    le 
moyen  le  plus  infaillible  de  renverfer 
un  jour  toutes  les  mefurcs  qu'on  auroic 
prifes  fur  cette    fuppodtion    fauile  , 
au  lieu  que  fi  fes  ennemis  le  fcavoienc 
vivant ,  ils  en  prend roient  eux-mcmes 
à  loiiir  d'aiîez  efficaces  pour  Texclure 
de  lafuccefîîon  au  r!irône  qui  lui  étoig 
du-  ;  mais  que  fi  le  grand  Prêtre  rece- 
voit    avant  fon   retour    la    nouvelle 
confiante  Se  indubitable  de  fa  mort, 
Tome  L  Z 
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il  fe  remettoit  entièrement  à  lui  de  la 
publication  qu'il  pourroic  faire  de  la 
vérité  des  chofes  ,  s'il  la  croyoit  né* 
cefTaire  pour  la  confolation  des  bons 
&  pour  la  confufion  des  méchans. 

Cherès  revint  affez-tôc  vers  le  Pa- 
lais deftiné  au   Chef  de  la  Colonie 
pour  y  entrer  à  fa  fuite  ;  6c  prenant 
le  foir  Adarte  en  particulier  ,  il  lui 
préfenta  fa  rançon  ,    telle  qu'il  fça- 
voit  qu'il  l'avoit  rendue  aux  Phœni- 
ciens  qui  l'avoient  amené  dans   fon 
Vaiffeau.    Il  le  pria  de   la    recevoir 
quand  ce  ne  feroit  que  par  une  for- 
malité ,  à  laquelle  il  fçavoit  bien  que 
l'idée  de  la  lii3erté  étoit  attachée  dans 
l'opinion  publique.  Seigneur  ,  lui  dit^- 
il ,  ne  foyez  pas  furpris  de  la  fomme 
que  je  vous  apporte  ,  j'ai  trouvé  dans 
Galiba  quelques  Egyptiens  confon* 
dus  par    leur  habit    avec  les    Mar- 
chands  de  votre  Nation.  C'efI:   une 
règle  établie  ,  fur- tout   parmi    ceux 
d'entre  nous  ,  qui  font  liés  par  une  af- 
fociation  religieufe  ,  que  leurs  biens 
foient  communs  entr'eux  dans  les  pays 
étrangers.  C'ell  ce  qui  me  met  iciau- 
deffus  de  toute  nécertité  pour  ma  per- 
fonne.  J'ofe  néanmoins  vous  demander 
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un  logement  dans  votre  Palais  ,  parce 
que  je  ferai  là  plus  à  portée  de  pour- 
fuivre  auprès  de  vous  les  préparatifs 
de  la  navigation  que  f  ai  propofée.  Af- 
tarte  lui  répondit  qu'avant  même  fa 
rançon  qu'il  n'acceptoit  que  pour  lui 
faire  plaifir  ,  il  le  tenoic  pour  très- 
libre  ,  (Se  que  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  aux  Phœniciens,  aiiroient  rem- 
pli tous  les  engagemens  du  monde. 
Il  ajouta  qu'à  la  première  parole  qu'il 
lui  avoit  olii  prononcer  ,  Se  au  feul  fon 
de  fa  voix,  il  l'avoit  jugé  d'une  con- 
dition fort  au-deHus  de  celle  qu'il  fe 
donnoit ,  ôc  de  celle-même  du  com- 
mun des  hommes;  mais  qu'enfin  ilref- 
pedoit  fon  fecret  ôc  les  raifons  qu'il 
avoit  de  fe  cacher ,  lui  promettant 
avec  ferment  de  ne  communiquer  à 
perfonne  la  penfée  qu'il  avoit  fur  lui,  cSi 
qu'il  fupprimoit  en  parlant  à  lui-même. 
Il  ralTùra  qu'il  alloit  faire  toutes  ks 
diligences  pour  mettre  la  Flote  qu'il 
avoit  demandée  en  état  de  partir  dès 
qu'il  le  jugeroit  à  propos  ,  &  qu'il  an- 
nonceroit  au  Roy  fon  maître  cette  en- 
treprife  comme  la  plus  avantageufs 
qui  fe  pût  faire  pour  le  monde  en  gé- 
néral (JcpoùrlaPhœnicie  en  particu- 
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lier.  Aflarte  éerivit  en  effet  au  Roy 
de  Tyr,  confonnémentàce  qu'il  avoic 
dit  à  Cherès  ;  Se  il  ajouta  fans  Je  lui 
dire  ,  que  l'Egyptien  inconnu  avoic 
acquis  iur  tous  les  efprits  par  fon  mé- 
rite &  par  fon  courage  un  afcendant 
heureux  qui  promettoit  tout  de  fon 
entreprife ,  que  d'ailleurs  enfin  il  fe- 
roit  accompagné  d'Officiers  Se  de  Pi- 
lotes aufquels  on  pouvoit  confier  hs 
intérêts  de  la  Phoenicie.  Le  nouveau 
Chef  de  la  Colonie  hâta  lui-même 
rembarquement,  parce  qu'en  entrant 
dans  Galiba,  il  avoir  appris  que  trois 
VailTeaux  Phœniciens  étoient  partis 
de  la  Taprobane  deux  mois  avant  le 
fiege  pour  la  grande  Ille  de  Menu- 
thias  (  Mada^^afcari  )  âc  qu'on  îeuravoic 
promis  de  les  faire  fuivre  bien-tôt  pac 
d'autres. 

Aflarte  fe  confirmant  de  plus  en  plus 
dans  Popinion  qu'il  avoit  conçue  de 
la  vertu  Se  de  rintclligence  de  Chè- 
res ,  fit  préparer  fix  grands  VailTeaux 
qui  dévoient  être  montés  par  d'excel- 
lens  Officiers  Phœniciens  ,  Se  gouver- 
nés par  les  Pilotes  de  cette  Nation  les 
plus  habiles  dans  leur  art.  Ils  n'oubUc- 
rent  lai  les  tables  aftronomic|ues ,  ni 
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les  înftrumens  d'obfervation  ,  qui  leur 
feroienc  encore  plus  néccifaires  dans 
des  mers  inconnues  que  dans  les  au- 
tres. Les  Rois  de  Tille  quiavoient  été 
prévenus  en  faveur  de  Cherès,  avant 
même  que  dePavoir  vu,  dont  il  avoic 
pris  le  parti  fi  généreufement  dans  la 
conférence ,  ôc  qu'il  avoit  cultivés  de- 
puis avec  beaucoup  de  foin  pendant 
Je  féjour  qu'ils  firent  à^Galiba,  en  four- 
nirent le  même  nombre.  De  Taveu 
d'Afiarte,  ils  laiiïcrent  encore  Cherès 
arbitre  du  partage  des  pofi^efilons  ou 
ces  établiiTemens  qui  fc  préfenteroient 
à  faire  dans  leurs  découvertes  ,  entre 
les  înfulaires  Se  les  Fhœniciens.  Ces 
premiers  Vaifi'eaux  étoient  (uivis  de 
douze  autres  de  moindre  grandeur, 
qui  dévoient  porter  ôc  rapporter  fuc- 
cefiîvcment  des  provi fions  ou  des 
niarchandifes  félon  le  befoin.  Ils  eu- 
rent la  précaution  de  fe  fournir  en 
abondance  de  ces  petits  ufienciles  , 
qui  mis  aux  ufages  les  plus  communs 
font  à  vil  prix  chez  \gs  Nations  poli^ 
cées,  mais  qui  dévoient  paroîrre  très- 
curieux  à  des  Sauvages  qui  n'ont  au- 
cune idée  des  commodités  de  la  vie. 
(Quelques  Prêtres  de  Mçmphis  qui  cou-"  - 

Z  iij 
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ïioifToient  Cherès  pouf  ce  qu'il  étoîcV 
Se   qui  iuivanc  leur    principe   géné- 
ral paiïbient  dans  les  différentes  par- 
lies  de  la  terre  à  mefure  qu'elles  fe 
découvroient  ,  fouhaiterent  de  rac- 
compagner dans  fa  courfe.   Il  n'eut 
garde  de  refufer  les  douceurs  Ôc  \gs 
fecours  qu'il  pouvoit  efperer  de  leur 
converfation ,  de  leurs  confeils  ôc  de 
leur  habileté.   Les  Phœniciens  ôc  les 
Infulaires  de   la   Taprobane  avoient 
déjà  leurs  Prêtres  félon  la  religieufe 
coutume  des  anciens  qui  ne  s'embar- 
quoient  jamais  fans  cette  précaution» 
Ceft  pour  cela  que  les  Po'ëtes  ont  feint 
que  les  Argonautes  avoient  pris  Or- 
phée avec  eux  ,  Ôc  que  les  Grecs  s'é- 
toient  fait  accompagner  par  Calchas 
au  fiége  de  Troye.  Les  inftances  Ôc 
les  attentions  de  Cherès  furent  fi  gran- 
des que  tout  fut  prêt  en  peu  de  mois. 
Alors  il  monta  fur  le  plus  beau  de  ces 
VaiiTeaux  en  qualité  de  Commandant; 
ôc  cette  Flote  à  fon  départ  de  la  Ta- 
probane fut  accompagnée  des  béné- 
didions  des  deux  peuples   qui    bor- 
doient  au  loin  les  rivages. 

En  fortant  du  port  de  Galiba  ,  ils 
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fe  fentirent  pouiTés  par  un  vent  qui 
les  portoit  vers  le  midi  où  Tlfle  de 
Menuthias  eft  iuuée.  Mais  la  coutu- 
me étoit  alors  de  côtoyer  les  rivages; 
navigation  timide  qui  a  régné  parmi 
nous,  jufqu'à  ce  qu'Hipalus  (i)  fa- 
meux  Nautonnier    fous    l'Empereur 
Claude,  apprit  aux  Romains  à  aller  aux 
Indes  par  la  pleine  mer.  Ainfi  ce  vent 
de  Nord  étoit  contraire  à  la  route 
que  les  Pilotes  de  Cherès  comptoienc 
de  faire.  Cétoit   de   reprendre  tout 
le  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus 
du  Golphe  Arabique  dans  la  Tapro- 
bane  ,  &  de  parcourir  enfuite  les  Cô- 
tes   de  l'Afrique  du  Nord    au  Sud. 
Cherès  au  fond  de  fon  ame  étoit  très- 
fâché  de  ce  détour  ,  parce  qu'il  étoit 
peu  curieux  de  reconnoître  des  Cotes 
déjà  vues  par  lui  ou  même  par  d'au- 
tres. C'eft  pourquoi  profitant  de  cette 
contrariété  du  vent  qui  favorifoit  un 
deflein  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à 
propofer  fans  ce  prétexte  ,  il  dit  aux 
Pilotes  aOemblés  :  Mes   camarades  , 
en    croirez  -  vous  mon  augure  ?  Le 
Ciel  femble  nous  montrer  la  voye 

(i)Dodwel,deautore&  atate  Peripli  marit 
Eriihral,  c,  16, 

Z  IV 
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que  nous  devons  fuivre.  Nous  allons 
découvrir  de  nouvelles  terres  ;  mais 
nous  ne  ferons  pas  les  premiers  qui 
ayons  fait  aux  hommes  un  fembla- 
ble  préfent;  &  votre  Nation  elt  déjà 
fameufepar  ces  fortes  de  découvertes. 
Enfeignons  aux  Navigateurs  futurs 
quelque  cliofe  de  plus  nouveau ,  de 
plus  confidérable ,  ôc  qui  vous  ren- 
dra célèbres  entre  les  Phceniciens 
mêmes.  Donnons  au  monde  la  con- 
r.oillance  de  la  pleine  macr,  ôc  ou- 
vrons en  la  route  par  notre  exem- 
ple. Faifons  à  deOein  ,  Se  à  l'occa- 
cafion  d'un  vent  favorable,  ce  que 
les  tempêtes  &  les  courans  ont  fait 
faire  à  tous  \&s  VaiHeaux  qui  ont  a- 
bordé  des  lUes  fort  disantes  des  ri- 
vages de  terre  ferme.  L'expérience  a 
appris  que  la  traverfée  en  efl  ordinaire- 
ment moins  fujette  aux  éciieils  que  la 
navigation  âçs  Côtes.  Ceux  d'entre 
vous  qui  ont  été  eux-mêmes  à  Me- 
nuthias  par  d'autres  routes,  ont  dé- 
terminé la  pofition  de  cette  Iflc,  Ain(i 
vous  fcavez  où  vous  devez  tendre. 
L'avantage  confiant  d'une  courfe  abré- 
gée au  moins  du  double  en  prenant 
le  plus  droit  chemin  ,  me  pargît  ïcm^ 
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porter  fur  les  rifqnes  d'une  voye  que 
Ton   n'a   pas  encore  tentée.  Où   en 
feroit  aujourd'hui  la  navigation  ,   Il 
vos  Pères  n'avoient  pas  entrepris  des 
chofes  que  perfonne  n'avoit  oié  faire  ? 
Ils  ont  vu  le  temps  où  non  feulement 
Iqs  pafTagers  delcendoient    tous   Iqs 
foirs  à  terre  ,  mais  où  les  Pilotes  mê- 
mes   tiroient  leurs  Navires  hors   de 
l'eau  fur  le  rivage.  Les  vôtres  font 
déjà  trop  grands  pour  faire  fur  eux 
cette  manœuvre  pitoyable  que  vous 
laiOez  aux  Grecs,  dont  la  plupart  ne 
fortent  point  encore  ,  non- feulement 
de    la  Méditerranée  ,  mais  des  envi- 
rons   de  l'Archipelague.   Vous   avez 
jugé  que  vous  palliez  les  nuits  plus 
fûrement  dans  vos    VailTeaux.,  ou   à 
l'anchre  ou  continuant  m.ême  de  vo- 
guer, qu'en    vous    ey-poiant  fur   âcs 
Côtes  déferres,  ou  dont  les  Habitans 
vous  (ont  fufpeifcs.  La  navigation  en 
elle-même  ell  regardée  comme  la  plus 
grande  liardieiie  dont  l'iionurie  ait  été 
capable  ;  mais   on  peut  dire  que  la 
navigation  eil  devenue  d'autant  plus 
fûre  qu'elle  s'tfi:  rendue   plus  hardie. 
Je    ne  défeipeie  pas  que  la  tentative 
que  je  vous  propolc  ne  vous  épargne 

Z  V 
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dans  la  fuite  mille  naufrages  ou  mille 
combats.  D'ailleurs  les  oifeaux ,  (i) 
dont  vous  vous  êtes  pourvus ,  fui- 
vant  la  coutume  établie,  vous  indique- 
ront par  le  côté  où  portera  leur  vol 
les  Mes  ou  les  terres  contre  lefquel- 
les  il  faut  prendre  garde  d'échouer. 
Dès  que  nous  en  foupçonnerons  le 
voifinage,  nous  nous  ferons  précé- 
der par  quelques-uns  de  nos  petits 
Vaifleaux ,  ou  même  par  d^s  chalou- 
pes, où  Ton  aura  toujours  la  fonde 
à  la  main.  Ce  ne  font-là  que  des 
pratiques  particulières  :  Mais  pour  la 
direélion  générale  de  la  route,  je 
compte  infiniment  fur  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  aftres.  Lgs 
Nav^igateurs  des  autres  Nations  ne 
fe  guident  que  par  la  grande  Ourfe, 
qui  eft  une  conflellation  très-fenfî- 
ble,  mais  qui  ne  montre  que  d'une 
manière  vague  la  région  du  Nord. 
Vous  feuls  fçavez  fixer  vos  regards 
fur  la  Cynofure  (2)  ou  la  petite  Our- 

CO  Pline,  1,  6.  chap.  24, 

(2)   Namqtte   Hélice  r  régit,  Feftus   Avîenus 
Gràios  ,    Tyn'os  Cyno-    in  Arateis ,  &  alii. 
fura  fsr  alfum    farva  • 
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fe ,  dont  Pextrêmité  de  la  queue  donne 
précifement  Tétoile  polaire.  Il  eft  vrai 
que  dès  que  nous  aurons  pafle  la  ligne, 
le  pôle  Boréal  difparoîtra  à  notre 
vue;  ôc  je  fçai  que  Pétoile  la  plus 
proche  du  pôle  AuRral ,  à  laquelle 
il  faudra  vifer  alors ,  en  efl  éloignée 
d'environ  quinze  degrés.  Cet  incon- 
vénient fembleroit  devoir  nous  jet- 
ter  dans  une  aflez  grande  indéter- 
mination. Mais  fans  dire  que  nous 
nous  aiderons  par  des  réduàions  ai- 
fées  ;  il  e(t  certain  que  portant  d'ici 
au  Sud-ouefl:  ,  comme  vous  fçavez 
qu'il  le  faut  faire  pour  aller  en  droite 
ligne  à  Menuthias;  nous  nous  trou- 
verons auffi  alors  fort  près  de  TAfri- 
que  ,  que  nous  cotoyerons  dans  tout 
le  refle  de  notre  courfe ,  fuivant  Pu- 
fage  des  navigations  les  plus  ordinai- 
res. 

Les  Pilotes  gagnés  par  un  difcours 
que  Cherès  avoit  tourné  adroitement 
à  leur  avantage ,  Se  dans  lequel  il 
paroilToit  fe  confier  à  leur  fçavoir , 
acceptèrent  avec  joye  cette  propo- 
fition.  Et  de  plus  la  confiance  qu'il 
témoigna  avoir  en  eux  fut ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire ,    la  mefure  de 

Z  yj 
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celle  qu'ils  prirent  en  lui.  Cepen- 
dant ils  redoublèrent  d'attention ,  foit 
pour  prendre  tous  les  jours  les  hau- 
teurs du  Soleil  Se  toutes  les  nuits  celles 
de  diftérentes  étoiles  ,  foit  pour  dé- 
couvrir du  plus  loin  qu'il  étoit  pofTi- 
fcle  hs  IHes  qui  dévoient  ie  rencon-* 
trer  fur  leur  pafTage.  La  vigilance 
continuelle  que  les  dangers  toujours 
nouveaux  exigeoient  d'eux,  leur  pro- 
curoit  la  fatisfadion  non -feulement 
de  fe  rendre    plus   habiles  qu'ils  ne 

.'■J'avoient  encore  été  ,  mais  en  quel- 
que forte  de  fe- trouver  aduellement 
plus  habiles  qu'ils  n'avoient  crû  l'être. 
Chères,  dans  le  deilein  d'épargner  aux 
hommes  qui  viendroient  après  lui 
l'incertitude  pénible  à  laquelle  il  le 

'  ïivrbit  pour  eux  ,  farfoit  tenir  un  jour- 
■r}aTîrè>i  circonfiancié  de  tout  ce  qu'on 

"  remarquoit  dans  le  Ciel  Se  fur  les 
eaux.  Com.me  on  écoit  alors  dans  le 
ii^lieu  de  notre  hy ver;  dès  qu'ils  eu- 
rent paîTé  la  ligne  ils  tirèrent  un  grand 
avantage  du  vent  d'-Eft  nommé  ^pe- 

'  Ilotes  ou  Suhjolànk's,  Ce  vent  réglé  que 
le  Soleil  promené  avec  lui  dans  ces 
Mers  d'un  tropique  à  l'autre,  ëc  qui 
tempère  extrêmement  l'ardeur  de  fe3 
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rayons  perpendiculaires,  les  porta  en 
moins  d'un  mois  à  la  vue  de  la  Côte 
la  plusauftrale  deTlfle  de  Meniuhias. 
On  la  trouve  nommée  dans  quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  terril  Ethiopica  y 
pour  la  dillinguer  de  Ja  Cerné  Atlan» 
tica,  (  Vljîe  deMadere)  fituée  vis-à-vis 
Ja  pointe  occidentale  &  ieptentrio- 
nale  de  l'Afrique.  Voici  la  manière 
dont  mes  Auteurs  anecdotes  racon- 
tent que  la  première  dont  il  s'agit  ici 
avoit  été  déjà  découverte  par  Iqs  Phoe- 
riiciens. 

Dans  les  premières  années  où  Phe- 
Ictès  gouvcrnoit  la  Colonie  Pliœni- 
cicnne  de  la  Taprobane  ,  un  de  Tes 
plus  hardis  Pilotes  lui  propofa  d'é- 
tendre plus  loin  la  connoiiTance  que 
Ton  avoit  déj-a  àcs  Côtes  orientales 
de  TAfrique.  Conime  Pheletès  étoit 
plein  des  idées  avantageufes  qu'on  lui 
avoit  données  de  la  Clierfonele  d'or 
ôc  de  la  Serique;  il  en  efperoit  pour 
fa  Colonie  &  pour  lui-même  de  plus 
grands  profits  que  ceux  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  l'Afrique,  dont  il  n'avoit 
jamais  entendu  parler  que  comme 
d'un  pays  auffi  affreux  par  (es  ha- 
bitans     ^ue  par   fes    défères.    Ainû 


$^2  S  E   T  H    O    S  , 

quelque  inftance  que  Ton  pût  faire 
auprès  de  lui ,  il  ne  voulut  accor- 
der qu'un  Vaiiïeau  à  celui  qui  fe  char- 
geoic  de  cette  entreprife.  Ce  Pilote 
après  avoir  fait  le  circuit  ordinaire 
pour  arriver  au  Cap  des  Aromates , 
Gardafuy  ,  qui  efl:  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l'Ethiopie  au-deffus  de 
TEgypte,  fe  joignit  à  des  Marchands 
Ethiopiens  qui  voguèrent  avec  lui 
jufqu'à  Rapta  vis-à-vis  le  milieu  de 
rifle  de  Menuthias.  Là  ils  lui  dirent 
qu'ils  n'alloient  jamais  plus  loin  , 
quoique  fuivant  une  opinion  répan- 
due parmi  eux  on  dût  trouver  en  a- 
vançantunpeu  les  mines  de  Sophir, 
ou  Ophir,  (Aujourd'hui  Sofala),  Ce 
n'eft  pas ,  ajoûterent-ils ,  qu'aucun 
étranger  les  ait  vues  de  {gs  propres 
yeux.  Elles  font  défendues  au  cas 
qu'il  y  en  ait ,  par  des  Ethiopiens  An- 
tropophages,  qui  fans  doute  ne  con- 
noiiïent  pas  eux-mêmes  leurs  richef- 
fes.  Mais  animés  d'une  paffion  plus 
féroce  ,  ils  s'attroupent  en  grand 
nombre  pour  fe  faifir  de  tous  les  paf- 
fans  que  le  malheur  jette  fur  leurs 
Côtes,  de  ils  les  emportent  pour  les 
manger.  Ainfi  on  ne  foupçonne  qu'ils 
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ayent  des  mines  d'or  que  parce  qu'on 
s'eft  apperçu  que  le  fable  de  leur 
rivage  eft  mêlé  de  quelques  pailles  de 
ce  métail.  .  . 

Sur  cet  avis  le  Pilote  Phoenicien 
ne  fe  fentant  pas  affez  fort  ni  pour 
attaquer  ni  même  pour  fe  défendre , 
fe    contenta  en  palîant   la  nuit  de- 
vant    cette    Côte  ,     d'envoyer    une 
chaloupe  avec  un  tonneau  que  Ton 
remplit   à  la   hâte    de  ce   fable.    Il 
fe  jetta  enfuite  du  côté  de  Menuthias , 
dont  on  lui  avoit  dit  que  les  Peuples 
n'avoicnt  gueres  plus  de  raifon  ,  mais 
avoient  plus  de  douceur  que  les  Sau- 
vages de   Sophir.  Il  doubla  tlfle  du 
côté  du  midi,  il  prit  même  terre  en 
cet  endroit  ;  il  en  vérifia  la  hauteur  & 
en  emporta  des  rafraîchifTemens  qu'il 
obtint   pour  quelques  bijoux  de  peu. 
de  conféquence.  Etant  retourné  dajs 
la  Taprobane  par  la  même  voye  qu'il 
avoit  prife  en  venant;  il  préfenta  au 
Chef  de  la  Colonie  fon  tonneau  de 
fable,  duquel  on  tira  en  effet  par  le 
feul  lavage  une  affez  grande  quantité, 
d'or.  A  cette  vûë  Pheletès   confen- 
tit  de  faire  partir  trois  VaifTeaux  qui 
dévoient  débarquer  à  la  Côte  meri- 
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dionale  de  Menuthias  ,  un  peu  au- 
delà  du  TropicjLie  dans  le  porc  quii 
feroit  reconnu  i'ans  peine  par  le  pre- 
mier Pilote  qu'il  renvoyoit;  de  il  leur' 
fit  efperefj  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  de  les  faire  fuivre  bien-- 
tôt  par  d'autres.  Pheletès  alléguoit 
pour  raiion,  qu'il  falloit  avant  tou- 
tes chofes  s'établir  à  Menuthias  ,  afin 
de  prendre  de-là  àts  mefures  plus 
convenables  pour  porter  la  guerre  aux 
Sauvages  de  Sophir.  Mais  quoiqu'il 
y  eût  près  d'un  an  que  ces  trois  Vaif- 
îeaux  fuiïent  partis  ;  ils  n'arrivèrent 
dans  cette  lOe  que  huit  jours  après 
}a  Flore  de  Cherès  ;  ce  qui  donna 
un  grand  éclat  à  l'entreprife  qu'il  ve- 
noit  de  faire  en  traverfant  la  pleine 
Mer. 

Dès  que  cette  Flote  compofée  de 
vingt-quatre  Vaifleaux  fe  préfeiua  à 
la  rade,  on  prit  garde  que  ces  Infu- 
laires  ,  hommes  <Sc  femmes ,  effrayés 
d'un  fpeclacle  auquel  (ans  doute  ils 
n'avoient  encore  rien  vu  de  pareil , 
s'enfuyoient  au  loin  en  chalfant  de- 
vant eux  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt 
rafTembler  de  leurs  befliaux ,  &c  laif- 
foient  le  terrain  libre.  Les  PlioeMi- 


!L  I  V  R  B    VI.  545* 

cîens  entrèrent  aulTi-tôt  dans  un  très" 
grand  port  formé  par  la  nature  (i) 
'  feu!e.  Cefl:  une  efpece  de  Lac  à  Ta- 
bri  de  tous  les  vents  ,  fur  lequel  il 
Y  avoit  un  grand  nombre  de  bar- 
ques de  Pêcheurs,  faites  dune  feule 
pièce  de  bois  creufé,  &  chargées  de 
longues  corbeiiles  d'ofier ,  qui  te- 
noient  lieu  de  filets  aux  Kabîtans. 
Ils  mirent  pié  à  terre  dans  un-^  plaine 
riante  <&  fertile,  traverfée  par  i^es  ri- 
vières &  àts  ruifîéaux  qui  fe  rendent 
.dans  le  Lac  ,  cSc  (emée  /de  cabanes 
couvertes  de  feuillée  pour  garantir 
les  hommes  &  les  beRiau:^'  de  la  grande 
chaleur  du  jour.  Ils  trouvèrent  par- 
tout àç.^  provi(ions  d'alimens  rufli- 
ques ,  &;  en  pîufieurs  endroits  des  vieil- 
lards (Se  des  enfans  que  leur  foibleiTe 
tenoit  attachés  à  leur  demeure.  Chè- 
res recommanda  à  tout  fon  Eauioa.ore 
d'appaifer  par  desfignes  d'amitié  la 
frayeur  que  leurs  habillemens  de  guer- 
re caufoit  à  ces  payfans  Sauvages.  Et 
cependant  ils  s'emparèrent  d'un  lieu 
dont  la  lâcheté  des  poOefTeurs  ren- 
doit  maîtres  des  étrangers  qui  n'au- 

(0  V,  Dapper  fur  TIHe  4e  Madagafcar. 
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roient  exigé  qu'une  hofpitalité  hon- 
nête. Après  avoir  pafFé  quelques  jours 
à  tirer    les    alignemens    de    tout  le 
terrain  dont  ils   jugeoient   avoir  be- 
foin  pour  eux  ôc  pour  ceux  qui  lej 
fuivroicnt  ;  ils  fongerent  à  fe  forti- 
fier ,  de  peur  que  les  fuyards  ne  re- 
viniïent  avec  quelque  fecours  inconnu, 
Ils  employèrent  d'abord  à  ce  travai 
les  Rameurs  de  leurs  Vaifleaux;  maij 
ils  eurent  bien-tôt  d'autres  ouvriers, 
Lgs  Habitans  revenoient  un  à  un  voii 
fi  les  étrangers  n'étoient  point  partis, 
Cherès  Se  les  fiens,  à  force  de  geiles 
&  de  tons  careflans ,  engagèrent  ceux 
des  vieillards  Se  des  enfans  qui  pou- 
voient  un  peu  marcher,  à  aller  au- 
devant  de  leurs  parens ,  pour  les  af- 
furer  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
de  la  part  des  étrangers.   Cet  expé- 
dient réliiïît   au-delà  de  toute  efpe- 
rance  ;  Ôc   les  habitans  revinrent  en 
peu  de  jours  dans  leurs  cabanes.  Il 
eft  vrai  qu'ils  n'y  étoient  plus  les  maî- 
tres :  Mais  foit  qu'ils  fentiiïent  qu'ils 
avoient  perdu  leur  indépendance  par 
leur  faute  ,  foit  qu'ils  reconnuiïent  la 
fuperiorité  que  des  Nations  policées 
avoient  fur  eux ,  ils  fe  fournirent  fans 
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îegret  à  leur  efclavage.  Comme  ils 
ne  cherchoient  auparavant  que  leur 
vie,  <Sc  qu'ils  ne  fe  Tétoient  jamais 
procurée  fans  travail ,  leur  fituation  ne 
leur  paroiiToit  prefque  pas  changée. 
Bien  davantage,  les  Habitans  de  ce 
canton  méridional  n'ayant  eu  aupara- 
vant aucun  Chef  commun  à  eux  tous  , 
ni  par  conféquent  aucun  arbitre  né- 
cefTaire  Se  fouverain  dans  leurs  que- 
relles; il  leur  fembla  que  la  propriété 
de  leurs  biens  perdue  leur  en  pro- 
curoit  un  ufage  plus  tranquille.  En- 
fin une  des  confolations  de  ces  Peu- 
ples ,  fut  que  le  Gouvernement  étran- 
ger les  délivra  des  ordres  que  les 
Devins  donnoient  à  toutes  les  mères 
d'expofer  leurs  enfans ,  lorfqu'ils  a- 
voient  trouvé  dans  leurs  obfervations 
qu'ils  étoient  nés  fous  de  malheureux 
aufpices  (i). 

Cherès  fit  d'abord  des  loix  parti- 
culières pour  cette  efpece  d'Eiclaves. 
Il  ordonna  qu'ils  ne  feroient  appel- 
lés  que  Serfs  ou  Serviteurs.  Il  régla 
leur  nourriture  telle  qu'ils  la  pre- 
noient  auparavant.   Il  partagea  éga- 

(0  Dapper,  p.  4^8, 
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lement  les  heures  de  leur  travail  êc' 
de  leur  repos  ,  mais  fur-tout  il  pro- 
nit  au  nom  des  Rois  leurs  nouveaux 
Souverains  ,  cjue  tant  qu'ils  demeu- 
teroient  dans  la  foumiiTion  qu'ils  niar- 
quoient  adluellementy  on  ne  les  tranf- 
porteroit  jamais  hors  de  leurîfle  malgré 
eux.  Ces  diipofitions  étant  faites,  on 
les  occupa  à  bâtir  une  fortereiie  ,  d(^.s 
rnurailies-iSc  des  logemensavecles  ma- 
tériaux les  plus  convenables  qui  fe 
lencontradent  dans  Iqs  environs.  Enfin 
Cherès,  ufant  du  droit  qu'on  lui  avoic 
donné  en  partant,  jup;ea  que  la  for- 
tereiie ,  la  nouvelle  Ville  Se  tout  le 
territoire  qui  Tenvironnoit ,  devoic 
à  raifon  du  voifinaj^e,  appartenir  en 
fouveraineré  aux  Rois  de  la  Tapro- 
bane  ;  auffi  bien  que  toutes  les  ac» 
qun'iîions  qu'on  pourroit  faire  à  l'ave- 
nir dans  toute  rifle. 

Il  envoya  deux  de  fes  moindres 
VaiiTeaux  pour  faire  part  aux  Rois 
de  ce  jugement  ,  ôc  des  conditions 
fous  lefqueilcs  il  les  avoit  rendus 
fouverains  de  Tlfle  ôc  maîtres  de  fcs 
Ha'/itans,  dans  la  partie  du  moins 
qui  étoit  actuellement  conquife.  Un 
de  ces  Vaiffcaux  portoit  une  colomne 


L  I  V  R  B      VI.  J4P 

de  bois  cî'Ebenne  ,  d'une  loncruenr  ôc 
d'une  groOeur  pr(  digieufe.  Tout  TE- 
<]uipage  jufqu'aux  matelots  écoit  char- 
gé deTopales,  de  Grenats,  d'Auie- 
thilles ,  &  de  plufleurs  autres  pierres 
prccieufes ,  qu'ils  diioient  avoir  ra- 
niailëes ,  comme  il  étoit  vrai,  dans 
les  rivières  Se  dans  les  (i)  ruilleaux. 
Cherès ,  dans  fa  lettre  invitoit  les 
Rois  à  envoyer  une  petite  Flote  corn- 
pofée  d'un  nombre  qu'il  leur  marqua 
d'hommes  Se  de  femmes ,  pour  com- 
mencer un  établiilemenc  en  forme  de 
Colonie  à  Menuthias.  Il  les  avertit, 
de  les  faire  accompagner  d'Officiers 
Se  de  Soldats ,  afin  d'avoir  une  Gar- 
ni Ton  dans  cette  IHe  Se  quelque  ma- 
rine dans  fon  port  ;  parce  qu'il  em- 
meneroit  à  d'autres  découvertes  {çs 
Vaifleaux  «Se  tout  l'Equipage  qu'il  avoit 
avec  lui.  11  leurconfeilloit  néanmoins 
de  ne  faire  avancer  leurs  fujets  dans 
jc  pays  qu'avec  le  temps  ,  Se  lorfqu'ils 
fe  feroient  adûrés  par  une  dominatioQ 
douce  6c  équitable  d'avoir  dans  leurs 
nouveaux  ferviteurs  des  foldats  af- 
fedionnés.  Il  les  exhorcoic   mcme  à 

£i)  Dapper,p.  44^. 
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n'étendre  leur  conquête  que  de  la  ma- 
nière dont  elle  venoit  d'être  com- 
mencée ;  c'efl-à-dire  en  faifant  com- 
prendre aux  Habitans  du  fond  de 
rifle  ,  qu'une  obéiffance  raifonnable 
feroit  infiniment  plus  douce  pour  eux 
que  la  liberté  fauvage,  dans  laquelle 
ilsvivoient  encore.  Il  difoit  enfin  que 
pour  peu  que  les  Rois  de  la  Tapro- 
bane  voulurent  hâter  rembarquement 
qu'il  leur  propofoit ,  on  le  retrouve- 
roit  encore  dans  le  même  lieu  ,  parce 
que  le  trajet  entre  \ts  deux  Ifles 
n'étoit  plus  qu'une  promenade  fur 
Mer/ 

11  écrivit  une  lettre  particulière  à 
Aflarte,  dans  laquelle  il  lui  marquoic 
qu'il  avoit  cru  devoir   faire  ce  pre- 
mier préfent  à  fes  alliés,  pour  cimen- 
ter leur  reconciliation  avec  \qs  Phœ- 
niciens  qui  avoient  befoin  de  l'entre- 
pôt de  la  Taprobane  pour  le  com- 
merce des  Indes.  Que  d'ailleurs  ces 
alliés  ayant  moins    de  forces   mari- 
times  &   moins    d'habitude   dans   le 
commerce  que  la  Phœnicie  ,  il  avoit 
été  bien  aife  de  leur  donner  une  pof- 
feffion  aifée  à  conferver  &  à  faire  va- 
loir.  Mais  que  fon  deffein  étoic  de 
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fendre  les  Phœniciens  maîtres  de  tou- 
te la  Côte  orientale  de  l'Afrique  de- 
puis Rapta  jufqu'à  rextrêmitc  méri- 
dionale de  cette  partie  du  monde. 
Que  les  liaifons  qu'ils  avoient  déjà 
avec  les  Ethiopiens  feptentrionaux 
leur  faciliteroient  bien-tôt  le  moyen 
de  faire  diredement  le  commerce  de 
toute  l'Afrique  fans  aller  dans  la  Ta- 
probane  ,  ni  même  fans  s'arrêter  à 
Menuthias.  Il  lui  marquoit  qu'il  alloic 
commencer  par  les  mines  de  Sophir 
fituées  dans  un  pays  barbare  dont  les 
Habitans  égorgeoient  &  devoroient 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Qu'il  comptoir  d'avoir  aduel- 
lement  aflTez  de  monde  pour  les  dom- 
pter ,  Ôc  qu'il  lui  manderoit  fur  les 
lieux  de  quelles  troupes  les  Phoeni-. 
ciens  auroient  befoin  pour  conferyer 
leur  conquête.  Qu'après  avoir  fait 
fur  ces  Peuples  féroces  autant  d'efcla- 
ves  qu'il  feroit  polTible  d'en  faire,  il 
les  employeroit  àconftruire  fur  toute 
la  Côte  les  Forts  qu'il  croiroit  nécef- 
faires  pour  affurer  à  la  Phoenicie  des 
poffefTions  avantageufes  par  elles-mê- 
mes 5  ou  qui  ferviroient  d'entrepôt 
pour  aller  de-là  à  un  commerce  avan- 
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tageux.  Il  ajouta  qu'il  ne  parloît  de 
réduire  à  refcîavage  cette  partie  de 
la   Côte  orientale    de    TAfrique  que 
parce  qu'elle  n'ëtoit  habitée  que  par 
des  monilres  à  fissure  humaine  ,  inca- 
pables   de   toute   fociété.   Mais   qu'il 
eTperoit  de  trouver  dans  la  Côte  oc- 
cidentale, des  Nations  avec  lef'quel- 
les  on  pourroit  faire  quelques  traités 
d^alliance  ou  de  commerce.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  de   rintérct  d^s  Phœniciens 
d'entrer  par-tout  les  armes  à  la  main  : 
Qu'ils  fe  ruineroient  eux-mêmes  par 
une  expédition   (i    longue ,  ou    que 
du  moins  leur  domination  ne  fe  lou- 
îiendroit  pas  long-temps  :  Que  leurs 
fouhaits  dévoient  être  de  trouver  des 
Peuples  qui  les  reçûlfent  comme  on 
les  a  voit  reçus  dans  la  Taprobane  : 
Qu'il  fe  garderoic  bien,  non-feule- 
ment   de    détruire ,    mais   même   de 
fubjuguer  tous  les  Barbares  qui  pour^ 
roient  leurfaire  d'abord  quelque  refif- 
tance  :   mais  qu'il  fe  ferviroit  de  la 
vidoire,,  conformément  à  l'exemple 
qu'Aftarte  lui-même  avoit  donné  plus 
d'une  fois,  pour  amener  les  vaincus 
à  l'amitié  des  vainqueurs.  Que  s'il  a-» 
voit  rendus  Serfs  les  habitans  de  Me- 

nuthias  : 
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nuthias  ;  c'efl  parce  que  faute  d'avoir 
trouvé  parmi  eux  quelque  forme  gé- 
nérale &  confiante  de  gouvernement, 
il  n'avoit  pu  s^adrefler  à  perfonnc 
d'entre  eux  pour  traiter  fûrement  avec 
Ja  Nation  :  Qu'ainfi  il  n'avoit  pu  les 
amener  autrement  que  par  la  fervî- 
tude  à  cette  communication  de  biens, 
à  laquelle  il  croyoit  que  tous  les 
Peuples  de  la  terre  étoient  obligés 
Jes  uns  à  Fégard  des  autres.  Qu'en 
confidération'néanmioins  de  leur  bonté 
naturelle,  il  avoir  pris  toutes  les  me- 
fures  poiïibles ,  afin  que  leur  joug 
Jeur  fût  plus  utile  qu'onéreux.  Qu'en 
un  mot  il  en  avoit  uCé  à  leur  é^ard 
bien  différemment  de  ce  qu'il  aU 
loit  faire  avec  les  Antropophages  , 
ces  ennemis  du  genre  humain ,  dons 
il  tâcheroit  d'exterminer  une  partie 
-pour  rendre  l'autre  vraiement  cfclave. 
Mais  qu'en  général  il  étoit  perfuadc 
^rque  les  naturels  de  chaque  païs  étoient 
•véritablement  les  feuls  qui  puiTenc 
cultiver  ou  entretenir  dans  leurs  ter- 
res les  fruits  &  les  autres  produâ:ions 
de  la  nature  ,  Ôc  les  commercer  a- 
vec  avantage  pour  les  Peuples  mê«* 
mes  qui  les  vont  preftdrç  chez  çuxii 
Tomç  L  A^ 
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'Qu'ainfi  ce  feroit  ruiner  le  commerce 
dans  (on  principe  ,  non-feulement  que 
-d'exterminer ,  mais  même  que  d'ef- 
faroucher ou  d'aliéner  les  Peuples 
que  Ton  pourroit  gagner  par  TadrefTe 
ou  par  la  douceur.  Qu'en  fon  parti- 
culier il  n'avoit  offert  fon  minidere 
■à  la  Phœnicie  Se  à  (es  alliés  que  dans 
cette  vûë.  Que  Ces  vœux  les  plus  ar- 
dens  étoienc  de  policer  les  Sauvages 
mêmes  qui  fe  trouveroient  fufcepti- 
bles  de  quelques  moeurs,  par  rhabî- 
tude  qu'il  leur  procureroit  avec  des 
ISlations  civilifées.  En  un  mot  qu'il 
n'afpiroit  dans  fon  entreprife  qu'à 
rendre  les  hommes  heureux  les  uns 
par  les  autres. 

Cherès  en  attendant  le  retour  de 
fes  deux  Vaiffeaux  hâta  tellement  les 
ouvrages  qu'il  avoit  commencés  ,  que 
les  familles  de  la  Taprobane  trou- 
vèrent ,  en  arrivant  quelques  mois 
après  ,  des  habitations  toutes  faites 
à  la  Ville  &  à  la  campagne.  Leuc 
"Commandant  ou  leur  Gouverneur 
avoit  ordre  de  la  part  des  Rois  de 
leur  en  faire  la  diftribution  fuivant 
les  avis  &les  difpofitions  de  Cherès, 
',&  de  fe  conformer  lui-même  auxTe*^ 
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glemens  qu'il  recevroit  de  lui  par 
rapport  à  cette  conquête.  Ces  ordres 
-ctoient  accompagnés  d'une  lettre  de 
louange  &  de  remerciemens  pour 
îCherès.  il  fut  encore  plus  touché  de 
rapprobation  qu'Altarte  donnoit  dans 
fa  réponfe  aux  principes  de  fa  con- 
duite ;  non-feulement  parce  que  la 
'Phœnicie  n'ayant  point  encore  ion 
partage  ,  cette  approbation  paroif- 
îbit  plus  dellntéreiïee  ;  mais  encore 
parce  que  les  Phœniciens  tenoient  la 
première  place  dans  fon  cœur ,  6c 
qu'en  les  fervant  îl  croyoit  fervirplus 
immédiatement  l'Egypte  même. 

Comme  Cherès  n'avoit  attendu  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  que  pour 
inettre  leur  Colonie  en  polTeiTion  da 
*pays  qu'il  avoit  acquis  pour  eux  ; 
dès  qu'elle  fut  établie,  il  fit  équip- 
per  fa  Fîote  entière  ;  (5c  Payant  pour- 
■vûe  abondamment  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  il  mitw^  la  voile 
•pour  Sophir. 

3    Son   deiïein  étoit  d'aller  prendre 

'les  Côtes  de  l'Afrique  au  fleuve  Rap- 

tus  (  Cuama  )  ,  ou  comme  il  a  été  déjà 

dit ,  les  Marchands   Ethiopiens  s'ar- 

jêtoient  toujours  par  la  crainte  qu'ils 

Aaij 
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avoient  des  Antropophages.  Maïs  un 
violent  orage  ,  tel  qu'il  s'en  élevé 
fouvent  entre  TAfrique  &  Menuthias, 
ferma  d'abord  à  fa  Flote  l'entrée  de 
ce  canal  dans  lequel  il  ne  vouloit 
s'engager  qu'avec  un  vent  très-fa- 
vorable. Le  calme  n'écoit  pas  encore 
entièrement  revenu  lorfque  fon  Vaif- 
feau  écarté  de  tous  les  autres  par 
la  tempête ,  fe  trouva  devant  une 
pointe  de  terre  qu'il  reconnut  pour 
le  promontoire  Prafon  ,  que  Pto- 
lemée  a  placé  depuis  au  quinzième 
degré  de  latitude  méridionale.  Mais 
comme  au-delà  de  Rapta  vers  le  mi- 
di 5  il  n^  a  aucune  pointe  de  terre 
avant  ce  promontoire  qui  fe  trouve 
fitué  dans  mes  Auteurs  anecdotes  fous 
le  Tropique  du  capricorne  ;  je  con- 
clus que  c'efl:  le  Cap  dont  Ptoicmée 
a  fçu  le  nom  fans  en  fçavoir  bien 
la  fituation  ,  quoique  la  véritable  lui 
fût  indiquée  par  Marin  de  Tyr  qu'il 
cite  à  ce  fujet  même  (i).  Cherès  rap- 
pellant  dans  fon  efprit  que  c'étoit 
le  terme  de  l'Afrique  connue  par 
les  Géographes  de  fon  temps ,  réfoluî 

(î)Liy,  i.chap.  7. 
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d'abofder  là  &  prit  des  mefures  pour 
la  defcente. 

11  avoit  apperçu  de  loin  une  foule 
dTîàbitans  fur  le  rivage  ;  &  il  crue 
que  ces  Peuples  ayant  découvert  plu- 
iieurs  de  i^es  Vaifl'eaux  ne  s'étoient 
aiïemblés  en  fi  grand  nombre  que 
pour  fe  défendre  au  cas  qu'il  vou- 
lût aller  à  eux.  C'elt  pourquoi  il  fon- 
gea  d'abord  à  rejoindre  fa  Flote;  Se 
enfuite  pour  donner  lieu  aux  Sauva- 
ges de  fe  féparer,  il  la  fit  mettre  hors 
de  la  portée  de  leur  vue.  Enfin  il 
régla  qu'à  la  faveur  d'une  nuit  qui 
fe  trouva  la  cinquième  depuis  la  tem- 
pête ,  trois  de  fes  petits  VaifTeaux 
conduits  par  lui-même  ,  chargés  de 
Soldats  d'élite,  Se  foûtenus  du  refte 
de  la  Flote  à  une  diftance  conve- 
nable, eiTayeroient  de  prendre  terre. 
II  avoic  remarqué  pour  reconnoiflance 
du  lieu  quelques  cabanes  prcfque  fur 
le  bord  du  Cap  à  l'embouchure  d'une 
rivière  (Vlnhambam)}^  de  il  avoit  ju- 
gé que  la  defcente  y  feroit  aifée  par 
la  nature  du  terrain.  Sa  conjedurc 
fe  trouva  vraye.  Ils  ne  rencontrèrent 
même  perfonne  qui  leur  fit  obflacle. 
^inû  marchant  en  filence   l'épée  à 
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la  main,  ils  allèrent  à  ces  cabanes- 
guides  par  la  lueur  de  quelques  bois 
qu'on  y  tenoit  allumés.  Une  trentaine 
de  Sauvages,  qui  en  gardoient  l'en- 
trée, s'éveillèrent  ôc  jetterent  auiTi  tôt 
un  grand  cri;  ce  fut  un  lignai  pour' 
les  égorger,  La  diligence  avec  la- 
quelle cette  expédition  fut  faite  ne 
lailTa  le  tems  à  aucun  d'eux  de  s'ar- 
mer de  fon  arc  &  de  {qs  flèches  qu'il 
avoit  à  côté  de  lui,  ni  le  moyen  de 
s^échapper  pour  aller  au  loin  aver- 
tir leurs  camarades. 

Cherès  cSc  les  Tiens  entrèrent  aufll-- 
tôt     dans     une    efpece    de    p^rande^ 
ctabîe   loutenue  d'efpace  en   efpace 
par  dos  pieux.  Ils  y  trouvèrent  en- 
viron cinquante  hommes  prefque  nuds 
couchés  fur  de  la  feiiillée ,  Se  atta- 
chés à   ces  pieux   par  des  branches 
de  palmiers  entrelaiïées  en  forme  de 
chaînes.  Ces   hommes  parlant  diffé- 
rentes langues  s'accordoîent  tous  dans* 
les  marques  de  joye  &  dans  le  ton 
de  fupplication.  Cherès  avec  des  gef- 
tes  favorables  leur  fît  ligne  de  laiifer 
parler    un  d'entre- eux  qui  paroiffoic 
avoir  plus  de  zèle  Se  de  hardiedeque 
les  autres»  Seigneur  ^  dit-  il  ^  vous  que 
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je  rois  à  la  tête  de  ces  Phœniciens> 
que  le  reconnois  à  leurs  armes,  com- 
me étant  Phœnicien  moi-même  :  Le' 
Ciel   vous  envoyé    (ans  doute  pour 
être  le  libérateur  de  tout  ce  que  nous 
Ibmmes  ici  de  malheureux  deftinés  à 
fervir  de  pâture  aux  cruels  Habrtans 
de    cette  contrée.    Nous   avons  étd 
jettes  en  différens  temps  fur  leurs  ri- 
vages par  les  vents  contraires.  Us  y 
viennent  en  foule   dès  qu'ils  apper- 
çoivent  des  tempêtes  ,  dans  le  delîein- 
de  recueillir  la  proye  qu  elles  pour* 
ront  leur  apporter.'  Car  d'ailleurs  ils 
n'ont    point  affez  de   courage    pour- 
aller  en  mer   attaquer  des  bâtimens^ 
qu'ils  croiroienr  capables   de  fe  dé- 
fendre. Ils  profitent  de  Fétat  d'impuil- 
fance ,  de  fatio^ue  ,  d'agonie  ,  où  des 
voyageurs  battus  parles  flots  &  pref- 
que  noyés  fe  trouvent  réduits,  pour 
referver  ces   infortunés  à  une    mort 
bien  plus  terrible  que  celle  dont  ils 
lesfauvent.  Ils  nous  tiennent  ici  dans 
de  vailes   pâturages  remplis  de  trou-* 
peaux  dont  ils  fe  nourrirent  ordinai- 
rement ,    &  dont  ils  nous  nourrirent: 
nous-mêmes  pour  faire  de  nous  dans 
leurs  fêtes  le  même  ufage  que  de  leurs> 
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troupeaux.  Nous  fommes  livrés  tous 
les  mois  au  choix  affreux  qu'ils  vien- 
nent faire  de  nous  fur  Teflirnation  bru- 
tale de  notre  embonpoint.  Ah  .'jeu- 
ne Héros  ,  qui  que  vous  foyez ,  ren- 
dt€z-nous  la  vie  ,  ou  du  moins  pré- 
fervez-nous  d'une  mort  indigne  de 
l'homme.  Nous  vous  ferons  peut-être 
de  quelque  utilité  contre  ces  barba- 
res dont  une  fatale  expérience  nous 
a  fait  connoître  à-peu-près  le  p^énie 
ec  les  coutumes.  Kecevez-nous  a  la 
dernière  place  parmi  ces  braves  guer- 
liers  qui  vous  ont  fuivi  dans  cette  en- 
treprifé  glorieufe  ,  Se  qui  paroiiïent 
pleins  d'attachement  pour  votre  per- 
îbnne  ôc  d'admiration  pour  votre 
vertu. 

Cherès  fit  couper  fur  le  champ  les 
liens  de  ces  priionniers,  Se  envoya 
êes  ordres  à  toute  fa  Flote  de  fe 
rendre  incefTam.ment  dans  le  port  ou 
dans  le  baffm  que  formoit  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Il  fentit  en  fe 
voyant  pour  la  première  fois  dans 
cette  terre  defirée  où  il  commençoic 
des  travaux  utiles  aux  hommes  ,  la 
joye  qu'éprouvent  des  voyageurs  re- 
venus après  de  longues  traverfes  dans 
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leur  patrie.  Il  apprît  bien-tôt  des  é- 
trangers  qu'il  venoit  de  délivrer,  qu'en 
divers  endroits  de  la  Côte  en  remon- 
tant du  côté  du  Nord  jufqu'à  Sophir, 
il  y  avoit  de  ces  marchés  infâmes 
où  les  Antropophages  trafiquoient  en- 
tre-eux  des  hommes  qu'ils  avoient  pris. 
Il  jugea  à  propos,  avant'que  d'aller  net- 
toyer ces  rivages  de  tant  d'afTaiTms  ,  de 
former  au  promontoire  pour  fa  Flote 
un  entrepôt  qui  demeureroit  aux  Phoe- 
niciens.  La  chofe  ne  lui  parut  pas 
difficile.  11  voyoit  déjà  par  lui-même 
qu'il  avoit  affaire  à  des  hommes  ef- 
frayés qui  avoient  abandonné  toute 
la  plaine  depuis  qu'il  avoit  mis  pié 
à  terre ,  ôc  qui  ne  paroifToient  plus 
que  fur  la  cime  des  collines  ,  dont 
ils  defcendoient  fubitement  par  l'au- 
tre côté  dès  qu'on  faifoit  femblanc 
de  s'approcher  d'eux.  11  fe  confirma 
par  cet  exemple  dans  la  penfée  qu'il 
avoit  toujours,  eue  que  la  cruauté  Ôz 
la  barbarie  font  jointes  le  plus  fou- 
vent  à  fextrême  lâcheté  :  Et  il  fut 
bien  aife  en  même-temps  d'avoir  moins 
de  fansj  à  répandre  qu'il  n'avoit  crû, 
pour  la  rédudion  de  ces  Sauvages. 
Mais  il  s'agifloit  de  fe  faifir  de  leurs 
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perfonnes  au  plus  grand  nombre  qu^ïV 
fe  pourrok  ;  3c  c'eft  à  l'exécution  de 
ce  deflein  que  les  étrangers  lui  furent^ 
dun  grand fecours. 

Comme  il  y  avoit  parmi  eux  plu- 
fleurs  Ethiopiens  qui  avoient  pris  gar- 
de que  la    langue   des   Sauvages  ne  ■ 
difFéroit  pas  extrêmement  de  la  leur, 
ils  s'offrirent  à  Cherès  pour  tâcher  de 
les  ramener.  Ils  lui  dirent  que  pourvu 
qu'ils  fuflent  armés  ils  ne  craignoienc- 
rien  de  leur  part.Qu'ils  leur  feroienr  en- 
tendre que  leurs  troupeaux,  leurs  fruits 
êc  leurs  cabanes -étant  dans  la  plaine, 
le  plus  fur  pour  eux  étoit  de  fe  con- 
fier en  la  mifericorde  du  conquérant.  ^ 
Oui,  dit  Cherès,  Se  vous  pouvez  les  ' 
affîirer  qu'outre   la  vie  iauve  que  je 
leur  garantis  ,  je  les  occuperai  à  quel- 
que chofe  de  plus  avantageux  pour 
eux-mêmes  que   la  profeflion  horri-' 
ble  qui  ïqs  rendoit  l'abomination  de 
toute  la  terre.  Ne  manquez  pas  d'a- 
joiiter  que  je  ferai  une  grande  dif- 
tindion  entre  ceux  qui  reviendronc 
fur   vos  remontrances ,   Se  ceux  qui 
nous  donneront  la  peine  de   courir 
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Bre  de  vingt,  leur  plus  grande  peine 
fut  d'arriver  jufqu'à  ces  Sauvages  qu'ils 
appelloient  à  eux    avec   les  cris    Se 
les  gelies  Iqs  plus  pacifiques  dont  ils 
pouvoienc  s'avifer.  Mais  dès  qu'ils  pu- 
rent entrer  en  quelque  forte  de  con- 
férence avec  eux 5  ils  leur  firent  bien- 
tôt comprendre  qu'accoutumés  à  l'a- 
bondance ,  comme  ils  l'étoient  dans 
leurs  prairies  le  long  de  la  Mer;  ils 
allaient   périr  de   mifere ,  en    cher- 
chant leur  vie  ôc  celle  de  leurs  fa- 
milles à  la  pointe  de  leurs  flèches  ,, 
fur  des  montagnes  arides  Se  dans  des-; 
plaines  déferres.  Ces  difcours  Se  d'au- 
tres femblables  pafiant  de  bouche  en-^ 
bouche  ,  en  ramenèrent  deux  ou  trois 
mille  dès  les   premiers  jours,   Se  en- 
core davantage  dans  la  fuite.  Cherès 
les   reçut  favorablement.  Il   les  dif- 
tribua  en   plufieurs  bandes  à  la  tête 
defquelles  il  mit  un  Phœnicien  pour 
les  com^mander;  Se  un  Ethiopien  pour 
fe  faire  entendre  d'eux.  Il  les  occupa 
à  préparer  le  terrain  pour  une  petite 
Colonie    qu'il    envoya    demander   à 
Aflarte,  en  attendant  qu'il  allât  dif- 
pofer   les  choies  pour  un  plus  grandi 
eiablifî'enient  dans  le  voifinage  de  So-- 
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phir.  Il  ne  condamna  point  ces  Ef- 
claves  à  de  plus  longs  travaux  que 
les  Infulaires  de  Menuthias»  Il  leur 
faifoit  même  donner  une  nourriture 
plus  foiide  en  con(ideration  de  Tha- 
biiude  qu'ils  en  avoient  contradée» 
La  plus  grande  partie  de  fon  Equi- 
page ctoit  allez  furprife  de  cette 
douceur  &  de  ces  égards^  &  ils  s'e'- 
îoient  plutôt  attendus  à  un  châti- 
ment exemplaire  de  leur  férocité  ré- 
ceRte.  Cherès  leur  dit  ^  qu'il  y  avoit 
une  grande  différence  à  faire  entre 
des  crimes  commis  par  des  particu- 
liers contre  des  loix  établies  dans  une 
Nation  policée ,  êc  des  pratiques  nées 
de  rignorance  êc  de  la  groffiereté 
de  tout  un  Peuple.  Que  les  peines 
<qu'on  Jeurferoit  fubir  avant  rinllruc- 
tion  ,  feroient  une  vengeance  défen- 
due &  non  une  punition  légitime» 
Qu'il  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule 
d'exterminer  des  hommes  pernicieux 
jku  genre  humain  ;  ôc  que  fur  ce  prin- 
cipe il  n'avoit  aucun  regret  au  car- 
nage qu'ils  avoient  fait  des  trente 
Sauvages  qui  gardoient  Tétable  ,  par- 
ce qu'il  le  croyoit  alors  nécedaire, 
fylais  qu'aujourd'hui  qu'il  connoiiloiî 
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mieux  le  caradere  de  ces  Barbares, 
il  fe  croiroit  très-coupable  de  dé- 
truire une  Nation  qu'il  alloit  rendre 
utile  par  fes  travaux  aux  Phœniciens 
mêmes  ,  ôc  par  une  fuite  de  leur 
commerce  à  tous  hs  Peuples  de  la 
terre. 

Cependant  tous  les  Sauvages  ne  fe 
trouvèrent  pas  d'humeur  d'abandon- 
ner leur  faineantife,  ôc  Tefperance 
même  de  manger  encore  des  hom- 
mes, pour  des  travaux  fupportables , 
mais  réguliers.  On  apprit  bien- tôt  que 
plulîeurs  d'entre-eux  montant  le  long 
de  la  Côte  jufqu'à  Sophir ,  étoienc 
allés  par  bandes  ameuter  les  autres 
Antropophages,  en  leur  annonçant 
qu'ils  éroient  menacés  d'une  invafion 
femblable  à  celle  qui  les  avoit  chafies 
du  promontoire.  Qu'ainfi  il  falloit  fe 
préparera  la  défenfe,  6c  tourner  contre 
des  ennemis  communs  le  courage  qu'ils 
n'avoient  encore  exercé  qu  en  s'é- 
gorgeant  un  à  un  êc  feul  à  feul ,  pour 
des  querelles  particulières  Se  perfon- 
nelîes.  Cherès  infiruit  de  ces  démar- 
ches, réfolut  d'aller  chercher  les  Sau- 
vages ,  (k  même  par  terre,  pour  les 
prendre  de  tous  les  côtés.  Mais  com- 
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îTie  il  y  avoic  près  de  cent  lleuës  de 
i^rafon  à  Sophir,  il  conçut  que  des 
chevaux  lui  feroient  utiles;  d'autant 
plus  que  la  vigueur  &  Tagilité  deces 
animaux ,  que  ces  Peuples  n'avoient 
pas  encore  vus,  jetteroit  infaillible- 
înentreffroi  parmi  leurs  troupes  les  • 
plus  nombreufes. 

Dans  cette  penfée  il  fit  partir  quatre: 
i^aifTeaux  de  fa  Flote  commandés  par- 
àts  Phœniciens,  mais  accompagnés  de 
plufieurs   Ethiopiens.,  Il  les   chargea 
d'une  fomme  d'or  alTez  confiderable 
pour  acquérir  dix  mille  chevaux  dans 
l'Ethiopie,  où  ils  font  en  très-grand 
nombre  ,  d'une    très-grande  beauté, 
ôc   d'une  corne  fi  dure  que  fans  avoir 
befoin    d'être    ferrés  ils  montent   Se 
defcendent   les   montagnes   les  plus 
pierrcufes   (i).    Il  ne  plaignit  point 
cette  dépenfe  dont  il   efperoit  de  fe 
dédommager  abondamment  dans  les 
minesde  Sophir.  Cqs  quatre  Vailleaux- 
des   plus  forts  de  la  Flote  de  Che* 
rès  dévoient  fervir  d'efcorte  aux  bat-- 
teaux  plats  qui  ameneroient  les  che- 
vaux (Se   leurs  conducteurs.    Il   pré??- 

(i)  Dapper,  p., 41^^» 
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voyoît  que  dans  le  même  intervalle 
de  temps  la  Colonie  Phœnicienne  ar- 
riveroit  ,  Ôc  qu'étant  fuffifante  pour 
garder  le  promontoire  ,  il  pourroit. 
emm^enex  avec  lui  toutes  fes  for- 
ces. 

D^abord  après  le  retour  des  Vaif- 
feaux  qu'il  avoit  envoyés  en  Ethio- 
pie 6c  l'arrivée  de  la  Colonie  Phœni- 
cienne qu'il  attendoit  de  la  Taproha- 
ne,il  Te  mit  en  marche  du  côté  de 
Sophir.Il  faifoit  côtoyer  les  rivages  par 
toute  fa  Flote  qui  portoit  les  muni- 
tions qui  leur  feroJent  néceffaires  en 
traverfant  des  pays  qui  n'étoient  pas 
également  fertiles.  Il  vouloir  même 
y  remettre  {gs  malades  ôc  ks  bleiïes , 
au  cas  qu'il  y  en  eût ,  &  y  jetter 
lés  Efclaves  qu'il  efperoit  de  faire. 
Enfin  comme  il  n'avoit  fait  monter 
que  fix  mille  chevaux  ,  les  batteaux 
plats  amenoient  les  autres  pour  le 
befoin, 

Les  Sauvages  qui  n'avoient  pas 
ignoré  tous  ces  mouvemens  ,s'étoient 
encouragés  à  s'avancer  jufqu'à  trois 
journées  de  Prafon.  Ils  avoient  af- 
femblé  dans  une  plaine  au  pié  d'une 
hauteur  que  devoitpaffer  Gherès ,  non 
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une  armée ,  mais  une  multitude  d'hom- 
mes qui  croyoient  tous  qu'en  fait  de 
combat,  il  ne  s'agiflbit  que  du  nom- 
bre. C'efl:  pour  cela  même  que  le 
fçachant  arrivé  de  Tautre  côté  de  la 
hauteur  qui  hs  féparoit  encore  de 
lui ,  ils  eurent  Taudace  de  Jui  faire 
une  députation  menaçante  ;  parce 
qu'ils  avoient  appris  des  Ethiopiens 
qu'on  avoir  envoyés  à  eux-mêmes  dès 
le  commencement  5  que  chez  toutes 
les  Nations  les  Députés  étoient  invio- 
lables. Les  trois  Sauvages  préfentés  à 
Cherès  dans  fa  tente  furent  frappés  de 
la  majefté  de  fon  air  <Sc  de  fon  vi- 
fage  ,  &  foit  qu'ils  fentiffent  la  fu- 
periorité  naturelle  qu'on  a  toujours 
dit  que  les  Noirs  reconnoiffent  dans 
les  blancs  ;  foit  qu'ils  fuiïent  effrayés 
de  cet  habillement  de  fer,  ôc  de  ce 
cafque  furmonté  de  pennaches  6c 
d'aigrettes ,  qu'ils  voyoient  non-feu- 
lement à  Cherès  ,  mais  à  tous  les  Of- 
ficiers qui  Tenvironnoient  ;  ils  n'o- 
foient  plus  ouvrir  la  bouche.  Au  lieu 
de  parler  ils  recommençoient  fans 
ceffe  leurs  profternemens ,  tels  qu'ils 
le  faifoient  devant  leurs  Idoles.  Che- 
rès fuL  obligé  deJeur  faire  dire  paf 
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les  Ethiopiens  qui  vouloient  bien  leur 
fcrvir  de  truchemens,    qu'ils  euiïent 
à  mettre  fin  à  leur  cérémonial  ridi- 
cule j  Se  à  expliquer  leur  commiiïion. 
Les  Députés  firent  entendre  en  trem- 
blant Se  en  bégayant ,  que  leurs  Chefs 
avertiflbient  Cherès  que  s'il  avançoit 
fur  eux  ,  ils  alloient  brûler  tout  vifs 
les  étrangers  qu'ils  avoient  dans  leurs 
marchés.   Cherès  leur  répondit  qu'ils 
en  étoient  bien  les  maîtres  ,  Se  qu'ils 
feroient  eux-mêmes  la  mefure  de  leurs 
châtimens.  Mais  que  l'envie  de  chan- 
ger ie  genre  de  mort  de  quelques  cen- 
taines d'hommes  ne  rempêcheroit  pas 
de  purger  la  nature  humaine  de  monf- 
tres  comme  eux.  Ces  pauvres  Nègres 
portèrent   à    leurs     Chefs  -  l'impref- 
îîon    de   leur  frayeur  ,    qui   ne    les 
empêcha  pas  de  faire  maffacrer  tous 
les  étrangers  qu'ils  tenoient  dans  un 
marché  voifîn  ;  parce  que  fe  fentant 
prefTés  de  fe  mettre  en  bataille  ,  ils 
ne  crurent  pas  avoir  le  temps  de  leur 
faire   fubir  un  plus  long  fupplice. 

Ils  formèrent  comme  un  bataillon 
quarré  fort  épais  ,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  que  les  deux  ou  trois  premiers 
rangs  qui  pûilent  vifer  aux  ennemis 
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en  tirant  leurs  flèches ,  &  que  les  au- 
tres écoient  obligés  de  les  lancer  en 
Tair  Se  au  hazard.  Ces  flèches  étoient 
armées  de  petites  pierres  aiguës  ,  que 
les  Naturaliiles  trouvant  femées  dans 
les  campagnes  de  l'Afrique  ont  prifes 
depuis  pour  des  pierres  de  foudre  & 
ont  appellëes  Cer^wTzi^  (i).  Ils  avoienc 
derrière  eux  une  montagne  fort  droite 
dont  le  fommet  étoit  couvert  de  ce 
bois  incoruptible  de  Thya ,  efpece 
de  cèdre  quia  rendu  ce  pays  fameux 
dans  Tantiquité.  Ils  y  avoient  caché 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans,  &  ils 
comptoient  de  s'y  réfugier  eux-mê* 
mes  en  cas  de  mauvais  fuccès.  Che- 
îès  ayant  vu  cette  difpofition ,  or- 
donna aux  deux  aîles  de  fon  armée 
Gompofée  chacune  de  deux  mille  che- 
vaux ,  de  courir  à  toute  bride  dès 
qu'elles  feroient  arrivées  fur  la  hau- 
teur ,  pour  aller  gagner  le  derrière 
du  bataillon  des  Sauvages  par  les 
deux  efpaces  qu'ils  avoient  laiffé  fort 
imprudemment  à  leurs  côtés  ;  pendant 
que  lui-même  leur  feroic  face  avec 

(z)  Mem.  deTAcâd,  des  Sciences,ann.  i7,zj>. 
par  M»  de  Juflieu,. 
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les  deux  miile  hommes  qui   luî  ref- 
toient.  Les  Barbares  s'attendoicnt  bien 
à  voir  ces  chevaux  que  plufieurs  d'en- 
tre eux  avoient  apperçus,  mais  qu'ils 
avoient   dépeints   à  leurs  camarades 
comme    ôqs  animaux  fort  lents  à  la^ 
marche  qu'ils  leur  avoient  vu  faire. 
Ainfi  iis  furent  étrangement  confier- 
nés  lors  qu'ayant  à  peine  eu  le  tems; 
de  pofer  la  flèche  fur  lare  ,  ils  virent 
leur  bataillon  enveloppé  dans  le  pre- 
mier  moment  ;  leurs    rangs  ouverts: 
dans  le  fécond  ;  la  plupart  d'entre- 
eux  renverfés  Se  foulés  aux  pies  des 
chevaux  dans  lis  troifiéme.  Ils  n'évi- 
toient  une  épée  que  pour  rencontrer 
l'autre.  Ils    fe  fentirent    vaincus    au 
premier  abord  ,  ôc  leur  ré fi fiance  fut, 
à  peine  auffi  longue   que  ma  defcri- 
ption.  Ils  tendirent  les  bras  pour  de- 
mander grâce  ;  (Se  le  combat  cefTanîr 
aufTi-tôc,  ils  furent  conduits  par  mil- 
liers dans  les  VaifTeaux  où  on  les  mit 
aux  fers.  Cependant  Gherès  rencon- 
trant l'étable  où  ils  venoient  de  maf-. 
facrcr  les  étrangers  ,  fépara  les  Chefs 
de  ces  Barbares  Se  les  6i  tous  met- 
tre en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
Mer,  pour  intimider   le  refte  de  la. 
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Nation,  Se  pour  marquer  aux  voya- 
geurs qu'il  avoit  afluré  le  paiTage 
du    canal   ôc   Tabord   même    de  ia 

ote. 

Après  cette  exécution  il  fît  publier 
par  {qs  Ethiopiens  une  amniftie  par 
laquelle  il  affûroit  nan-feulement  la 
vie ,  mais  un  traitement  favorable  à 
tous  hs  Sauvages  du  pays ,  s'ils  re- 
Bonçoient  à  leur  ancienne  barbarie 
ôc  s'ils  fe  reconnoiflbient  efclavesdes 
PhoenicienSr  Cette  publication  attira 
les  femmes  Se  les  enfans  de  ceux  qui 
étoient  déjà  dans  les  chaînes.  Il  les 
fit  mettre  enfenible  par  familles,  en 
leur  promettant ,  en  fon  nom  &  en 
celui  des  Phoeniciens  leurs  maîtres,  de 
les  joindre  toujours  ainfi  dans  les 
travaux  qu'on  leur  impofcroit.  Il  n'ex- 
cepta de  cette  règle  que  les  jeunes 
hommes  non  encore  mariés ,  dont  il 
fit  des  Rameurs  à  la  place  de  ceux 
qu'il  avoit  amenés  delà  Taprobane, 
en  changeant  ceux-ci  en  Soldats  pour 
groiïir  fes  troupes.  Mais  il  promit  aux 
uns  ôc  aux  autres  de  ces  nouveaux 
Captifs  de  les  délier  tous,  quand  on 
auroic  des  preuves  fuffifantes  de  leur 
fideliié.  Ces  traits  de  bonté   de  la 
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part  d^un  vainqueur  qui  leur  avoic 
paru  fi  terrible  ,  les  confolerent  un 
peu  de  leur  défaite  &  de  leur  ef- 
clavage.  Ceux  qu'il  laida  dans  leur 
propre  pays  ,  fe  réfolureot  avec  moins 
de  regret  à  ces  travaux  mis  au  rang 
des  peines  des  criminels  ;  mais  auf- 
quels  bien  d'autres  hommes  fe  foû- 
mettent  volontairement  dans  le  feul 
deffein  de  gagner  leur  vie.  Je  parle 
des  mines  qu'on  leur  fit  ouvrir  dans 
le  territoire  de  Sophir  ,  où  Cherès 
arriva  fans  aucune  oppofition  3c  en 
délivrant  fur  la  route  tous  les  Captifs 
des  Antropophages. 

Ces  mines  fe  trouvèrent  d'une  rî- 
chelTe  étonnante.  Et  quoique  les 
Phœniciens  fulTent  de  grands  maîtres 
en  l'art  de  conduire  ces  fortes  d'en- 
treprifes  qui  ne  leur  étoient  pas  nou- 
velles 5  les  Prêtres  Egyptiens  que  Chè- 
res avoir  avec  lui  leur  communiquèrent 
Je  vrai  fecret  de  détacher  I'gt  des  frag- 
mens  de  pierre  qu'on  apporte  de  la 
mine.  On  ne  le  rctiroit  auparavant 
que  par  des  broyemens  très-pénibles 
fuivis  de  fontes  réitérées.  Les  Prêtres 
Egyptiens  leur  apprirent  que  le  mer- 
cure verfé  fur  la  pierre  affez  fimple- 
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ment  pilée  fe  chargeoit  du  métal  prë- 
tieux.  Qu'il  étoit  aifé  de  féparer  en- 
fuite  cet  amalgame  ou  ce  mélange «, 
du  fable  ou  du  gravier  qui  Tembar- 
raflToit  encore  ;  ôc  qu'enfin  il  ne  s'a- 
giiïbit  plus  que  de  faire  évaporer  au 
feu  le  mercure  qui  laifToit  For  pur 
■  au  fond  du  vaiffeau  (i).  Ils  ajoutè- 
rent que  cette  propriété  du  mercure 
s'étendoit  jufques  fur  Fargent ,  ôc  de- 
meuroit  fans  effet  à  Tégard  des  mé- 
taux inférieurs,  aufquels  il  ne  s'^allioit 
point.  Il  ne  s'agiflbit  que  du  premier 
aux  mines  de  Sophir  :  Et  l'on  fçait  que 
dans  les  (iecles  fuivanfis  elles  ont  fourni 
aux  Peuples  les  plus  célèbres ,  non- 
feulement  For  dont  ils  ont  revêtu  les 
temples  de  leurs  Dieux  ôc  les  palais 
de  leurs  Rois,  mais  encore  le  nom- 
bre innombrable  de  pierres  prétieu- 
fes  dont  leurs  femmes  le  font  parées. 
Sans  alléguer  celles  dont  les  noms 
£ont  communs ,  c'eft  de-là  qu'on  ti^ 


(t)  PeroFernancîeï 
<5e  Velafco  'donna  en 
ï<7i.  ce  fecret  aux 
Efpagnols  qui  l'em- 
ployèrent dans  les  mi- 
îles  du  Potoli.  Meccu- 


re  Indien,  part,  i  c, 
4.  &  Rohaut  a  expli- 
qué cet  effet  dans  {à 
Phyfique  part.  $.  chag* 
6.  art.  27« 


?L  I  V  R  E    TI.  5*7?^ 

^oît  la  pantarbe  qui  avoit ,  dit-on, 
la  vertu  de  repoufler  l'adion  du  feu , 
.&  le  fideropœcile  du  genre  d^s  Si- 
derites,  aulquels  on  a  attribué  la  pro- 
priété encore  plus  fabuleufe  d'entre- 
tenir Tinimitlé  entre  ceux  qui  en  por- 
toient  (i). 

Aftarte  ayant  appris  des  nouvelles 
fi  avantageufes  obtint  du  Roi  même 
de  Phœnicie,  pour  cette  habitation 
déjà  pourvue  d'Efclaves  qui  dévoient 
la  cultiver,  une  Colonie  plus  non>- 
breufe  que  n'auroient  pu  la  compo- 
fer  les  Phoéniciens  de  laTaprobane, 
Ce  Peuple  accoutumé  à  Tyr  Se  à 
Sidon  à  toutes  les  délices  de  la  vie 
n'y  trouva  dans  ce  nouveau  féjour 
aucune  diminution.  On  y  bâtit  des 
maifons  de  plufîeurs  fortes  de  bois 
veinés  de  toutes  couleurs  ,  Se  plus 
fufceptibles  de  poli  Se  de  fculpture 
que  le  marbre.  Outre  les  alimens  ou 
falutaires  ou  délicats  qu'offroient  en 
abondance  la  terre  &  la  mer  ;  les  cam- 
pagnes y  étoient  pleines  de  Paons, 
de  Perroquets,  de  Singes  Se  d'autres 
.animaux  dignes  par  la  beauté  de  leurs 

(i)  Heliod.  c.  4.  &  I  de  Navigatione  Salomo- 
î.  mais  voyez  M  tHuet  ïjîisy  c,  û.p,  ijy. 
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figures ,  ou  par  la  fingularité  de  leurs 
grâces  ,  d'être  envoyés ,  comme   ils 
Font  été  long-temps  depuis  chez  tou- 
tes les  Nations  aflez  aiîees  pour  dé- 
penfer  en  amufemcns.  Au  refte  ,  quoi^ 
que  Cherès  n'eût  pas  eu  delTcin  que 
les  Infulaires  de  la  Taprobane  parta- 
geaiTent  avec  les  Phœniciens  la  do- 
mination de  Sophir  ni  la  poiïeflioa 
de  fes  mines;  ici  comme  dans  toute 
la  fuite  de  fa  courfe  Se  en  chaque 
lieu  d'entrepôt,  il  affigna  un  quartier 
pour   leur  demeure  ,   ôc  leur  donna 
un  intérêt  convenable  dans  le  com- 
merce   Phœnicien.  Les   Rois  même 
de  la  Taprobane  lui  avoient  infinué 
que  quoiqu'ils  fuiïent  ravis  qu'il  vou- 
lût bien  exercer  leurs  fujets  dans  la 
navigation  &  dans  le  commerce;  ils 
ne  fe  foucioient  pas  d'acquérir  des 
poflTenions   extrêmement   éloignées  , 
qu'ils   auroient  peine   à  fournir    de 
Colonies. 

Les  établiffemens  que  Cherès  ve- 
noit  de  procurer  aux  deux  Nations 
qui  lui  avoient  prêté  leurs  foldats , 
n'étoient  point  des  établiflemens  pour 
lui.  Son  ame  remplie  de  projets  plus 
étendus  pour  l'utilité  du  monde  en^ 
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tier ,  (Se  même  du  deHr  de  rentrer  dans 
fa  patrie  avec  toute  la  gloire  Se  toute 
l'autorité   que    donnent    les   grandes 
aâ-ions ,  fe    febioit  encore  bien  loin 
de  Ton  terme.  Il  avoir  adueilemenc 
dans  l'efpric  la  recherche  de  Textrê- 
mité  de  l'Afrique  ,    objet   véritable- 
ment  nouveau  qui  devoir  apporeerau 
commerce  une  facilité  dont  on  con- 
cevoir tout  le  prix  ,   mais  dont  Tef- 
pérance  étbit  traitée  de  chimérique. 
Etant  revenu  de  Sophir  au  promon- 
toire,  ce  fut  en  ce  dernier  port  qu'il 
s'embarqua  pour  cette  nouvelle  ex- 
pédition. 11  avoir  ^roiTi  Ton  Equipage 
de  plufieurs  des  étrangers  qu'il  avoic 
délivrés.  Ils  avoienc  eux-mêmes  de- 
mandé à  le  fuivre,  après  qui!  eue  ac- 
cordé à  tous   une    pleine  liberté  de 
retourner  dans  leur  patrie  chargés  de 
Tor  de  Sophir.  Comme  il  y  avoit  par- 
mi ceux  qui  fe  donnèrent  à  lui  l\qs 
Marchands  de  toutes  les  Nations,  & 
même   des  Phœniciens    déjà    établis 
dans  les  ports  les  plus  feptentrionaux 
de  la  mer  Atlantique  ,  Se  qui  avoienc 
paiïé  la  Méditerranée  pour  venir  s'em- 
barquer fur  la  mer  rouge;  il  fut  bien 
aife  d'avoir  en   eux   des  interprètes 
Tomç  Jj  Bb 
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commodes  pour  les  Côtes  qu^il  a  voit 
à  parcourir.  Il  jugea  à  propos  d^em- 
mener  avec  lui  tous  [es  chevaux  après 
le  fervice  qu'il  en  avoit  tiré  contre 
les  Antropophages.  Pvlais  avant  que 
de  partir  de  Sophir ,  il  avoir  changé 
les  bateaux  plats  qui  les  avoient  ap- 
portés de  l'Ethiopie ,  en  des  Vaiffeaux 
plus  profonds  Si  plus  propres  à  fe  dé^ 
fendre  dts  tempêtes. 

Fin  du  Jïxiéme  Livre^ 
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ADDITION. 

OA^  a  déjà  infinué  dans  la 
Préface  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  retranchemens  faits  à 
rOriginal  de  cet  Ouvrage  par  rap- 
port aux  curiofttés  purement  litté- 
raires )  tombait  fur  le  fécond  Livre  ; 
ou  à  roccafion  de  Péducation  de  Se- 
thos  y  r Auteur  s' étendait  beaucoup 
fur  les  Sciences  des  Egyptiens.  Mais 
comme  il  ef  dit  a  l'entrée  de  ce  fé- 
cond Livre,  page  77  que  le  Pa- 
lais du  Roy  était  à  Memphis  le 
Théâtre  de  toutes  les  Sciences  &  de 
tous  les  beaux  Arts  ;  &  que  dans 
l'abrégé  auquel  on  a  réduit  le  Texte  , 
il  neft  fait  aucune  mention  de  ces 
derniers  :  Pal  cru  que  pour  fatisfaire 
â  la  promeffe  ou  à  ï engagement  de 
l'Auteur  ^  je  devais  au  moins  placer 
ici  &  en  Addition  ce  qifil  rapporte 
de  la  Sculpture ,  de  la  Peinture ,  & 
de  la  Mufiaue,  Ces  trois  morceaux 

Bbij 
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feront  une  preuve  &  un  exemple  des 
égards  que  l'on  a  eus  pour  les  Lec^ 
îeurs  qui  n  aiment  pas  les  détails  un 
peu  longs  y  quelques  curieux  quils 
pujjent  parotîre  à  quelques-autres.  Le 
"vrai  lieu  de  ces  trois  Articles  eji 
au  fécond  Livre  y  page  1 1  j.  après 
celui  qui  finit  par  ces  mots  ^  une  fauffe 
apparence  d'Héroïfme. 

IL  y  avoit  dans  le  Palais  deMem- 
phis  deux  galeries  particulières  , 
qui  non-feulement  fervoient  d^écoles 
aux  Sculpteurs  &  aux  Peintres  ;  mais 
qui  de  plus  étoient  pour  les  Do(5{:es 
le  plus  riche  monument  qu'on  pût 
fouhaitcr  de  l'hiftoire  de  ces  deux 
Arts.  A  rentrée  de  Tune  de  ces  ga- 
leries ,  on  trouvoit  à  droite  &  à  gau- 
che des  colonnes  de  bois  ou  de  pierre, 
mal  taillées,  à  peu  près  de  la  hau- 
teur &  de  la  grofleur  d'un  homme. 
Le  nom  du  Dieu  &  du  Héros  qu'on 
avoit  voulu  repréfenter  étoit  écrit  fur 
quelques-unes;  &  c'étoit-Ià  toute  la 
Sculpture  des  premiers  temps.  En 
avançant  on  voyoit  la  forme  humaine 
fe  développer  de  plus  en  plus  :  mais 
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les  deux  jambes  étoient  encore  join- 
tes enfembie,  &  les  deux  bras  collés 
au  corps  fuivarit  leur  longueur.  Peu 
à  peu  les  membres  le  décaclioient  du 
tronc  &  fe  mettoient  en  adion.  Delà 
on  arrivoit  aux  attitudes  élégantes, 
ôc  bientôt  aux  miracles  de  Fart.  Car 
dès  que  THomme  a  fenti  le  bon  en 
quelque  genre  que  ce  puifle  être ,  il 
s'élève  avec  une  rapidité  prodigieufe 
jufqu'à  rexcellent,  La  Sculpture  Grec- 
que a  pailé  par  les  mêmes  degrés  ; 
&  Pîutarque  rapporte  que  les  Spar- 
tiates appelloient  Docanes  toutes  les 
Figures  qu'ils  avoient  des  Diofcures  , 
ou  des  deux  frères  Caftor  &  Pollux. 
Cétoit  deux  poutres  (?)  pofées  de- 
bout &  liées  Tune  à  l'autre  par  un 
bois  de  traverfe.  Daedale  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  de  l'Egypte  dans 
la  Grèce  la  pratique  de  mettre  les 
bras  âçs  Statues  en  adion  ,  &:  leurs 
jambes  en  difpofition  démarcher.  Les 
Grecs  furent  fi  furpris  de  cette  nou- 
velle attitude  qti'ik'enchaînoient  les 
Statues  ainfi  faites  ,  de  peur  qu'elles 
lie  s'en  allaffent;  &  Platon  dit  que 

('i)Docof   en  Grec  fignifie  poutre. 

B  b  lij 
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les  Statues  lices  au  pié  d'efial  fe  ven- 
doient  plus  cher  que  Iqs  autres  ,  com« 
me  les  Efclaves  q.ui  n'étoient  pas  fu- 
jets  à  s'enfuir.  11  y  a  même  queîque^ 
chofe  de  plus  :  car  bien  que  fur  le 
témoignage  des  Grecs  qui  ont  vu  des 
Statues  de  Deedale  ,  elles  ne  fuiTent 
pas  du  côté  de  la  Sculpture  au  point 
de  perfedion ,  où  Phidias  êc  Praxi- 
teles  ont  porté  les  leurs ,  il  leur  a- 
voit   donné  par  quelque  reflort  in- 
térieur un  véritable  mouvement.  Arif- 
tote  même  citant  Philippe  le  Comi- 
que allure  que  Dsedale  avoit  fait  en 
bois  une  Venus   qui   fe  remuoit  par 
le  moyen  de  largent-vif  qu'il  avoit 
verfé  dedans.  Quoi  qu'il  en  foit   de 
la  vérité  ou  des  circonilances  du  fait, 
ces   allégations    fufiiient    pour    nous 
faire  prendre  à  la  lettre  les   figures 
mouvantes    du    bouclier     d'Achilles 
décrit  par  Homère;  malgré  les  inter- 
prètes qui  veulent  réduire  fa  defcri* 
ption  à  celle  d'un  Tableau  ou   d'un 
bas  relief  ordinaire ,  dont  les  figures 
font   repréfentées  comme  agifTantes , 
quoiqu'elles  foient  réellement  immo- 
biles.  Et  il  efl  aifé  de  s'appercevoir 
qu'Homère  dans  la  defcription  du  bcu- 
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clier  ,  avoît  en  vue  Tare  de  Dsedale, 
plus  célèbre  encore  de  fon  tems  que 
du  nôtre.  Mais  rien  ne  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  Sculpture  Egyptienne  ,  que 
ce  trait  d'hiiloire  qui  termine  le  pre- 
mier Livre  de  Diodore  de  Sicile.  Les 
plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grèce, 
dit  cet  Auteur ,  fe  font  formés  dans 
les   Ecoles   de  TEgypte.    Tels  font 
Teleclès  6c  Théodore,  fils  de  Rœcus  , 
qui  ont  fait  la  Statue  d'Apollon  Py- 
thien  qui  efl  à  Samos ,  dételle  forte 
que  Teleclès  en  ayant  fait  une  moitié 
à  Samos ,  pendant  que  fon  frère  Théo- 
dore faifoit  l'autre  à  Ephefe;  les  deux 
pièces  fe  rapportèrent  îi  jufte,  que  tou- 
te la  figure  ne  paroît  être  que  d'une 
feule  main.  Cet  Art  particulier  qui  efl: 
peu  connu  ôqs  Sculpteurs  Grecs  ,  con- 
tinue-t-il,efl:  très-  cultivé  par  les  Sculp- 
teurs Egyptiens  :  car  ceux-ci  ne  jugent 
pas  ,  comme  les  Grecs  ,  d'une  figure 
par  le  fimple  coup  d'œil.Mais  mefurant 
toutes  les  parties  l'une  par  l'autre  ,  ils 
taillent  féparément  Ôc   dans   la  der- 
nière juftefTe    toutes  les   pierres   qui 
doivent    former    une    Statue.    C'efl 
pour  cela  qu'ils  ont  divifé  le  corps 
humain  en  vingt  -  une  parties  Se  un 
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quart.  Ainfi  quand  les  Ouvriers  font 
une  fois  convenus  entre-eux  de  la 
hauteur  d'une  figure ,  ils  vont  faire 
chacun  chez  foi  les  parties  dont  ils 
fe  font  chargés  ;  &  elles  s'ajuftent 
toujours  enfemble  d'une  manière  qui 
frappent  d'étonnement  ceux  qui  ne 
connoiffent  pas  cette  pratique.  Or 
les  deux  pièces  de  TApollon  de  Sa- 
jTJOS  fe  joignent  fuivant  toute  la  hau- 
teur du  corps  ;  Se  quoiqu'il  ait  les 
deux  bras  étendus  &  en  adion  ,  & 
qu'il  foit  dans  la  pofture  d'un  hom- 
me qui  marche ,  il  efl  par-tout  fem- 
blable  à  lui-même;  &  la  figure  eft 
dans  la  plus  exade  pondération.  En- 
fin cet  ouvrage  qui  eft  fait  fuivanc 
l'art  des  Egyptiens  cède  peu  aux  chefs- 
d'œuvres  de  l'Egypte  même. 

Uautre  galerie  étoit  deftinée  à  la 
Peinture.  Onvoyoit  d'abord  des  plan- 
ches de  bois  blanchies,  fur  leiquelles 
les  objets  ,  tracés  ordinairement  en 
noir ,  étoient  fi  mal  dedmés  ,  que  le 
Peintre  même  s'étoit  cru  oblige  d'é- 
crire à  côté  de  chacun;c'efl  ici  un  hom- 
me; c'eft  ici  uncheval;  c'efl  ici  un  arbre. 
En  avançant  on  trouvoit  des  traits  qui 
paroifToient  avoir  été  tirés  autour  d« 
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Tombre  que  fait  un  objet  expofé  au 
Soleil.   Dans  hs  Tableaux  iuivans  , 
la  perfe(flion  du  deiïein  6c  le  nombre 
àes  couleurs  croiiïoient  à  vue  d'oeil. 
On  s'en  tint  long-temps  à  quatre  chez 
les  Egyptiens  comme  chez  les  Grecs: 
Se  Ton  fçait  que  Zeuxis  ,   Polygnote 
Se    Timante    n'en    cmployoient  pas 
davantage.     Ce  furent  Echion  ,  Ni- 
comaque  ,  Protogcne  ,  Se  enfin  Apel- 
le  ,  qui  atiriiperent  a\'ec  leurs  diiîc- 
rcntes  teintes  toutes  les  nuances  de  la 
nature.  On  voit   encore  aujourd'hui 
dans  une  grotte  afiezvoifine  de  The- 
bes  des  Peintures  du  tems  des  anciens 
Rois  de  cette  Dyiisfde  d'une  couleur 
auiîi  vive  q\ie  fi  tlhs  venoient  d'être 
, faites  (i).  Mais  les  Egyptiens  les  plus 
récens  ne  tombèrent  pas  dans  le  dé- 
faut que  Denis  d'Halicarnafi'e  repro- 
che aux  Peintres  Grecs  modernes  ; 
lorfqu'il  dit  que  ceux-ci  ont  tâché  de 
couvrir  la  négligence  de  leur  defiein, 
par  l'abonciance  &  par  l'éclat  de  leurs 
couleurs.  Les  Egyptiens  comparoient 
ceux  qui  préfèrent  le  coloris  au  dGC- 
fein  dans  la  Peinture  ,  à  ceux  qui  en 
matière  d'éloquence  Se  de  poëfic^  pré- 
(i/PaulLuc,  t.  6,p,6^, 
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ferent  les  penfées  brillantes  aux  pctl- 
fées  judes.  Ciceron  le  maître  Je  le 
modèle  de  rélonnence  Latine  ,  a  die 
en  appliquant  la  reflexion  à  TOrateur, 
que  nous  nous  laHons  bientôt  des 
Tableaux  qui  nous  attirent  d'abord 
par  la  force  du  coloris;  au  lieu  que 
nous  revenons  toûjrurs  à  ceux  qui 
excellent  par  la  beauté  du  delTein, 
qui  efl  le  vrai  caraclere  de  Tanti- 
que  (i). 

Enfin  la  falle  de  la  Mufique ,  où  Ton 
donnoit  en  certains  jours  des  con- 
certs de  Voix  &  d'Inflrumens,  étoit 
auiïi  le  tréfor  des  antiquités  de  cet 
art.  On  apprenoit  îà  que  le  Chalu- 
meau, la  Flûte  champêtre  Si  les  Inf- 
trumens  à  vent ,  ont  été  inventés  les 
premiers.  On  voyoit  même  d'abord 
la  Flûte  à  plufieurs  tuyaux  de  lon- 
gueur inégale  ,  dont  on  fe  fervoic 
avant  qu'Ôfiris  eût  inventé  la  Flûte 
fîmple  qui  rend  feule  tous  les  tons 
de  la  première.  Ce  Héros  en  faifoit 
accompagner  les  Hymnes  qu'il  chan- 
toit  en  Thonneur  des  Dieux;  Se  les 
vers  qui  félon  Plutarque,  contenoient 

(i)  V,  fur  les  deux  art.  précédens  Junius  d$^ 
VîCÎHrâ  Veterurrit 
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les  préceptes  qu'il  donnoit  aux  hom- 
mes  qu'il  avoit  aiïemblés ,  Ôc  dont  il 
vouloic  adoucir  les  mœurs.  Le  mê- 
me Ofiris  inventa  enfuite  la  Trom- 
pette ^4es  Tymbales  pour  animer 
les  Soldats  dont  il  fe  fervit  dans  (çs 
Conquêtes.  Dans  la  fuite  Mercure 
trouva  la  Lyre  qui  laifle  au  Muficien 
la  liberté  de  joindre  fa  voix,  6c  des 
paroles  aux  fons  de  fon  Inftrument, 
Dans  quelques  monumens  antiques, 
on  voit  à  ce  Dieu  des  Lyres  à  fept 
cordes ,  dont  on  prétend  que  les  deux 
extrêmes  frappées  enfemble  formoient 
le  diapafon  ou  Toftave ,  avant  même 
qu'on  eût  introduit  dans  le  fyftême 
diatonique  la  pénultième  corde  qui 
le  rend  complet  (i).  Après  les  Ly^ 
res  ,  on  montroit  dans  la  falle  de 
Memphis  les  premières  tables  ou  les 
premiers  corps  d'Inflrumens  qui  font 
û  favorables  pour  fortifier  les  fons 
trop  foibles  dans  une  feule  circon- 
férence de  bois  inébranlable,  comme 
celle  qui  foutient  Igs  cordes  d'une 
Lyre.  On  arrivoit  enfin  aux  Inflru- 


(0  Voyez  l'excellent 
Traité  de  la  Mufjque 
des  Anciens  attribué  à 


M.  l'Abbé  de  Chateaiw 
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mens  à  manche  ou  à  la  longue  tou- 
che, où  les  doigts  formant  les  tons, 
trouvent  fur  un  moindre  nombre  de 
cordes    un    plus    grand    nombre  de 
tetracordes  Ôc  même  d'o(5laves,  peu- 
vent palTer  indifféremment  par  tous 
les    modes,   Se  ont   un  champ  libre 
pour    exécuter   tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  l'imagination  du  plus  hardi 
Compofiteur.  Diodoren'étoitpas  bien 
informé  du    fait,  lorfqu'il   a  dit  que 
les  Egyptiens  ne  cultivoient  pas   la 
Mufique.  C'ell  au  contraire  chez  eux 
que  Pythagore  en  avoit  pris  le  goût , 
jufqu'au  point  d'admettre  Tharmonie 
dans   les    Cieux ,    ôc   d'en  appliquer 
les  proportions  à  la  conflitution  gé- 
nérale de   rUnivers.    Les  Egyptiens 
invitoient  les  jeunes  hommes  &  Igs 
jeunes  filles  à  apprendre  ôc  même  à 
exécuter  tous  les  genres  de  Mufique, 
pourfe  rendre  plus  polis  (Se  plus  agréa- 
bles :  ôc  c'eft  à  leur  exemple  que  les 
Grecs  ont  mis    la  Mufique  au  nom- 
bre des  parties  qui  entrent  dans  Tinf- 
trudion  de  la  jeunefle. 

On  voit,  <Scc.  pag.  iij.  Z/g.  2^. 

Fin  du  Premier  Volume, 
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